Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


r 


j 


Gt:>  V 


\l(}: 


X 


VOYAGES 

PANS  LES  ALPES, 

PRÉCÉDÉS  D'UN  ESSAI 

SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE 


DES    ENFl  RONS 


DE     GENEVE. 

Par  Horace -BiNEDiCT  De  SAUSSURE, 

Pfofe(&nr  émérite  de  Philofophie  ,  des  Académies  Royales  de« 
Sciences  de  Stockholm  &  de  Lyon ,  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris ,  de  rAcadémie  de  rinfHtut  des  Sciences  de 
iBologne ,  des  Académies  Royales  des  Sciences  &  Belles-Lettres 
de  Kaples  &  de  Dijon ,  de  l'Académie  Eleâorale  de  Manheim , 
^e  la  Société  Patriotique  de  Milan,  de  celle  des  Antiquaire^ 
^e  CaHel  &  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin. 

TOME     aUATRIÈME- 


A      GENÈVE, 

Chez  Barde, MANGBT&  Comp.  Imprimeurs-Libraires» 

Et  fi   trouve  à   P ARI  s  ^ 

Chez  Buisson,  Libraire ,  me  des  Poitevins  ,  hôtel 

de  Mesgrigny,  N^.  ij. 

MDCCLXXXVI. 


CONTINUATION 

DU   VOYAGE 

AUTOUR 

DU  MONT-BLANC. 

CHAPITRE    XXIX. 

PaJJàge  de  la  Seigne. 

%.   837-  ■L'E  voyageur  qui  a  paffé  le  Bon-   sitai- 
Homme  ,  croit  avoir   traverfé  les  Alpes ,  tion  du 
&  n'aToir  plus  qu'à  defcendre  pour  entrer  ^|^ç  '* 
dans  les  plaines  de  l'Italie  :  mais  U  fe  trompe 
beaucoup  ;  car  quoiqu'il  ait  palTé  la  chaîne 
centrale ,  il  eft  encore  féparé  des  plaines  pac 
des  chaînes  de  moiitagnes  très -élevées,  il 
Tome  IF.  .  A 


y.' 
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"S 

&ut  qu'il  traverfe  ou  le  petit  St  Bernard  ^ 

ou  le  Col  de  la  Seigne.  Ce  Col  eft  au  haut 

».    *  • 

d'une  montagne  qui  s'appuie  d'un  càt^é  fut 
la.  chaîne  du  Mont-filanc,  &  de  l'autre  s^ 
fur  la  première  chaîne  fecondaire  du  côté 
de  l'Italie. 

Le  hameau  du  Glacier  eft  dans  un  fond 

au  pied  de  cette  montagne  ;  on  commence 

à'ia  gravir  immédiatement  en  fortaij(^e  ce 

hameau* 

Roche      g,  gjg^  Bientôt  après  on  traverfe  une 

nuca  en-  Hivine ,  dont  le  fond  eft  un  roc  mélangé  de 

tre  des   quartz  &  de  mica.  Cette  roche  quartzeufe  & 

ardo  es.  jj^{çgQ^  ^^  ^q^q  interpofée  entre  ces  ardoifes 

&  celles  qui  formenc  la  bafe  de  l'^igûille  de 
Bellaval ,  §.  770.  Cette  fituation  d'une 
roche ,  qui  paflTç  pour  primitive ,  entre  des 
bancs  de  pierres  décidément  fecondaires  , 
paroît  choquerjes  fyftémes  reçus  ;  mais  peut- 
être  cette  roche  n'eft-elle  qu'un  grès  déguifé 
comme  ceux  que  nous  avons  vus  en  mon- 
tant le  Bon -Homme,  §•  76$;  peut-être 
auflî  la  Nature  ne  s'eft-elle  pas  âftreinte  dans 
la  formation  des  montagnes  à  un  ordre^auflî 
précis  que  le  fuppofent  nos  fyftémes. 

Les  couches  de  ces  rocs ,  de  ces  ardoifes , 
&  en  général  toutes  celles  que  nous  traver- 
fons  en  montant  9U  col  de  la^  Seigne  &  en 


• 
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en  dçfcendant,  font  dirigées  du  nord-eft  au 
fud-oueft ,  &  s'élèvent  contre  le  nord-oued , 
(feit-à^ire  3  contre  la  chaîne  centrale. 

Mais  en  montant  cette  pente ,  on  ne  voit    Guide 
que  rarement  les  rochers  qui  forment  le  ^f^^:'*^*^« 

11  it        «  quoique 

corps  de  la  monts^ne  ;  elle  eft  toute  cou«  boiceux. 
verte  de  pâturages  ;.&  il  faut  néceflairement 
avoir  un  guide»  parce  que  les  vaches  for« 
ment  en  paiflant ,  des  fentiets  qui  reflfem- 
blent  fi  fort  à  la  grande  route ,  qu'il  Êtut  y 
pafler  tous  les  jours  po^ir  en  Ëdre  ia  diftinc- 
tion.  Comme  nous  n'avions  trouvé  au  village 
du  Glacier  perfonne  qui  eût  le  temps  de 
nous  conduire  ^  je  priai  un  berger  que  nous 
rencontrâmes  »  de  nous  fervir  de  guide  ;  il 
y  confentit^  &  j'étois  tout  content  de  l'y 
avoir  engagé ,  lorfqu'en  commençant  à  mar- 
cher devant  nous ,  il  le  mit  à  boiter  û  bas , 
qu'il  me  parut  impoffible  qu'il  fit  le  chemin 
que  nous  avions  à  faire ,  inais  il  me  dit  d'un 
air  sûr  de  fon  &it  que  quelque  boiteux  qu'il 
fut  y  nos  mulets  auroient  peine  à  le  fuivre  : 
en  effet  il  fut  toujours  le  premier ,  &  fou* 
vent  même  obligé  de  nous  attendre.  Il  nous 
étonna  bien  plus  encore ,  quand  il  nous  dit 
qu'il  étoit  chaffeur  de  chamois ,  &  qu'il  fai- 
foit  dans  les  montagnes  les  routes  les  plus 
périllepfes  ;  nous  ne  pouvions  pas  le  croire  » 
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4  Passagb 

mais  il  nous  prouva  bien  dans  la  fuite  qu'il 
ne  s'étoit  pas  vanté  fans  raifon. 
Clialet  (j.  859.  A  une  petite  demi-lieue  au-defllis 
tet,  ^  ^^  village  du  Glacier,  on  rencontre  un 
grand  chalet ,  où  vit  en  été  une  famille  de 
payfans  de  St.  Maurice  en  Tarentaife.  Tous 
ces  pâturages  dépendent  de  cette  famille , 
&  ils  font  affez  étendus  pour  nourrir  en  été 
Iio  vaches,  dont  60  lui  appartiennent  en 
propre.  C'eft  une  fortune  confidérable  & 
peu  commune  dans  ,ce  pays  ;  on  pourroit 
certainement  avec  ce  bien  là ,  non-feulement 
vivre  fans  travailler,  mais  tenir  même  un 
état  honnête  dans  une  ville.  Cependant  ces 
gens  n'ont  rien  perdu  de  la  fîmplicité  de 
leur  état ,  la  femme  du  chef  de  la  famille 
paffe  l'été  au  chalet ,  &  préfide  à  fon  écono- 
mie, tandis  que  fon  mari  refte  dans  la  plaine 
pour  les  travaux  de  la  campagne.  Ces  bonnes 
gens  me  reçurent  à  coucher  dans  leur  chalet 
en  1781  •  ils  n'avoient  pas  alor^  beaucoup 
de  place  ,  parce  que  leur  fils»  qui  s'étoit 
marié  depuis  peu ,  étoit  venu  avec  fa  femme 
paflfer  quelques  jours  fur  la  montagne  auprès 
de  fa  mère.  Ils  trouvèrent  cependant  un 
petit  coin  à  me  donner  fur  4u  foin  fec ,  & 
j'eus  ma  part  d'un  agneau  qu'on  avoit  tué 
pour  régaler  les  nouveaux  mariés.  Quoiqu'ils 
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fiiflent  tous  de  la  plus  grande  honnêteté,  8c 
qu'ils  euflënt  un  ton  &  des  manières  parfai- 
tement  aflbrties  à  leur  état ,  on  voyoit  cepen- 
dant  qu'ils  fentoient  leur  bien  «être  &  la 
faculté  qu'ils  auroient  eue  de  vi?re  dans  une 
autre  condition.  Ils  parurent  très-flattés  de 
ce  que  je  voyageois  dans  Tintention  de  décrire 
leurs  montagnes  ;  &  le  deffin  de  l'aiguille 
de  Bellaval  que  j'avois  avec  moi ,  &  qu'ib 
reconnurent  très  *  bien ,  leur  fît  beaucoup  de 
plarfir.  Ce  chalet  fe  nomme  le  Cbalet  du 
Mtaet  ;  mon  obfervation  du  baromètre  lui 
donne  939  toifes  au-de(Ius  de  la  mer,  & 
le  nom  de  Tes  maîtres  eft  MiÈDkUfo'ikoz. 

§.  840.  Un  peu  au-deflfus  de  ce  cHalet,  Rocher 
ou  voit  un  rocher  calcaire  élever  fa  tête  au-^^*^^- 
deflus  de  la  prairie.  Ses  couches,  dirigées 
&  iituées  comme  les  précédentes ,  §.  8)8» 
fe  prolongent  très-loin  dans  la  même  direc- 
tion du  côté  du  Chapiu.  Ceft  une  pierre 
calcaire,  grife,  à  gram  fin,  traverfée  çà  & 
là  par  des  filets  de  fpath  calcaire. 

§.  841.  On  rencontre  fur  cette  route  une  Bréchet 
quantité  de  fragmens  d'une  brèche  calcaire  cakaircs 
très  -  fînguliere  ;  &  en  continuant  de  mon-  mens  ap. 
ter,  on  laifle  fur  fa  droite,  au -deflus  duP^^^i^- 
fentier,  les  rocs  defquels  fe  font  détachés 
ces   fragmens.     On    retrouve    ces   mêmes 
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i5  Passage. 

brèches  dans  la  même  fituation ,  fur  la  pente 
oppofée  du  col  de  la  Seigne  &  dans  l'ÂUée 
Blanche  :  je  vais  dcmc  les  décrire  ici,  pour 
iie  paç  y  revenir.  La  pâte  de  ces  brèches  eft 
tantôt  blanche ,  tantôt  grife ,  &  les  fragmens 
qui  y  font  renfermés  font,. les  uns  blancs,^ 
lés  autres  gris,  d'autres  roux,  &  prefque 
toujours  d'une  couleur  différente  de  celle  de 
h  pâte  qui  ks  lie.  Ils.  font  tous  de  nature 
calcaire  ;  tels  étoient  au  moins  tous  ceux 
que  j'ai  pu  obferver  ;  &  ce .  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  c'eft  qu'ils  ont  tous  une  fc»:me 
lenticulairê  très^applatie ,  &  qu'ils  font  tous 
pofés  dans  le  fens  des  feuillets  de  la  pierre  ; 
on  diroit  en  les  voyant  >  qu'ils  ont  tous  été 
comprimés  &  écrafés  dans  le  même  fens. 
Cette  même  pierre  eft  mêlée  de  mica,  fur- 
tout  dans- les  interftices  des  couches  &  entre 
les  fragmens  &  la  pàtè  qui  les  réunit;  mais 
on  ne  voit  point  de  mica  dans  les  fragmens 
iÈux  -  mêm^es.  On  trouve  auffi  dans  ces  brè- 
ches des  infiltrations  de  quartz.  Cette  pierre 
eft  coupée  par  de  fréquentes  fiffures  perpen- 
diculaires aux  plans  des  couches.  On  voit 
clairement  que  ces  frates  ont  été  formées 
par  l'inégal  affaiiTement  des  couches ,  &  non 
par  une  retraite  fpontanée  :  car  les  mor- 
ceaux ou    fragmens    étrangers    font  tous 
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partagés  &  coupée  net  par  ces  fifTures  ;  au 
lieu  qœ  dans  les  diviûons  naturelles  des 
couches ,  ces  mêmes  firagmens  font  entiers 
&  làiUans  au  dehors  de  la  furface.  Les  nœuds 
de  quartz  &  les  divers  cryftaox  que  renfer- 
ment 1^  roches  feuilletées  ,  préfentent  le 
même  phénomène  ,  &  Pon  peut  en  tirer 
la  même  conféquence  ;  ils  font  partagés  dans 
les  fentes  ,  Se  entiers  dans  les  iëparations  ^ 
des  couches. 

Quoiac^E  ces  fragmens  applatis  réveillent , 
comme  )e  l'ai  dit^  au  premier  •  coup  «  d'œil 
Vidée  d'une  comprelfion  ^  je  ne  Êuirois 
cependant  l'admettre  %  on  n'apperçoit  aucun 
autre  veftige  de  cette  compreffion  ;  je  croi- 
rois  plutût  que  ces  fragmens  ont  appartenu 
à  des  couches  très  -  minces  ;  qu'ils  ont  été 
arrondis  fous  les  eaux,  par  le  roulis  &  le 
frc^tement  ;  qu'enfuite  »  lorfqu'ils  ont  été 
fucceflivement  chariés  &  dépofés  par  les 
eaux ,  ils  ont  pris  l'affiette  horizontale  que 
leur .  pdanteur  les  contraignoit  à  prendre; 
&  qu'enfin  les  élémens  de  pierre  calcaiie 
qui  foriQiettt  le  fond  de  la  brèche,  &  qui 
étcMent  dépoijés  en  même  temps  qu'eux ,  ou 
alternativement  avec  eux ,  les  ont;  enclavés 
&  retenus  dans  cette  pofitic^.  j^^  . 

§.    842.   Nous  pafsâmes,  en  montant  »  piomb. 

A  4 
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auprès  d'une  mine  de  plomb  tenant  argent 
Les  payfans  qui  ravoiënt  découverte ,  com- 
mencèrent par  faire  quelques  excavations  ; 
puis,  rebutés  par  la  dépenfe,  ils  recomble- 
rent  les  galleries  qu'ils  avoient  ouvertes.  Je 
ne  pus  trouver  aucun  échantillon  de  la 
mine;  je  ne  vis  dans  la  terre  remuée  que 
des  débris  d'un  quartz  ferrugineux  qui  for- 
moit  les  parois  du  filon. 
JMinc  §.843-  Notre  guide,  fur  la  foi  duquel 
°^'  je  rapporte  ces  détails  ,  aifuroit  auffi  que 
fous  le  grand  glacier  que  nous  laiffions  à 
notr«  gauche  ,  en  avoit  trouvé  une  mine 
d'or  très -riche;  que  l'or  y  étoit  difleminé 
dans  une  terre  qui  rempliflbit  les  fentes  du 
rocher.  On  ne  pouvoit  point  y  travailler  en 
hiver ,  parce  qu'alors  les  avalanches  &  les 
glaces  empéchoient  abfolument  l'accès  de  la 
mine  ;  &  en  été  même  ,  on  n'y  arrivoit 
qu'avec  beaucoup  de  fatigue  &  de  danger  ; 
de  forte  que  les  ouvriers  y  laiflfoient  leurs 
outils  d'une  faifon  à  l'autre  pour  n'avoir  pas 
la  peine  de  les  tranfporter.  Enfin ,  il  vint  un 
hiver  où  le  glacier  s'aécrùt  tellement ,  que 
les  chaleurs  de  l'été  ne  fufBrent  pas  pour 
découvrir  •  l'entrée  de  la  liiine  ;  &  dès  lors  il 
s'eit  toujours  maintenu  dans  cet  état  i  les 
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ouvriers  n'ont  pas  même  pu  ravoir  les  outik 
qu'ils  y  avoient  laiflfés. 

§.  844.  Par -TOUT  où  Ton  peut  décou- Ardoifet. 
vrir  Iç  fond  du  fol ,  on  voit  que  ce  font  des 
ardoifes ,  ici  noires  &  ternes ,  là  luiiàntes  » 
micacées ,  à  feuillets  très -fins.  Elles  font 
toutes  très  -  inclinées ,  &  courent  du  nord-eft 
au  fud-oueil,  en  montant  contre  le  nord- 
oueft. 

Je  trouvai  parmi  ces  ardoifes  quelques    Schifte 
couches  d'un  fchifte  fort  fmgulier.  Ce  fchifte  jJ'^J^ 
eft  d'un  jaune  £iuve  ,  brillant  comme  du  quart- 
talc ,  &  fa  furfàce  reffemble  à  du  bois  carié ,  ^"^ 
parce  qu'elle  eft  percée  d'une  quantité  de 
petits  trous.  En  obfervant  ces  trous  avec  la 
loupe ,  on  voit  que  ce  font  des  places  vuides , 
occupées  auparavant  par  des  cryftaux  de 
forme  quarrée,  dont  on  apperçoit  même 
encore  des  reiles  au  fond  des  trous.   Ce^ 
cryftaux  font  entiers  dans  l'intérieur  de  la 
pjlerre ,  mais  on  ne  peut  point  fe  former  une 
idée  nette  de  leur  forme ,  parce  qu'ils  font 
fouvcnt  unis  entr'eux  par  leurs  pointes  ,  & 
dégénèrent  ainii ,  ou  en  rézeaux  irrëguliers , 
ou  en   lames  informes.    Malgré   la  figure 
quarrée  ou  rhomboïdftle  qu'affeâe  fouvent 
le  corps  de  leur  prifme ,  ils  ne  font  point 
foûbles  au  chalumeau  :  ainfî  ,   comme  ils 
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font  d'aiMeurs  très-durs  &  quils  fe  diffblvent 
avec  effervefcence  dans  l'alkali  minéral,  je 
crois  qu'on  doit  les  regarder  comme  du 
qi^rtz  qui  a  peut-être  pris  la  place  de  pyrites 
décompofées. 

La  pierre  fchiileufe^  dsuîs  l^quell^  font 
enclavés  ces  cryftaux ,  fe  fond ,  mais  aveq 
peine ,  en  une  efpece  d'émail  blanc  un  pQVt 
poreux ,  tomme  les  efpeces  de  mica  les  plua 
pures. 

On  trouve  des  tufs  vers  le  haut  de  la 

montagne  ,  &  ie&  ardoifes  y  font  fou  vent 

comme  au  col  de  Batme  5  entremêlées  de 

couches  de  grès  feuilletés ,  qui  contiennent 

du  mica. 

Vue  du      S.'  84f .  Nous  mîmes  une  heure  ^  trois? 

col!  de  la  quarts  depuis  le  hameau  du  Glacier  jufques 

^^^^^'   au  haut  du  col  Nous  jouîmes  là ,  par  le 

temps  le  plus  clair  &  le  pluâ  net ,  du  beau 

^eftacle  que  préfente  ce  fite, relevé  de  125} 

toifes  (  l3  au-deflus  de  la  mer  :  on  a  fous 

.  (  I  )  Mon  obfervatioft  de  1774  donne  à  ce  col  logo 
toifes  au-deffus  de  notre  lac;  celle  de  1781  lui  donne 
X082  toifes,  &  celle  de  M.  PiCTBT  en  1778 ,  logç. 
Pes  obfervatlons  trigonométriques  ^  &îtes  esi  diiFéren$ 
temps  par  diiférens  obfervateurs  &  avec  des  inftrùmens 
différens,  donneroicnt  dilBIdlenient.  des  réfuhats  plus 
rapprochés.  Il  eft  bien  vrai  que  l'accord  des  réfujtats  ne 
prouve  rien  contre  ceux  qui  crdyent  que  la  formule  de 
M.  De  Lug  a  unrvice  eonltant  ;  mais  il  prouve  du  momt 
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fes  pieds  VMée^ Blanche,  &  dans  la  même 
direâion  la  vallée  de  Ferret,  terminée  par 
le  col  du  même  nom.  Ces  deux  vaHées  n'en 
forment  réellement  qu'une  feule  de  8  à  lo 
lieues  de  longueur,  dirigée  du  nord-eft  au 
fud-oïKft  y  &  fermée  à  fes  deux  extrémités 
par  deux  cols  de  la  même  nature ,  &  à  très- 
peo-près  de  la  même  hauteur.  Cette  longue 
vallée  étoit  bordée  à  notre  gauche ,  ou  au 
nord-oueft ,  par  la  chaîne  du  Mont-Blanc , 
qui  domine  toujours  majeftueufement  les 
hautes  aiguilles  qui  l'environnent.  Les  flancs 
efcarpés  de  ces  montagnes  entrecoupées  de 
grands  glacierp,  leurs  fommités  qui  fe  ter^ 
minent ,  tantôt  en  croupes  arrondies  cou- 
vertes de  neige  ,  tantôt  en  roches  nues 
élancées  jufques  au  ciel ,  forment  un. tableau 
magnifique.  On  diftingue  parfaitenient  U 
ftruâure.  générale  de  ces  rochers  de  granit; 
on  voit  de  profil  les  grands  feuillets  verti*. 
eaux  &  de  forme  pyramidale  dont  ils  font 
compofés  ;  leurs  plans  fe  dirigient  ici  du  nord- 
efl:  au  fud  -  oueil ,  exaâement  comme  du 
côté  de  la  vallée  de  Chamouni,  à  laquelle 
celle-ci  eft  parallèle.    Entre    ces  feuillets 

que  la  mefure  des  montagnes  par  le  baromètre  n'eft 
point  fujette  aux  irrégularités  dont  on  Ta  accufée  ,  & 
qu'elle  eft  fufcéptible  d'une  très-grande  pèrfedlion. 
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pyramidaux  ,  on  diftingue  »  vis-à-vis  du 
Mont  -  Blanc ,  un  obélifque  »  élancé  avec  une 
hardieflfe  extrême  ,  &  dont  on  reconnôit 
d'ici  la  flratification ,  femblable  à  celle  des 
autres  rochers  de  cette  chaîne. 

Les  montagnes  qui  bordent  au  fud-eft 
cette  même  vallée ,  font  moins  hautes ,  mais 
pourtant  très-élevées;  elles  font  toutes  fecon- 
daires,  calcaires  pour  la  plupart;  leurs  cimes 
prefque  toutes  aiguës,  fortement  efcairpées 
du  côté  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  &  in- 
clinées contr'elle  ,  femblenc  s*efF6rccr  d'y 
atteindre. 

Dju  fond  de  cette  vallée ,  qui  d'ailleurs  eft 
arrondi  en  berceau  ,  fortent  tout  près  de 
nous  deux  pyramides  exceffivement  aiguës , 
qui  s'élèvent  à  une  hauteur  plus  grande  que 
celle  du  col  (  I  ).  Ces  deux  pyramides  font 
compofées  d'une  pierre  calcaire ,  mélangée 
de  mica  ;  leuts  couches ,  extrêmement  rapi- 
des ,  montent  contre  la  chaîne  primitive ,  & 
font  coupées  prefqu'à  pic  du  côté  de  cette 
chaîne.  En  général,  le  fond  de  cette  vallée 
eft  de  nature  fecondaire ,  bordé  au  nord-oueft 

V 

(  I  )  Elles  font  plus  hautes  que  le  col  de  la  Selgne  ^ 
mais  moins  que  k  cime  des  Fours  j  j'en  jugeai  par  un 
coup  de  niveau  que  je  dirigeai  fur  elles  du  haut  de 
cette  cime. 
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par  la  chaîne  centrale  primitive ,  &  au  ùxàm 
eil  par  les*  plus  anciennes  fecondaires. 

$.  S^6.  Le  col  même  fur  lequel  nous  Nature 
étions  arrêtés ,  eft  compofé  d'ardoifes  &  de  {*»  «>•  ^« 
grès  feuilletés  dans  un  état  de  décompofition.  ju  c6^ 
Si  l'on  fuit  l'arrête  du  col  en  marchant  au  du  NO. 
nord  -  oueft  du  côté  de  la  chaîne  primitive  « 
on  rencontre  des  bancs  de  roches  quartzeufes 
&  micacées  y  mêlées  de  bancs  de  quartz  pur* 
Tous  ces  bancs  font  inclinés  de  40  ou  4f 
degrés,  en  s'élevant  au  nord -oueft  contre 
les  primitives ,  &  ces  mêmes  bancs  fe  pro« 
longent  du  côté  du  Chapiu.  Plus  loin ,  dans 
la  même  direâion,  au-delà  de  ces  roches 
quartzeufes ,  on  retrouve  des  ardoifes  fituées 
de  même ,  à  cela  près  qu'elles  font  plus  indi- 
nées  :  eniuite  les  mêmes  roches  quartzeufes 
reviennent  &  font  encore  fuivies  par  des 
ardoifes  ;  alternatives  bien  remarquables  , 
xcomme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  qui  prouvent  qu'il 
ne  faut  pas  tant  fe  preflfer  de  clafler  au 
nombre  des  rocs  primitifs  ceux  qui  font 
Compofés  de  quartz  &  de  mica ,  ou  plutôt 
que  la  nature  n'a  point  cefle  tout-à*coup  de 
produire  des  montagnes  primitives;  mais 
qu'après  avoir  commencé  à  en  produire  du 
genre  de  celles  que  nous  nommons  fecon- 
daires  ,  elle  çft  revenue ,  pendant  quelque 
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temps  &  par  alternatives  /  à  en  produire  de 
celles  que  nous  appelions  primitives  :  chan- 
gemens  bien  Ëiciles  à  expliquer  par  les 
changemens  des.  courans  qui  charioient  les 
élémens  de  ces  diSerens  genres  de  pierres^ 
Bancs  Plus  loin  encore  &  dans  la  même  direc^ 
^e  tuf.    ^^Qjj  ^  a^  pied  j^  l'Aiguille  du  Glacier ,  eft 

un  banc  épais  d'un  tuf  jaunâtre,  qui  defcend 
à  une  grande  profondeur  du  câté  du  hameau) 
du  Glacier  ;  &  c'eft  encore  un  Ëiit  très^fré* 
qoent  que  l'exifteuce  de  ces  bancs  de  tuf  fur 
les  cds  qui  terminent  lea  hautes  vallées  des 
Alpes. 
Aiguille  $•  847.  Comme  les  rocs  de  PAiguille  dit 
du  Gla-  Glacier  qui  domine  ce  col  du  côté  du  nord- 
oued  ,  font  d'une  couleur  jaunâtre ,  aflez- 
femblable  à  celle  de  ce  tuf,  il  me  vint  quel- 
ques doutes  fur  leur  nature  ,  quoique  la 
hauteur  de  cette  montagne ,  fa  itruâure ,  fa 
continuité  avec  la  chaîne  du  Mont-Blanc , 
m'indiquaifent  alfez  qu'elle  ne  pouvoit  être 
ni  un  tuf,  ni  rien  de  femblable.  Je  n'étois 
cependant  point  difpofé  à  aller  moi -même 
obferver  ces  rochers  ;  ils  étoient.  à  une  trop 
grande  diftance  ,  il  falloit  beaucoup  gravir , 
&  d'ailleurs  il  me  reftoit  encore  des  obier- 
vations  à  faire  fur  le  col  de  la  Seigne  :  je 
ne  voyois  autour  de  moi  per^nne  qui  pût 
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aâer  ;  lorfque  je  penfai  à  notre  guide  boi- 
teux ,  qai ,  pendant  toute  la  route  n'avoit 
ceflfé  de  conter  fes  prouefTes  à  la  pourfuite 
des  diamois  :  je  lui  offiris  trente  fols  s'il  vou- 
loit  aller  me  dëtacher  un  morceau  du  roc  de 
cette  aiguille  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  : 
à  peine  eus»je  achevé  ces  mots  qu'il  jeta  par 
terre  (on  méchant  habit ,  qu'il  nous  laiflfoit , 
dit-^it  en  gage  ,  prit  le  plus  pefant  de  mes 
marteaux  &  fe  mit  à  courir  vers  cette  mon- 
tagne avec  une  viteflè  qui  faifoit  reflbrtir,. 
de  la  manière  la  plus  plaifante ,  l'extrême 
inégalité  de  fes  jambes.  Bientôt  nous  Peûmes 
perdu  de  vue  ;  &  au  bout  de  trois  quarts 
d'heures  nous  entendîmes  du  côté  de  l'ai- 
guille de  grands  éboulemens  de  pierres  :  nous 
le  cherchâmes  avec  la  lunette ,  mais  inutile- 
ment ;  il  étott  monté  fi  haut ,  que  nous  ne 
nous  avifîons  pas  de  le  chercher  où  il  étoit  : 
il  revint  en  moins  de  deu)t  heures ,  me  rap- 
porta des  édiantillons  du  rocher;  mais  lorf- 
qu'il  nous  montroit  les  endroits  d'où  il  les 
avoit  détachés ,  nous  ne  pouvions  l'en  croire , 
&  il  me  feroit  toujours  refté  des  doutes  fi  » 
aidé  de  ma  lunette,  je  n'avois  pas  reconnu 
fur  la  neige  les  traces  de  fes  pas  &  les  frag- 
mens  des  rochers  qu'il  avoit  renverfés.  J'en 
fus   fi  frappé*,  que  je  crois   que  dans   ce 
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moment  j'aurois  volontiers  donné  l'égalité 
de  mes  jambes  contre  la  force  &  l'agilité 
des  iîennes. 

Je  vis  par  ces  échantillons  que  cette  partie 
de  l'Aiguille  étoit  une  roche  quartzeufe  > 
dure,  ferlrugineufe  &  mêlée  de  mica.  La 
montagne  de  la  Seigne  s'appuie  donc  bien 
au  nord-oueft  contre  la  chaîne  primitive. 
Monta-  §•  848.  Du  côté  dufud-eft,  àl'oppofîte 
gneauS-de  l'aiguiUe  du  Glacier,  le  col  de  la  Seigne 
Seîasdleft  dominé  par  une  montagne  de  cette 
gne.  brèche  calcaire  à  fragmens  applatis  ,  dont 
j'ai  donné  la  defcription.  Cette  montagne 
eft  efcarpée  du  côté  de  la  chaîne  primitive, 
&  fes  couches  montent  contre  cette  même 
chaîne.  Mais  entre  les  ardoifes  qui  forment 
le  fond  du  milieu  du  col  de  cette  montagne 
de  brèche ,  on  trouve  des  bancs  d'une  cfpece 
de  grès  calcaire  ,  ou  une  pierre  produite 
par  l'agglutination  des  grains  d'un  fable  cal< 
caire.  Les  bancs  de  cette  pierre,  inclinés 
comme  ceux  de  la  brèche  ,  fe  prolongent 
auffi  comme  eux ,  parallèlement  à  la  vallée 
^du  Chapiu. 
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CHAPITRE    XXX. 

V Allée  -  Blanche. 

§•  849-  JLiORSQyE  du  fommet  de  la  Sei-  Raifon 
gne ,  je  vis  pour  la  première  fois  cette  vallée ,  ^^  ^® 
au  mois  de  Juillet  1 757  ,  elle  méritoit  bien 
le  nom  qu'elle  porte  :  car  fon  fond ,  du 
moins  les  parties  -les  plus  élevées  &  les 
montagnes  qui  la  bordent»  étoient  entière* 
ment  couvertes  de  neige.  ïl  y  a  des  années 
où  elle  fond  en  partie ,  il  en  refte  cependant 
toujours  de  grandes  plaques  attprès  du  col  ; 
&:  le  fentier  rapide  qui  paife  fur  ces  neiges 
efl  bien  pénible  pour  les  mulets  chargés; 
leurs  conduâeurs  font  obligés  de  les  retenir 
par  la  queue  de  toutes  leurs  forces  pour  les 
empêcher  de  glifler. 

C'est  pourtant  ici  le  commencement  de 
l'Italie  ;  les  eaux  qui  defcendent  de  ce  côté 
de  la  Seigne  fe  jettent  dans  le  Pô ,  &  de-là 
dans  la  mer  Adriatique.  Et  quoique  les 
habitans  du  duché  d'Aofte ,  duquel  dépend 
cette  vallée,  parlent  le  même  dialeâe  que 
les  Savoyards ,  &  qu'ils  veuillent  être  nommés 
Savoyards ,  cej^ndant  la  géographie  phyfique 
Tome  if:  B 


)_.^- 
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doit-  placer  tout  ce  pays ,  de  même  que  le^ 

Piémont,  dans  l'Italie. 

Defcente      §•  8fO.  Peu  après  que  l'on  a  commencé 

delaSei-à  defcendre  ,  on  pafle  auprès  des  bancs  de 

^^^'       cette  finguliere  brèche  à.fragmens  applatis, 

§.  84.1-   Ces  bancs  font  avec  l'horizon  un 

angle  de  f  l  degrés  en  montant  contre  la 

chaîne  centrale ,  &  ils  courent  comme  cette 

vallée,  du  nord-eft  au  fud-oueft. 

Plus  bas  on  paflfe   entre  deux  bancs  de 

ces  mêmes  brèches ,  entre  lefquels  font  inter- 

-pofées  des  couches  d'ardoifes  noitts  &  de 

grès  feuilletés  micacés ,  dont  la  fituation  eft 

la  mémç. 

Quartz      On  retrouve  encore  ces  brèches  vers  le 

&  mica  bas  de  la  defcente ,  au  pied  des  pyramides 

dans  ils  Calcaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  trouvai 

fentes     en  1 774  de  très -jolis  cryftaux  de  roche 

cdcaire.^  qui  s'étoieût  formés  dans  les  fentes  de  cqtte 

brèche.   Il  y  avoit  même  un   mélange  de 

quartz  &  de  mica  qui  s'é toit  moulé  dans 

quelques-unes  de  ces  fentes.  Cétoit  donc 

une   roche  femblable    aux  primitives  ,-  & 

pourtant  d'una  formation  poftérieure  à  celle 

de  la  pierre  calcaire.  Et  quel  fyilême  pour- 

-roit  nous  perfuader  que  la  Nature  ne  puifle 

encore  produire  ce  qu'elle  a  produit  au^- 

trefôis!"  .  . 
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$.  gf  I.  La  pyramide  la  plus  hante  &  la  Pyranû^ 
plus  -voifine  du  col  de  la  Seigne  ,  paroit  ^^?  ^^*- 
auffi  être  compofce  de  cette  brèche ,  mais 
la  moins  haute  n'eft  pas  une  brèche  ;  c'eft 
une  pierre  calcaire  grife ,  traverfée  par  des 
veines  de  fpath  &  quelquefois  de  quartz. 
La  fituation  des  couches  n'eft  pas  non  plus 
la  même  dans  les  deux  pyramides.  Dans  la 
plus  haute ,  elles  courent  du  nord  au  fud  ^ 
tandis  que  dans  l'autre  elles  -courent  à-peu-« 
près'  du  nord-nord*eft  au  fud-.fud-oueft«  Du 
refte,  leur  conformation  eft  la  même;  ce 
font  de  grands  feuillets  pyramidaux ,  prefque^ 
verticaux  ,  appliqués  les  uns  aux  autres  ; 
&  Von  voit  clairement ,  par  la  fituation  des 
fentes  qui  régnent  fur  le  dos  de  ces  feuillets , 
que  les  pyramides  par  lefquelles  ils  fe  ter** 
minent  ne  font  autre  chofe  que  les  angles 
des  grands  quadrilatères  obiiquangles  dont 
toutes  ces  pierres  font  compofées. 

Au  moment  où  je  couchois  cette  obfer- 
vation  fur  mon  journal ,  à  mon  dernier 
pafiage  dans  cette  vallée  en  1781»  le  pied 
de  mon  mulet  s'engagea  dans  une  fente  du 
joc  fur  lequel  paflfe  le  chemin ,  &  il  s'abattit 
avec  tant  de  précipitation  qu'il  me  jeta  à 
quatre  pas  en  avant ,  mài^  fort  heureufement 
fur  l'herbe 9  au  je  me  fi^û  peu  d^mal,  que 
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je  ne  hïiM  échapper,  ni  mon  porte-feuille  S 
ni  mon  crayon,  fai  mon  obfervation,  que 
j'achevai  de  noter  en  me  relevant. 
Chalet-    §.  8f2.  On   traverfe  là  un  aflez  grand 
^  Bjffje^^  terre  -  plein ,  couvert  en  partie  de  débris  & 
lée-Blan-  ^^  partie  de  pâturages ,   à  Textrêmité  deC* 
che.       quels  on  trouve  des  chalets  qui  portent  le 
nom  de  V Allée -Blanche.  On  les  laiflTe  fur  la 
gauche ,  &  on  va  paffer  au  pied  du  magni- 
fique glacier  qui  s'appelle  âuffi  le  Glacier  de 
VAllée^  Blanche.  Il  eft  formé  par  la  réunion 
de  trois   glaciers   qui  verfent  leurs  glaces 
dans  le  même  baffin.  Deux  filets  parallèles 
de  terre  &  de  débris ,  coupent  la  blancheur 
de  fes  glaces  ,   qui    d'ailleurs  font  pures  , 
brillantes   &  fîUonnées  vers  le  bas  par  de 
profondes  crevaflTes  ,  au  travers  defquelles 
•  perce  la  couleur  verte  qui  leur  eft  propre» 
Ces  crevaffes  ont  ceci  de  remarquable ,  qu'au 
lieu  d'être  tranfverfales,  comme  c'eft  l'ordi- 
''    naire ,  elles  font  ici  dirigées  fuivant  la  lon- 
gueur du  glacier  :  fans  doute  parce  que  le 
-milieu  du  lit  fur  lequel  il  repbfe  eft  plus 
élevé  que  fes  bords.  Quelques  rochers ,  trop 
rapides  pour  que  la  glace  puiffe  s'y  arrêter  *> 
forment  des  •  vuides  au  milieu  du  glacier  & 
permettent  d'admirer  l'épaiffeur  &  la  profon- 
deur de  fes  glaces.  La  cime  du.  glacier  elt 
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dominée  par  une  arrête  de  rocs  qui  efl: 
elle-même  couronnée  d'une  arrête  ou  d'un 
avant  -  toit  de  neige  fkillante  de  notre  côté  » 
qui  ,  éclairée  par  le  foleil  qui  fe  couché 
derrière  ces  montagnes,  laifle  voir*(a  tranf- 
parence. 

Le  rempart  qui  borde  ce  glacier  eff  prefque 
tout  compofé  de  granitoïdes  à  feuillets  ondes , 
mêlés  de  fchorl  ou  de  hornblende ,  dont  la 
décompoiition  donne  par  dehors  à:  plufîeurs 
tfentr'eux  une  couleur  de  rouille  luifante. 

§.  8f  3-  En  contemplant  ce  beau  glacier  Lac  d« 
on  defcend  dans  une  plaine  de  forme  à-peu«  Combal. 
^  près  ovale ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  fîtué 
un  petit  lac  nommé  /é*  lac  de  Combal  ou  le 
lac  de  t  Allée  -  Blanche  :  il  eft  forme  par-  la 
réunion  des  eaux  qui  defcendent  da  col  de 
la  Seigne  &  du  glacier  de  l'Allée -Blanche. 
On  a  facilité  l'accumulation  dé  ces  eaux  en 
pratiquant  une  digde  &  des  édufes ,  k  l'extré- 
mité par  laquelle  le  lac  fe*  dégorgé ,  afin  de 
pouvoir ,  en  baiffant  ces  éclufes ,  feire^hauffer 
les  eaux  du  lac  &  fermer  de  ce  côté  l'entrée 
du  Piémont. 

On  cotoye  pendant  un  quart  de  Keue.  la 
rive  droite  de  ce  lac  »  en  fùivant  un  fentier 
très -étroit  fur  la  pente  rapide  d'une  mon-^ 
tagne  dont  le  lac. baigne  le  pied.  Ce  fèntier 
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étoit  en  fi  mauvais  état  lorfque  j'y  paflai  en 
1774,  que  le  muletier  tremblant  que  le 
mulet  de  bât  ne  bronchât  &  ne  tombât  dans 
le  lac ,  lui  faifolt  foutenir  la  tète  par  mon 
guide  ;  tandis  que  lui-même  le  retenoit  par 
la  queue. 

Ici  les  mélefes  commencent  à  croître, 
mais  ils  font  mefquins ,  rabougris  ;  on  voit 
que  l'air  eft  encore  trop  rare  &  trop  âpre 
pour  eux^ 
Mont  ,  Ce  lac  &  cette  petite  plaine  font  dominés 
au  nord-oueft  par  une  montagne  qui  fépare 
le  glacieri  de  l'AUéc-Blanche  d'un  autre  grand 
glacier  qui  s'appelle  la  Ruize  de.  Miagei 
<  dans  la  vallée  d'Aofte'on  doane  aux:>gkciers 
le  nom  de  Ruize  ^  Cette  montagne  èft  com*. 
pofée  d^une  roche  rougeatre  ,  tendre  & 
ferrugineufe ,  mélangée  de  quartz,  de  roche 
de  corne  &  de  fchôrl.  Sa  cime  eft  émouffée 
au  lieu  d'être  terminée  en  pointe  comme  h 
plupart  des  montagnes  de  cette  chaîne,  ce 
qui  fait  cix)ire  à  M.  Bartclozzi  ,  favant 
naturalise  Italien  que  j'eus  le  *plaifîr  de  ren* 
contrer  là  en  178 1  5  que  le  nom  de  MonU 
Suc  que  porte  cette  inontagne,  eft  une 
corruption  de  Tltalien  zucco ,  qui  fignifie 
tronqué.  - 

Le  glacier  de  Miage  auquel  cette  mon- 
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tagne  confine  du  côté,  du  nord  •  eft ,  ne  fe 
Toit  pas  d'ici:  nous  fommes  plus  bas  que 
lui  ;  il  nous  eft  caché  par  la  moraine  ou  par 
Tamas  de  pierres  &  de  débris  qui  le  bordent 
&  l'encaifient  Cette  morainç  »  haute  de  I  oo 
à  ifo  piedâ,  borde  au  nord  «eft  le  petit 
lac  que  ^ous  côtoyons.  Ce  lac ,  d'un  verd 
noirâtre ,  renfermé  entre  '<;e$  amas  de  ruines 
&  des  pentes  rapides  parfemées  de  mélefes 
rabougris  &  à  demi  morts ,  préfente  Tafpeâ 
le  plus  trifte  &  le  plus  Êuivage, 

Nous  vîmes  avec  furprife  quelques  gui» 
gnettes ,.  qu'on  nomme  à  Gexièye  beaajfmeê 
du  lac^  tringa  oçbrjDpus  L.  &  Jin  cul -Md^c^ 
tringa  bypoleucos  L.  voltiger  fur  le$  bords 
de  cette  eau  à  4emi-glacée, 

§.  8f  4.  En  quittant  ces  mélèzes.,  on  fe    Koute 
trouve  à  l'extrémité  du  lac ,  on  traverfe  fur  au  bord 
un  pont  de  bois  le  totrent  qui  ep  fort ,  &  cier^de 
l'on. fuit  pendant  une  iieure  un  fentier  ferré  Miage. 
entre  le  torrent  &  la  .morra^ne  du^glacîer  de 
Miage.  Cette  route  eft  auffi  bien  fajivage; 
le  poids  des  glaces  comprimant  fans  cefle  lesr 
débris,  accumulée  au  .pied  du  glaçiet*,  chaflfe 
ces  débris  dans  le  torr^t ,  &  contraint  celui* 
ci  à  miner  h  oa^ntegne  oppofée,  enforte 
qu'en  bien  des  endroits  le  paflTage  eft  étroit  i 
difficile  &  même  dangçreux  pour  les  mulets. 
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Mak  en  revanche  ,  cette  route  eft  infini- 
ment intéreffante  pour  l'amateur  de  litholo- 
gie ;  il  trouve  là  une  grande  variété  de 
pierres  rares  que  le  glacier  apporte  des  bafe» 
du  Mont-Blanc  ^  qui  domine  fa  rive  gauche, 
y  ai  fait  fur  ce  glacier  deux  voyages,  dont  je 
donnerai  la  relation ,  &  je  décrirai  les  pierres 
que  jY  ai  trouvées. 

Si  on  ne  fa  voit  pas  que  c'eft  un  glacier 
qui  a  châffé  ces  pierres ,  rien  ne  pourroit 
l'indiquer.  Les  débris  font  amoncelés  en  fi 
grande  quantité  ,  que  Von  ne  voit  poipt  la 
glace ,  à  moins  qu'on  ne  la  cherche  dans  le 
fond  de  quelque  fillon  creufé  par  les  eaux 
qui  fe  fondent  à  fa  furface. 

Mais  en  fortant  de  ce  fentier  étroit,  on 
entre  dans  une  vallée  riante ,  couverte  de 
belles  pttiities,  -&  là  en  fe  retournant,  on 
découvre  tout  le  pied  de  l'immenfe  glacier , 
dont  On  vient  de  paipcpurir  le  rempart  A 
rentrée  de  ces  prairies ,  la  vallée  chatigê  de 
nom ,  &  prend  jùfqu'à  CôUrmayeur  celui  de 
Fallée  de  Féni ,  quoique  fa  diredion  &  fa 
nkture  demeurent  toujours  les  mêmes. 

Les  montagnes  de  l'autre  côté  du  torrent  i' 
c'teft  -  à  -  dire ,  fur  la  rive  drcMte ,  font  ptefque 
toutes  calcaires  ;.  on  y  voit  cependant  de& 
fchiftes  &  des  gyj)fes.  .;  ^      - 
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§.  8ff-  ApRis  avoir  fuivi  pendant  une  ciacici 
bonne  demi  -  heure  le  fond  de  la  vallée  ,  de  la 
d'abord  le  long  des  prairies ,  &  enfuite  fur  ^^^"^** 
les  cailloux  roulés  de  la  Doire ,  on  monte 
à  mi-côte  de  la  montagne  à  droite ,  &  Ton 
arrive  à  un  fentier  prefqu'horifontal ,  au 
milieu  d'une  belle  forêt  de  fapins  Se  de 
mélefes.  Ce  fentier  >  dont  la  longueur  eft 
prefque  d'une  demi  -  lieue ,  fait  une  des  pro* 
menades  les  plus  délicieufes  qu'il  foit  poffit}le 
d'imaginer.  On  voit ,  tantôt  à  découvert , 
tantôt  au  travers  du  feuillage  clair  des  fapiœ , 
le  grand  &  beau  glacier ,  nommé  Ruize  de 
Brmva.  Ce  glacier  qui  defcend  de  la  face 
orientale  du  Mont  *  Blanc ,  a  dans  fa  partie 
iîipérieure  une  pente  très -rapide  ,  où  les 
glaces  culbutées ,  entaflfées  &  traverfées  par 
de  fréquentes  crevaifés  »  prëfentent  un  afpeâ 
effrayant  Deux  trous  >  placés  comme  deux 
énormes  yeux  au  ^milieu  du  front  de  ce  gla- 
cier ,  laiffent  vok  la  roche  noirâtre  qui  fert 
de  bafe  à  fes  glaoes  ^  &f  permettent  de  me* 
furer  leur  épaiffeiir.  Ce  front  ,e£t  couronné 
d'une  enceinte  de  rochers  nuds»  taillés  à 
pic  y  au  -  deffus  defquels  s'élèvent  des  cimes 
diverfement  découpées  &  couvertes  de 
neiges.  Toutes  ces  cimes  font  «encore  fur* 
paffées  par  cdle  du  Mont-Blanc;  &  entre 
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lui  &  nous ,  on  voit  des  feuillets  pyramî^ 
daux  de  granit  »  qui  étant  plus  rapprochés ,. 
femblent  s'élever  encore  à  une  plus  grande 
hauteur.  Mais  fî  le  haut  de  ce  glacier  a 
quelque  chofe  d'impofant  &  de  terrible ,  le 
bas  a  au  contraire  une  rare  &  fînguliere 
élégance.  La  moraine  ou  le  rempart  du 
glacier  traverfe  obliquement  le  fond  de  la 
vallée  en  s'élevant  beaucoup  au-defTus  d'elle. 
Tout  ce  rempart  eft  couvert  de  mélefes  qui 
accompagnent  le  glacier  en  formant  une 
bordure  demi  -  tranfparente  au  travers  de 
laquelle  on  voit  percer  la  couleur  vive  & 
brillante  des  glaces. 

En  foitant  de  cette  ibrét ,  on  pafle  auprès^ 
des  ruines  d'une  chapelle  qui  étoit  dédiée  k 
Notre-Dame  de  Bon-Secours ,  mais  qui  a 
été  détruite  par  des  ordres  Supérieurs  à  caufe 
des  fbperftitions  dont  elle  étoit  Tobjet  ou  le 
prétexte.  De  cette  chapelle:  on  ne  décQuyjce 
pas  toi^te  Tenceinte  des  rocs  qui  couronnent 
le  glacier»  ni  fa  jolie  bordure  de  mélefes; 
mais  en .  revanche  on  voit  unq  choie  plus 
extraordinaire  :  des  moiflbnis  de  la  plus  grande 
beauté ,  fi  :  voifînes  des  glaces  »  que .  l'Qn  a 
peine  à  comprendre  que  le  même  foieil  qui 
dore  ces.  moiflbns  ne  pmfle  pas  fondre  les 
glaces  qui  les  touchent    Quand  on  a  ce 
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mené  fous  fes  yeu<,ton  ne  s'étonne 

u'U  fe  foit  trouve  des  gens  qui  ayent 

ue  les  glaces  des  Alpes  étoient  d'une 

plus  réfradaire    ou  plus  difficile  à 

que  les  glaces  communes.  J'ai  cepen«. 

it  voir,  §.  fSf  >  comment  ce  fait 

r'eicpliquer  fans  recourir  à  une  fuppo- 

:  contredite  par  Pexpérience. 

Ns   le  voyage  que  j'eus,  le  plaîfîr  de 

ans  ces  naontagncs  en  1767  ,  avec 

tùni  M.  Jallab£Rt  ,  aujourd'hui  Con^ 

d'Etat  de  notre  République ,  â  fit  un 

de  ce  glacier,  qu'il  a  bien  voulu  me 

r  &  qiie  j'ai  fait  graver  :  C'eft  le  fUjet 

FL  IIL    Ld,  dme  la  plus  élevée  c& 

du  Mont-Blanc  ;  celles  qui  fuivent  ftàr 

ioche  font  les  aiguilles  au  nord-.ouefl: 

e  cime  :  le  glacier  de  la  Brenva  occupe 

ieu  du  tableaîi:  on  recorinoît  les  deux 

ique  je  comparoisà  des  yeux:  on  voit 

vera  le   milieu  ,  la  rivière  qui  en 

&  dans  Pangte  inférieur  à  droite ,  lek 

es    des   laboureurs    qui   cultivent   lés 

ps  voiiihs  du  glacier. 

8f 6^.  ApRis  avoir  joui  de  l'enfemblc  ^f^^f^' 
grand  tableau,  fi  l'on  vient  à  !  confî- montu- 
en  obfervateur/fe  forme  des  rochers  g^^s  de 

cette 

[crî  entourent  ce- glacier,  &  ceux  qai  com- chamc. 
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pofent  la  chaîna  dont  il  defcend ,  on  retroiî- 
vera  partout  les  feuillets  pyramidaux  dont 
j'ai  fi  fouvent  parlé  :  on  verra  ces  feuillets, 
appuyés  les  uns  contre  les  autres,  formée 
des  efpeces  d'augives  qui  foutiennent  les 
cimes  les  plus  élevées ,  &  qui  renforcent  les 
murs  qui  joignent  ces  cimes  entr'elles.  On 
verra  au-deffus  du  village  d'Entréves  ^  au 
pied  de  la  haute  chaîne  des  Alpes ,  une 
montagne  d*ardoifes ,  appuyée  contre  le  pied 
de  cette  chaîne:;  comme  on  en  a  déjà  vu 
à  Chamouni^  de  l'autre  côté  de  cette  même 
chaîne,  §.  fl2,  fl?,  fff. 
Vallée  .  §.  8f7.  La  montagne' même  j  fur  la 
de  Cour.pgjjj.g  jg  laquelle  ndto;paflbns ,  &  à  laquelle 

étoit  adoflee  la  chapelle,  eft compofée  d'une 

pierre  calcaire  bleuâtre,   dont  les  couches 

font  inclinées  de  70  à  7f  degris,  &  s'élé- 

,vent  contre  le  Mont-Blanc.    Bientôt  après 

on  tourne  à  droite  »  on  fort  de  la  dallée  de 

l'Allée.- Blanche  pour,  entrer  dans  v celle  de 

Counnayéur.  On  a  encoretrois  quafts^d'heure 

de  chemin  jufques  à  ce  village.  ;  ;        » 

Après  avoir  paffé  les  rocs  calcaires,  dont 

.   jè'viéhs  de  parler,  on. trouve  des.ardoifes 

dont  les  couches  font, un  peu  tortueufes  .& 

irrégulieres ,  mais  dont  la  fituation  la  plus 

firéquente  eft  verticale.  Un  peu  plus  loin  g 
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fces  mêmes  ardoifes  font  encore  plus  en 
défordre.  Enfin  on  pafle  au  pied  d'un  roc 
de  granitoïde  ou  de  roche  feuilletée,  fem- 
blable  à  un  granit  J'en  dirai  un  mot  en 
décrivant  les  environs  de  Courmayeur. 

Nous  y  arrivâmes  à  l'entrée  de  la  nuit  " 
en  cinq  heures  de  marche,  depuis  le  haut 
du  col  de  la  Seigne.  On  efl:  bien  logé  k 
Courmayeur ,  fur-tout  en  été ,  dans  la  faifon 
des  eaux,  qui  y  attirent  toujours  un  aflèz 
grand  nombre  d'étrangers. 


CHAPITRE     XXXL 
FalUe  de  Ferret  ê?  (tBttreves» 

§•  Sîf*  J' A  B  A  N  D  o  N  N  E  ici  l'ordrc  des 
temps  pour  fuivre  celui  des  chofes  :  car 
nous  ne  fuivîmes  point  cette  route  en  1778  ; 
je  la  fis  feul  en  178I  »  pour  obferver  cette 
extrémité  de  l'Allée* Blanche,  ou  de  cettç 
grande  vallée  qui  fuit  du  côté  de  l'Italie  le 
pied  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 

Je  fortois  alors  du  Valais ,  &  j'entrai  dans 
cette  vallée  par  le  Col  Ferret ,  d'où  je  vins 
à  Courmayeur.  Je  décrirai  donc  cette  route 
dans  le  fens  fuivant  lequel  je  l'ai  faite. 


^O       .Vallée    de   Ferret 

Chalets      Les  chalets  de  Ferret,  qui  donnent  leur 

de  Fer-  nom  au  Col  ,  appartiennent  au  Valais ,  & 

font  élevés  ,   fuivant  mon   obfervation  du 

•      baromètre,  de  8f9  toifes  au-deflus  de  la 

mer. 

J'avois  couché  là  dans  un  petit  cabaret 

qui  appartient  à  un  officier  au  feivice   de 

France.    Cet  officier  ,   qui  eft   un  payfan 

Valaifan,  fait  tenir  cette  auberge  par  fa  fille 

qui  étoit  alors  âgée  de   If  à  16  ans  ;  elle  ' 

partage  fes  foins  entre  les  étrangers  qu'elle 

reçoit  &  l'économie  d'un  petit  troupeau  dont 

bile  a  la  garde,  &  elle  remplit  fon  emploi 

de  ca^atetiere  avec  l'innocence  &  la  candeur 

d'une  bergère. 

Descha-      §.  8f9.  Je  partis  très-tard  de  ces  chalets , 

h  utX  parce  que  j'efpérois  toujours  d'être  délivré 

Col.       d'un  brouillard  épais  qui  me  cachoit  toutes 

les  fommités  voifines  ;  mais  ce  fut  en  vain 

que  j'attendis  «;  une  bife  froide  raffembloit 

^         fur  ces  hauteurs  les  vapeurs  des  vallées .  infé- 

irieures  où  il  avoit  plu  la  veille.  Je  fis  dans 

ce  brouillard  les   deux   lieues  de  chemin 

qu'il  y  a  depuis  les  chalets  jufques  au  haut 

du  col  ;  &  j'eus  le  chagrin  de  rie  voir  dans 

toute  cette  route  que  l'herbe  fur  laquelle 

je  marchois ,  &  çà  &  là  le  fond  du  fol  quand 

il  étoit  entr'ouvert  par  les  eaux^ 
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Ptlis  des  chalets  de  Ferret ,  ce  fol  me 
parut'  être  compofé  d'ardoifes ,  de  pierres 
calcaires  &  de  tuf,  dont  les  couches  prefque 
verticales  fuivoient  la  diredion  de  Taiguille 
aimantée.  Mais  un  peu  au-deifus  des  chalets 
cette  diredlion  change  prefqu'à  angles  droits  » 
quoique  la  nature  des  rocs  demeure  la  même 
jufques  au  haut  du  paifage. 

£n  faifant  cette  route  je  paffai  fur  les 
débris  d'un  grand  rocher  calcaire  qui  s'éboula 
du  haut  de  la  montagne  en  1 776 ,  il  abîma 
les  pâturages  &  porta  jufques  à  la  Dranfe  fes 
fragmens  &  fes  ravages.  Heureufement  c'étoit 
â  Ja  fin  de  Septembre ,  lorfque  les  troupeaux 
avoîent  déjà  quitté  ces  hauteurs. 

§.  8^0.  Arrivé  au  haut  du  col ,  j'eus  la  Vue  du 
iktisfaftion  de  voir  qu'un  beau  foleil  éclairoit  ^^^  ^^^^ 

•  ret« 

la  grande  vallée  que  je  venois  obferver  : 
l'air,  réchauffé  par  fes  rayons,  diffolvoit  les 
nuages  à  mefure  qu'ils  y  entroient 

Ce  col,  élevé  de  Il9f  toifes  aurdeffus 
de  la  iSier ,  d'après  mon  obfervation  du  baro- 
mètre ,  eft  en  face  du  col  de  la  Seigne  &  à 
l'extrémité  oppofée  de  la  même  vallée.  Cette 
vallée  continue  de  féparer  ici  la  chaîne  pri- 
mitive centrale ,  des  premières  chaînes  fecon- 
daires.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelques 
mélanges  ;  que  l'on  ne  trouve ,  par  exemple , 
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des  ardoifes  '&  des  calcaires  au  pied  de  ceè 
primitives  &  même  à  l'entrée  de  quelques- 
unes  de  leurs  gorges ,  comme  l'on  retrouve 
ici  d'autres  primitives  derrière  la  première 
ligne  des  fecondaires  ;  mais  en  général ,  les 
cimes  de  la  droite  font  granitiques  ^  &  celles 
de  la  gauche  calcaires. 

La  direftion  générale  de  la  vallée  ,  en 
tirant  une  ligne  droite  du  col  Ferret  au  col 
de  la  Seigne,  eft  du  nord-eft  au  fud-ouefî  ; 
mais  elle  fe  courbe  dans  le  milieu  où  elle 
devient  un  peu  convexe  du  côté  du  fud-eft. 

Toutes  Içs  fecondaires  qui  bordent  Ift 
gauche  ou  le  côté  fud  -  eft  de  cette  vallée , 
ont  leurs  couches  inclinées  en  appui  contre 
la  chaîne  primitive.  On  le  voit  dilîinâement 
du  haut  du  col  »  &  mieux  encore  d'un  peu 
plus  bas. 

Qv A N T  à  la  chaîne  primitive ,  elle  ne 
prëfente  pas  ici  une  organifation  bien  dit 
tinât  ;  on  ne  voit  pas  le  Mont  -  Blanc ,  il  eft 
caché  par  des  cimes  mcnns  élevées  mais  plus 
proches.  Ce  qui  attire  toute  l'attention  du 
fpedlateur ,  ce  font  deux  grands  glaciers  qui 
defcendent  de  la  chaîne  primitive  tout  auprès 
du  col  Ferret.  Le  plus  voifîn  de  ce  col  fe 
nomme  le  glacier  du  Mont -Dolent  ;  fou 
plateau  le  plus  élevé ,  eft  un  grand,  cirque 

'  entouré 
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ifci^touré  de  hauts  feuillets  de  granit  dé 
forme  pyramidale  :  le  glacier  defcetid  de  là 
par  une  gorge  dans  laquelle  il  eft  reflferré; 
m^s  dès  qu'il  l'a  dépaiTée ,  il  s'élargit  de  nou-^ 
Teau  &  ^'ouvrè  en  éventail.  Il  à  donc  ea 
tout  la  forme  d'une  gerbe,  ferrée  dans  le 
milieu  &  dilatée  à  fes  deux  extrémités. 
L'autre  eft  le  glacier  du  Triokt ,  moins  grand 
&  couvert  des  décombres  d'une  haute  mon-^ 
tagne  de  granit.  Il  fe  fit ,  il  y  à  environ  60 
ans ,  du  haut  de  cette  montagne ,  un  ébou- 
kment  confidérable ,  qui  eiifevelit  dans  une 
Huit  les  charléts  qui  étoient  au  pied  de  c6 
glacier ,  avec  les  troupeaux  &  les  bergers. 
Dès  lors  ces  éboulemens  ont  toujours 
continué. 

Ces  deux  glaciers  font  féparés  pdr  une 
montagne  qui  fe  nomme  le  Mont  -  Ru  ;  elle 
efl:  de  granit ,  &  comme  elle  me  parut  accef- 
fible  vers  fon  pied ,  je  réfolus  d'aller  là  fonder 
dès  que  je  ferois  defccndu  au  fond  de  la 
vallée.- 

§.  8/51.  Le  col  même  de  Ferret  eft  coni^  ^attiré 
pofé  de  grès  feuilletés  &  d'ardoifcs  tendres  ;  du  col 
dont  les  feuillets  ne  s'écartent  de  la  iituation 
verticale  que  pour  s'appuyet  contre  les  mon- 
tagnes primitives.  Leur  direction  eft  au  fud 
fud-joueft,  comme  cette  partie  de  la  valléci 
fume  IF.  C 
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Ces  ardoifes  font  entremêlées  de  quartz  »  en 
couches ,  tantôt  épaifles ,  tantôt  minces  ;  ici 
entier ,  là  carié  fous  mille  formes  différentes. 
Defcente      §.  %S7».  La  defcente  eft  très -rapide,  dan* 
derîta-  g^r^uf^  même  pour  les  mulets  quand  il  a 
lie.        plu ,  parce  que  les  ardoifes  décompofées  fur 
lefquelles  on  paffe ,  forment  un  terrdn  extrê- 
mement gras  &  gliffant.    Cette  pente  eft, 
comme  le  haut  du  col,  compofée  d'ardoifes 
&  de  grès  feuilletés  ;  mais  on  y  rencontre 
de  plus ,  des  bancs  de  pierre  calcaire  de 
couleur  d'ardoife  ,  &  cette  dernière  pierre 
^  forme  feule  la  partie  la  plus  balfe  de  la  mon» 
tagne ,  du  côté  de  la.  chaîne  centrale.  Xes 
couches  de  toutes  ces  pierres  ont  conftam*. 
ment  la  même  fîtuation  que  celles  du  haut 
du  col. 

On  voit  en  defcendant  une  chofe  qui 
prouve  que  la  condition  des  bergers  ,  fi 
douce  &  fi  riante  dans  les  poéfîes  paftorales  , 
n'eft  pas  toujours  telle  dans  la  réalité.  Comme 
les  orages  font  terribles  dans  ce  palfage» 
qui  eft  en  quelque  manière  la  gorge  d'un 
immenfe  entonnoir  ouvert  au  fud-oueft,  & 
que  ces  ardoifes  pourries  ne  préfentent  aucun 
rocher  à  l'abri  duquel  les  bergers  puiffent 
fe  réfugier  pendant  les  orages ,  que  même 
des  cabanes  failiantes  hors.de  terre  ne  pour^ 
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toient  pas  leur  réfîfter;  ces  pauvres  gens 
fe  creufent  dans  la  terre  des  efpeces  de 
tanières  faites  en  forme  de  cercueil ,  foutenues 
par  des  feuilles  d'ardoîfes  &  précifément  de 
la  grandeur  de  leur  corps.  Quand  ils  font 
furpris  par  le  mauvais  temps  »  il  entrent  là 
dedans  à  reculons  &  s'y  tiennent  couchés 
fur  le  ventre ,  en  fermant  l'entrée  avec  une 
plaque  de  la  même  pierre ,  percée  d'un  petit 
trou  y  au  travers  duquel  ils  veillent  fur  leurs 
troupeaux. 

§.  8^?.  Je  mis  une  heure  à  defcendre  Gladcr 
aux  premiers  chalets  ;  ils  fe  nomment  fo^SSiiuéf*' 
tbalets  du  Pré  de  Bar ,  &  font ,  fuivant  mon 
obfervation,  de  I4f  toifes  plus  bas  que  le 
haut  du  col  Entre  ces  chalets  &  le  beau 
glacier  du  Mont -Dolent,  eft  une  colline 
beaucoup  plus  élevée  que  le  pied  de  ce  gla- 
cier ,  &  qui  en  eft  féparée  par  une  profonde 
vallée.  Cependant  cette  colline  eft  couverte 
de  blocs  de  granit  qui  n'appartiennent  point 
au  fond  du  terrein ,  dont  la  nature  eft  toute 
différente ,  mais  qui  relTemblent  parfaitement 
à  ceux  que  charie  aduellement  le  glacier, 
&  qu'il  a  par  conféquent  anciennement  dé-- 
pofés  dans  cette  place.  Or,  pour  que  le 
glacier  ait  pu  les  porter  là^  il  faut  que  fes 
glaces  aient  été  autrefois  de  deux  cents  pieds 

C  a 
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au  moins  plus  hautes  &  plus  épaiffes  qu'elleâi 
ne  font  aujourd'hui ,  d'autant  mieux  que  le« 
débris  qu'il  accumule  dans  la  vallée  tendent 
à  hauffer  le  fol  de  cette  même  vallée  ;  d'oà 
il  fuit  que  la  différence  â  dû  être  alors  plus 
grande  encore  qu'elle  n'eft  aujourd'hui. 
Autre  §.  854.  Le.  glacier  du  Triolet  baroît  au 
quis'aug.  contraire ,  s'augmenter.  Le  berger  qui  gou- 
mente.  Verne  Ces  chalets,  dit,  que, depuis  huit  ans 
quil  vient  là  ,  il  lui  voit  faire,  des  progrès 
fenfibles.  Je  ne  doute  point  que  ces  progrès 
ne  foîent  l'effet  de  la  quantité  de  décombres 
qui  le  couvrent ,  &  qui  préfcrvent  ces  glaces 
de  l'aftion  de  l'air  &  du  foleil*  :  car ,  je  l'ai 
obfervé  ailleurs,  §.  630  ,  dans  un  feul  & 
^  même  glacier  les  glaces  font  toujours  beau- 
coup plus  élevées  fous  les  amas  de  débris, 
&  même  fous  une  feule  pierre ,  que  dans 
les  endroits  où  l'air  &  le  foleil  agiflTent  libre- 
ment fur  elles.  C'eft  donc  là  encore  une 
nouvelle  caufe  de  l'accroilfement  accidentel 
de  certains  glaciers ,  dont  je  n'ai  point  fait 
mention  lorfque  j'ai  examiné  la  queftion  de 
ces  accroiffemens ,  §  §»  f  40.  f  41. 
Attrac-      §^  gg^   Cgg  glaciers  nie  préfenterent  une 

parente  obfervation  météorologique  aflTez  finguliere. 
desnua.  j'aj  déjà  dit  que  la  biiè  introduifoit  par  la 
gface?  ^  igorge  du  col  Ferret  une  quantité  immenfe 
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de, nuages,  qui  fe  diflToIvoient  &  difparoiC. 
foient  à  mefure  qu'ils  entroient  dans  cette 
vallée.  Mais  cela  ne  fe  paflfoit  point  ainfi 
vis-à-vis  du  glacier  ;  là ,  attirés  en  apparence 
par  la  glace ,  ils  defcendoient  avec  rapidité  le 
long  de  la  montagne  &  venoient  fe. répandre 
jufques  auprès  de  la  furface  de  la  glace.  Sans 
doute  ,  l'air  fitué  au  -  deflfus  de  ces  glaces  & 
rafraîchi  par  leur  voiiinage  ,  n'avoit  pas  k 
force  de  difibudre  les  véficules  qui  compo- 
feût  les  nuages ,  il  condenfoit  même  ces 
véficules ,  &  leur  donnoit  ainfi  une  pefanteur 
rehtive  qui  les  &ifoit  defcendre. 

§.  S66.  Des  chalets  je  defcendis  au  fond  Pied  du 
de  la  vallée ,  &  là ,  pour  aller  obferver  le  «|j^"^" 
pied  du  Mont  -  Ru ,  qui  fépare  les  deux  gla- 
ciers ,  §.  8 1 J  ,   je  m'écartai  de  la  route  . 
battue ,  &  je  guéai  fur  mon  mulet ,  non  fans 
quelque  difficulté  »  le  torrent  qui  fort  du 
glacier  du  Mont  -  Dolent  Arrivé  au  pied  de 
ces  rocs ,  je  les  trouvai  compofés  d*un  granit 
dont  je  ne  pus  pas  démêler  la  ftruâure:  eu 
f obfervant  de  fi  près ,  je  ne  voyois  que  de 
petites  fentes  dont  les  diredlions  n'étoient 
point  parallèles  eirtr'elles.  Mais  je  trouvai  la 
&ce  de  la  montagne  qui  regarde  la  vallée ,, 
reyêtue  en  divers  endroits  d'une  pierre  dure ,. 
jaunâtre  >  feuilletée  »  d^nt  les  plans  couroient 
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au  fud  fud  -  oued  comme  cette  partie  de  la 
vallée.  Ces  feuillets  étoient  adhérens  au  gra- 
nit, mais  s'en  féparoient  pourtant  lorfqu'on 
les  frappoit  avec  le  marteau.  En  les  obfervant 
avec  foin ,  je  vis  qu'ils  étoient  compofés  de 
feuillets  très  -  fins ,  d'un  quartz  blanchâtre  > 
féparés  par  des  couches  plus  fines  encore, 
d'un  mica  jaune  &  brillant.  Expôfée  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  cette  pierre  fe  couvre 
d'un  vernis  brillant,  produit  par  la  vitrifica- 
tion du  mica ,  &  le  quartz  demeure  blanc 
&  intad.  Je  crois  pouvoir  fuppofer  que  ces 
couches  font  les  reftes  d'une  roche  feuilletée 
qui  fervoit  de  tranfîtion  entre  les  ardoifes 
.  ou  calcaires  de  la  chaîne  fecondaire ,  &  les 
granits  de  la  primitive. 
Vallée  §•  7^7-  ApRès  avoir  fait  cette  obfervatîon, 
Ciuvage.  je  regagnai  la  grande  route  ,  qui  n'eft  au 
refte  qu'un  mauvais  fentier.  Ce  fentier  cft 
très-fauvage  dans  le  commencement  ;  le  fond 
de  la  vallée  eft  aride ,  couvert  de  blocs  de 
granit  ; .  le  glacier  du  Triolet ,  enterré  fous 
des  débris,  le  torrent  laie  &  écumeux  qui 
fort  là  d'un  tas  de  glaces  &  de  décombres,- 
&  quelques  mélèzes  mefquins  &  malades, 
parfemés  au  milieu  de  ces.  rocs. &  de  ces 
glaces ,  préfentent  l'afpea  le  plus  trifte  & 
ne  réveillent  que  des  idées  de  défolation  & 
.de  ruine..  ,  - 
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§•  8^8.  Lorsque  Ton  a  un  peu  avancé  StniAw- 
dans  cette  route  ,  fi  l'on  fe  retourne  pour^^^ 
^Cer  les  yeux  fur  le  Mont-Ru ,  on  démêlera  Ru  &  des 
quelque  régularité  dans  fa  ftruâure  :  on  verra  °JJ^"^i, 
qu'il  eft  divifé  du  haut  en  bas  par  de  grandes  fmes. 
Mures  qui  le  traverfent  de  part  en  part  Ces 
fiffures ,  parallèles  entr'elles ,  coupent  la  mon^- 
tagne  en  grandes  tranches  très-épaiffes ,  qui 
font  elles-mêmes   fubdivifées   en   tranches 
plus  minces.  Ces  fiflures  font  les  profils  des 
intervalles  des  grands  feuillets  pyramidaux 
dont  cette  montagne  eft  compofée.  Ceux 
de  ces  feuillets  qui  font  les  plus  extérieurs  » 
ne  font  pas  ii  bien  féparés  ;  leurs  fommités 
ne  s'écartent  que  très-peu  les  unes  des  autres , 
&  l'enfemble  de  ces  fommités  forme  une 
arrête  prefque  continue,  mais  les  feuillets^ 
intérieurs  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur , 
ont  leurs  cimes  féparées  &  forment  des  dents 
aiguës  &  diftinâes.  Les  plans  de  ces  feuillets 
ne  font  pas  comme  ceux  de  l'Allée  -  Blanche  » 
parallèles  à  la  vallée ,  car  celle  -  ci  court  ici 
au  fud  fud-oueft,  &  ces  plans  au  fud  fud 
fud-eft,  ce  qui  Êiit  un  écart  d'environ  34 
degrés. 

Les  montagnes  fuivantes  ,  en  avançant 
vers  Courmayeur ,  préfentent  une  ftrudture 
à -peu -près  femblable;  mais  les  plans  des 
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tranches  femblent  fe  retourner  graduellement 
pour  s'approcher  de  la  dirçdioii  de  la  vallée , 
a  laquelle  elles  deviennent  enfin  parallèle& 

Toutes  ces  couches*,  fi  du  moins  ce  font 

des  couches,  car  je  ne  l'affirmerois  pa's  de 

celles-ci  comme  de  ceUes  dont  j'ai  diftindte-r 

ment  reconnu  la.  nature ,  tous  ces  feuillets  ^ 

dis-je  5  furplombent  du  côté  de  la  vallée. 

;  îixplica-      §.  869.  Au  refte ,  quand  je  dis  que  dç 

|gg^ç^"J:  grandes .  tranches  de  rochers  ,  femblables;^ 

çhes  qui  çellts  Ak  9g  furplombent  :,  il  ne  faut  pas  s'ima-; 

hmt^^'S^^^  qu'elles   n'aient  aucun   appui ,  elles 

xepofent  fiir  d'autres,  &  quoique  celles-ci 

furplombent  aufli ,   comme  elles  diminuent 

graduellement   en  hauteiii,  la  montagne  , 

dans  fa  totalité,  eft  foutenue  &  ne  furplomb^ 

point  :  tout  çft  a,ppuyé  comme  dans  une 

yoûte. 

Réfle-       §.  870.  Il  feroit  bien  difficile  de  renjjr^ 

?îon  gé-  raifon  d^s  anomalies  que  l'on  obferve  dans 

fur  la     la  fîtuation  des  couches.   Même  dans  les 

Situation  montagnes  fecondaires ,    dans  le  Jura  par 

^es!°"  exemple ,  on  voit  des  couclies  très-voifînes 

les  unes  des  autres  dans  des  fituatiotls  tout? 

à-fait  différentes.  Or,  les  montagnes  primir 

tives  qui  font  beaucoup  pius  anciennes,  qui 

ont  par  conféquent   été ,  plus  long  *  temps 

çxpofées  aux  àgens .  &  aux  révolutipAS  de 
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tout  genre,  doivent  néceflairenient  préfenter 
des  «  anomalie^  encore  plus  grandes.  £t  fi  , 
comme  je  commence  à  le  croire ,  les  mon- 
tagnes dont  les  couches  font  verticales  ,  ne 
doivent  cette  fituation  qu'à  des  mouvemens 
violens ,  qui  ont  redrefie  des  plans  originai* 
rement  horifontaux  ;  il  eft  plus  naturel  encore, 
que  dans  ce  redreflèment  violent ,  les  mon- 
tagnes d'une  même  chaîne  n'aient  pas  toutes 
pris  des  fîtuatiQns  parfaitement  femblables. 
.  §.  871?  En  faifant  cette  route,  on  voit Glacicrsi 
dans  la  chaîne  primitive  unje  fuite  de  glaciers  ^^^^ 
que  je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire.  L'un  des  yes. 
plus  beaux  eft  à  une  lieue  du  bas  de  la 
montagne  de  Ferret ,  il  eft  formé  par  la 
rétmion  de  quatre  ou  cinq  autres  qui  verfent 
toutes  leurs  glaces  dans  le  même  baflin.  Un 
quart  de  lieue  au-delà  de  ce  glacier  ,  la 
vallée  s'élargit ,  devient  plus  riante  ^  fç 
couvre  de  pâturages  ,  de  troupeaux  &  de 
chalets.  Elle  prend,  là  le  nom  de  Fallé? 
d^Entreves ,  village  iitué  dans  la  même  vallée , 
a  I  de  lieue  de  Courmayeur. 

§.  S7Z.  En  cheminant  dans  ces  pâtura-»  Schiftes 
ces  ,  les  yeux  toujours  fixés  fur. la  chaîne *PÇ^- 

°..  .       .'^i         i'  tA        j      ques  aux 

primitive ,  je  vis  au  bas  de  cette  chaîne  qes  granits. 
couches  femblables  à  des  ardoifes ,  &  appli- 
quées contre  des  ifocs  de  granit.    Comnxe 
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rien  tfeft  à  mon  gré  plus  întéreflant  pouf 
la  théorie  que  les  jonélions  de  montagnes 
de  difFérens  ordres ,  je  réfolus  d'aller  obferver 
celle-là  ;  mais  comme  il  étoit  trop  tard  pour 
la  bien  faire  dahs  la  même  journée  ,  j'allai 
coucher  à  Courtiiayeur  qui  en  eft  éloigné 
de  deux  lieues ,  &  j'y  revins  le  lendemain. 

En  partant  du  fond  de  la  vallée ,  il  faut 
monter  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure , 
pour  arriver  au  point  où  les  fchiftes  tou- 
chent les  granits.  Ces  fchiftes ,  qui  de  loin 
ne  paroiffefit  qu'une  furfàce  mince  appliquée 
contre  le  pied  de  la  montagne ,  font  un  amas 
confîdérable  de  différentes  couches.  La 
matière  qui  compofe  la  plus  grande  partie 
de  ces  couches  eft  remarquable  en  ce  qu'elle 
fait  une  vive  effervefcence  avec  les  acides, 
&  fe  fond  pourtant  très  -  aifément  au  chalu- 
meau en  un  verre  d'un  verd  clair ,  tranfpa- 
reijt ,  qui  coule  &  s'affaiffe  fur  lé  tube  de 
verre ,  auquel  on  l'a  fondé. 

JSa  couleur  eft  noirâtïe  ,  &  fon  grain 
reffemble  à  celui  d'une  pierre  calcaire.  J'ai 
voulu  voir  quelle  étoit  la  quantité  de  terre 
abforbante  libre ,  que  contenoit  cette  pierre  : 
j'en  ai  pulvérifé  loo  grains ,  que  j'ai  broyés 
pendant  une  heure  dans  du  vinaigre  diftillé  ; 
cet  acide  en  a  diffoutla  moitié,  &  ces  fo 
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grains  fe  font  trouvés  cooipof(^s  de  44  grains 
de  terre  calcaire  &  de  6  grains  de  magnéiie. 
Les  f  o  autres  grains  qui  avoient  refufé  de 
fe  diifoudre  dans  le  vinaigre ,  ont  été  mis  en 
décoâion  dans  l'eau  régale;  ce  dilTolvant» 
aidé  de  la  chaleur,  en  a  extrait  17 ,  4f  grains 
de  terre  calcaire ,  2,  2f  d'argille»  &  l ,  42 
de  fer  ;  il  eft  refté  27  |  grains  de  terre 
filiceufe  indiflToluble.  En  réuniflfant  les  pro- 
duits de  ces  deux  opérations ,  on  trouve 
que  100  grains  de  ce  fchifte  contiennent  : 


Terre  calcaire  . 
Terre  filiceufe  • 
Magnéfie  .  . 
Argille  .  .  . 
Fer  .... 
Eau ,  air  &  perte 

Total 


27,  fo 
tf,  cx> 

S,  2f 
l,  42 

I,  38 

100,        00 


Les  couches  de  ce  fchifte  font  entre- 
n^lées  de  couches  d'un  grès  fin ,  peu  cohé^ 
rent ,  &  qui  fe  réfout  de  lui  -  même  en  un 
fable  blanc  que  l'on  trouve  en  quantité  au 
pied  de  ces  mêmes  couches.  Le  foible  gluten 
qui  unit  ces  grains  de  fable  eft  de  nature 
ôlcaire; 
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Ces  couches  foitt:  un  peu  arquées  ;  mai» 

leur  fituatîon  générale ,  de  celles  du  moina 

qui  font  les  plus  bafles ,  eft  verticale  à  queU 

ques  degrés  près  dont  elles  s'appuient  contre 

la  montagne.  11  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 

fur  la  fituatîon  des  couches  de  ces  fchiftes , 

parce  qu'elles  font  exââement  parallèles  aux 

feuillets  mêmes  dont  ils  font  compofês.  Mais 

ces  couches  font  coupées  de  part  en  part , 

i&  à  angles  -droits  par  des  fentes  parallèles 

entr'elles ,  &  qui  fe  courbent  toutes  fembl%* 

.blement  en  defcendant  du  côté  du  fud-oyeU 

fous  uii   angle   d*en*iroh   f  O  degrés.    Ces 

fentes  laiflfent  -  entr'ellçs  des  intervalles ,  ici 

d'un  pied  i,  là  feulement  de  quelques  pouces* 

Lorfqu'on  voif   de   loin  ces  fentes  ,  il  eft 

impoffiblç  de  ne  pas  les  prendre  pout  la 

divifion  des  couches  de  la  pierre  ;  tant  il  eft 

important   dans  ces  recherches  de  voir  de 

près  &  d'obferver  en  déteiil  ;  car  la  ftrufture 

intérieure  de  la  pierre  peut  feule  décider 

entre  ces  feâions  qui  it   croifent  à  angles 

droits  ,*  quelles  font  celles  qui  dénotent  Aat 

fituation  des  couches.  J'ai  déjà  dit  ce  que  jo 

penfois  de .  l'origine  des  fentes  qui  coupent^ 

ainfi  fes  couches  ^  &  j'y  reviendrai  cncoref 

ailleurs.  ...  .  » 

Nuances      §.  87 J.  Je  diftinguai,  dans  la  trjiilitioiJb 


/ 
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de  ces  fchiftes  aux  granits  ^  quatre  nuances  entre  les 
Irien  marquées.  fchiftes 

Les  premières  couches  de  fchiftc ,  où  l'on  graiSts. 
apperçoit  quelque  altération ,  prennent  des 
feuillets    plus    ondes  »    plus  luifans  ,   plus 
refTemblans  à  du  mica ,  mais  elles  ont  d'aiU 
leurs  les  mêmes  propriétés. 

Les  fuivantes  font  encore  plus  ondées; 
on  y  voit  des  feuillets  de  vrai  mica ,  &  outre 
cela  un  mélange  de  quartz ,  qui  donne  des 
étincelles  contre  Tacier ,  quoique  la  pierre 
faffe  toujours  efFervefcence  avec  les  acides. 
On  voit  dans  cette  même  pierre  des  veines 
d'une  matière  noire ,  brillante ,  compofée  de 
petits  rhomboïdes  ,  qui  paroiflfent  être  la 
cryilallifation  de  la  matière  même  la  plus 
pure  du  fchifte  ;  car  ces  cryftaux  fe  diflfolvent 
avec  effervefcence  dans  les  acides,  fans  y 
lâiflfer  de  réfîdu  feniible ,  Se  cependant  ils  fe 
fondent  très  -  aifément  au  chalumeau  en  un 
verre  verdâtre  &  tranfparent  qui  s'afiailTe  fur 
la  pointe  du  tube  de  verre. 

La  troifieme.  nuance  eft  un  vrai  quarts 
mêlé  d'un  peu  de  mica  &  qui  ne  fait  aucune 
efFervefcence. 

La  quatrième  eft  un  granit  gfis  à  très* 
petits  grains ,  de  quartz  >  de  feldspath  Se 
de  mica*^ 
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Cette  tranfition  occupe  en  général  une 
épaiflfeur  peu  confidérable  :  dans  quelques 
endroits  ces  quatre  couches  ,  prifes  enfera- 
ble ,  n'ont  pas  plus  d'un  pied  :  cependant  le 
granit  n'a  toute  fa  perfeAion ,  fes  grains  ne 
font  bien  nets  &  bien  diftinâs,  qu'à  quel, 
qués  pieds  de  fa  jonétion.  On  diftingue  des 
couches  dans  ce  granit  parfait,  elles  font 
parallèles  à  toutes  celles  qui  forment  cette 
tranfition. 

Je  fuivis  à  une  aflez  grande  diftance, 
en  côtoyant  la  montagne ,  cette  jonâion  des 
fchiiles ,  en  fondant  partout  avec  le  marteau 
les  bancs  limitrophes;  je  n'obfervai  point 
de  différence  notable  dans  la  nature  des 
couches^,  qui  formoient  la  tranfition  entre 
le  granit  &  le  fchifle ,  mais  je  trouvai  quelque 
changement  dans  la  fituation  des  bancs.  Eti 
avantjant  du  côté  du  fud-ouefl,  je  vis  les 
fchifles  ,  de  même  que  les  granits  ,  fur- 
plomber  du  côté  de  la  vallée,  ici  de  5f , 
là  même  de  47  degrés.  La  diredion  des 
couches  change  auffi  un  peu.  Celles  qui 
font  les  plus  voifines  du  Col  Ferret  courent 
au  fud  -  fud  -  ouefl ,  tandis  que  les  plus  éloi- 
gnées de  ce  même  Col ,  courent  d'environ 
30  degrés  plus  à  l'ouefl. 

Je  trouvai  auffi  en  quelques  endroits  des 
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effervefcences    vitrioliques  qui  fuintoient  » 
tantôt  du  fchifte ,  tantôt  du  granit  même  (I). 

§.  874.  En  venant  delà  à  Courmayeur ,  Bcan 
ou  voit  toujours  des  fchiftes  appliqués  contre  \^^  * 
ia  bafe  des  montagnes  primitives  &  divers 
glaciers  qui  defcendent  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes. Cette  route  préfente  partout  des 
ob)ecà  intéreflfans ,  mais  je  fus  furtout  frappé 
d'un  fite  d'où  Ton  avoit  une  vue  fuperbe 
du  Mont  -  Blanc ,  de  fes  grandes  tranches 
pyramidales ,  &  de  fa  pointe  la  plus  haute  » 
qui  eil  couverte  de  neige ,  &  que  l'on  ne 
découvre  point  des  environs  de  Courmayeur , 
à  caufe  d'un  roc  nud ,  moins  élevé ,  mais 
plus  voilîn  qui  la  cache.  De  ce  même  endroit , 
on  reconnoît  auffî  le  Cramont ,  le  cûl  de  la 
Seigne ,  &  les  pyramides  calcaires  qui  font 
auprès  de  ce  col.  Ce  point  de  vue  me  parut 
ii  intéreflfant  ,  furtout  à  caufe  du  grand 
nombre  de  feuillets  pyramidaux  ,  parallèles 
entr'eux  »  dont  il  préfentoit  le  profil ,  que  je 
priai  M.  Bartolôzzi  ,  qui  joint  le  talent  de 
defliner  à  des  connoif&nces   très  -  étendues 

(i)  Je  fis  cette  petite  courfe  avec  M.  Bartolôzzi  , 
que  j'ai  déjà  nommé ,  &  que  j'eus  le  plaifir  de  rencontrer 
à  Courmayeur.  Il  ctoit  venu  là  prendre  les  eaux  ,  & 
étudier  le  Mont-Blanc ,  pour  fervir  de  terme  de  compa- 
raifon  aux  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  le  mont 
Rofa. 
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fur  PHiftoire  Naturelle  ^  de  m'en  faire  utk 
deflîn.  C'eft  d'après  ce  deffin  qu'a  été  gravée 
la  Planche  IV. 
^eçoîir      §.  87f .  Les  montagnes  qui  bordent  ail 
éaires     ^ j .  gft  \^  vallée  que  je  viens   de  décrire 
dent  la"  fo^^t  conftamment  du  ijiême  ordre  ;  ce  font      \ 
Jjaï'ée  au  des  montagnes  d'ardoife  ou  des  montagnes    J 
calcaires:  leurs  couches  font  toujours  parai-  • 
lèles  ou  à  -  peu  -  près  parallèles  à  la  vallée  i . 
très  -  incUnées  &  très  -  efcarpées  du  côté  de 
la .  chaîne    centrale    contre    laquelle    elles  :' 
s'éleventi 


t         * 
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CHAPITIiE    XXXli. 

» 

Les  Environs  de  Gourmayeun 

'     ■       '     ■  '  i 

Situa-  '    §.  87^.  V/OÙRMAYEtTR  eft  uit  gràiid  viû 

Bon  de  Jagç  i  OU  un  bourg  fitué  au  fond  d'un* 
tnayeur.  valléê  j  un  peu  àu^effous  dû  confluent  dés . 
eaux  qui  defcendent  du  col  de  la  Seigtie.^ 
&  du  col  Ferret.  Ces  torrens  portent  tous 
le  nom  de  Doire  ou  de  Duire ,  &  ces  diffé- 
rentes Doires  fe  diftUiguent  par  le  nom  de 
la  vallée  dans  laquelle  elles  coulent.  I 

La  moyenne ,  entre  lès  obfefvatîon?  dçt 

M.  PlCtE* 


I 

I 

\ 


1 

i 
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H.  PictET  &  les  miennes ,  donne  à  Cour« 
tnayeur  une  hauteur  de  62  f  toifes  au-deflut 
tic  la  Méditerranée*   . 

Les  eaux  minérales  qui  fe  trouvent  dans  Saat  mi* 
les  environs  de  ce  village  lui  ont  donné  de  ^^^^^^ 
la  célébrité ,  &  y  attirent  en  été  un  afle2  par  itf.^*. 
grand  nombre  de  malades.    J'avoiô  fournis  Gîoanet- 

ces  eaux  à  quelques  expériences  avec  les 
iréaâifs ,  les  feules  que  l'on  puiSe  faire  fans 
féjourner  ;  mai^  M.  le  Médecin  Giqaketti  » 
en  ayant  ïait  dès  ^  lors  une  analyfe  également 
exaâe  &  ingénienfe»  je  me  tairai  fur  mes 
eflais ,  &  je  ne  rapporterai  que  les  réfultats 
de  fes  épreuves. 

Sv  877.  La  fource  dont  on  feit  le  plus  Source 
tfttiage  porte  le  beau  noni.de  la  f^i^oire vàth^ 
elle  eft  fkuée  au  nord  d'un  petit  ruifleau  à 
demi- lieue  au  fud-oueft  du  village.  Le 
terrein  dont  elle  fort  e(t  compofé  <ie  caillou]( 
roulés ,  de  faWe ,  d'une  terre  rouge  martiale 
&  de  gypfe.  On  voit  le  long  ^u  ruifleau 
plafieurs  filets  d'eau  qui  paroidèât  tous  des 
ramifications  de  la  même  foutcé.  La  plus 
confîdérable  ne  fûtpafle  pas  la  grofteur  d'un 
tuyau  de  plume.  Cette  fource  né  vient  vrai» 
femWablement  pas  d'uiie  grande  profondeur, 
car  elle  eft  fiijette  à  des  variations  dans  -fa 
température.  Au  I  f  Juillet  1774  3  je  crouvaf 

Tome  IF.  » 
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fe  chaljeur  4e  ^  I  degç^s ,  tandis  que  Taîr 
extérieur  étpit  à  J8. 5  ;  &  M.  Gioanetti 
Ta  trouvée  à  12  |  >  l'air  extérieur  étant 
à  164. 

L'ODÉUR  de  eptte  eau  eft  légçrement  fer- 
rugin^fe  3  fbn .  goût  aër.é  &  piquant ,  moiijis 
pourtant  que  celui  des  eauy  de  Spa.  M.  Gïoa- 
NBTTi  ©'ayant  point  I9  d'appareil  pneuçia- 
tique^  pour  eftiiner  lai    quantité^  d'air  fiixe 
qu'elle  conïenoit,  i(i\agina  ua*  procédé  :(;rè$w 
ingénieux  &  peut  -  être  plus  ex^d.  11  mêla 
avec  une  quantité  cônpup  de  cette  eau,  Sç 
€0  jen^lQypnt  toutes  jes  prQiçîutiops  néceÇ. 
faires,  une  certaine  quantité. d'eau  de  ch^ux: 
Tair  fixe  contenu  dans  l'eau  de  la  Vi(a«)ire 
précipitait  uqe  partie  4;e  la  chaux  diflbute^ 
&;,.il  èftifliQit  la^qu?ntit4de  l'air  par  la  quan- 
tité de  chaux  qui  le  trouvoit  précipitée.  Il 
prit  pour  bafe  de  ce  cajlçql  ran^lyfe  de  h^ 
pierre  .à  chaux  faite  par  M.  jACQum,fuivant 
laquelle  J2  ^onces   de  cette   pierre  pyre, 
contiennent  ,1?   onces  4.'air  fixe  ,  Z  onces 
d',ea.u ,.  &  /l  7  QÈCis  de  cfe^ux  V;ive.  D'après 
te  ipnmpîpfi  .<&;  fer  fes   autr^  .expériences 
faites  :;fijf/ le  :  r é5<ij*  jd'un  graiid  volume  de 
cette  e^lj,  il  ^Qçlud  que  X  g  onces  deJ'ie^il 

àc  la  Viâoire  contienriema.         .     .  ;  •    . 

"•  •  r 
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Air  ,fi;ce  en  liberté       •     H  grains -g 

M^gnéfie;  vitriolép    ,    .  r    4  .  .  ,  || 

Sel  cqntwun .......      2  .  ,.  .  l^ 

Terre  cakairc     .     *     •     }l  .  .  .  i 
Fer o  .  .  .  |. 


§.  878.  Les  eaux  de  la  Marguerite  font  Eaux  de 
pÎDs  rapprochées  cîa  village,  au- bord  de  la»  Mat^ 
Doiré  &  fur  la  rive  gauche  de  ce  torrent  ***"**' 
Elles  fortent-  auffi  d'un  terrein  gtaveleta3f:, 
mais  leur  volume  elt  beaucoup  plus  confid^- 
-tablé,  la  principale  foùrce  forme  iln  jet  de 
la  groflèur  du  pduce.  .  ^  .  :.. 

Je  iTouvai  fâ'tietnpërature  de  T(?  degrés^, 
tandis  que  ^Paif  étdh  à  7  ? ,  «ft^^^ude  la 
poire  à  4:  M.  Giôanetti  Ta  trouVÔe  à  »!? 
tandis  que  Pair  étôit  à  17.  Gètte  ëâH  a  une 
faveur  martiale ,  plus  décidée  que  celle  d« 
fe  Viâoire,  &  elle  kilTe  un  fédiment  fer- 
rugineux plus  abondant.  Auffi  les  gens  dû 
pays  Peftiment- ils- beaucoup  davantage,  & 
Ven  fervent-ik  de  préférence  dansJ^urs  mala- 
•dies.'  S?ort  analyfe  faite  par  M.  Gioaitêtti  à 
produit  fur  une  livre  de  I  a  onces , 

V 

Air  fixe  tn  liberté    .     .      ïo-graîns  -^  - 
Magnéfîe  vitriolée         *       4 

D  % 
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5"2  En  virons    ^ 

Sel  marin:  '  .  ,  •  .  4  •.  •  •  ïjb 
Terre-  cûléaire  •  •  .  '  7  •  •  •  ^ 
Sélénke-  .  ..-.••  5  .  .  *  ^ 
A,rgîll6;dédu(aion  faite  du  fer  o  :  .  .  ^ 
Fer      .  '\     :    /  .     .       b  .  .  :  | 


ÏÏiàgede      §.  879.  Il  réfulte  .de  ces  analyfe&,  que 
ces  eaiHc.  j^^  ^^^^  j^  ^^^  ^^^^^  foprççs  font  à  très- 

^peu-près  dç  la  même  nature:  la  diflférence 

Ja  plus  Taillante  eft  celle  de  Tair  fixe,  qqi 

t^&:  en ,  plus  grande  quantité  dans  celles  de 

la  Vidloire ,  en  revanche  du  fer  fiont  celles 

de  la  M^i*guerite  ;  contiennent  le  double., 

j     Lejs  i^pls.  principes  vraiment  aâifs  qu'êllep 

rçriferflo^nt  Tune  &  l'autre  ,  font  Pair  fixe^ 

la.  njagnéfie  &le  fer.  Le  premier  les  ren^ 

Jtpniquçs  &  antiputrides  3  la  féconde  les  ren4 

4)urgatiye5  ,  &  le  troifieme  toniques  &  d&- 

iqbftruantes. 

D'AjPftès  l'expérience 5  il.paroît  que  leur 
Vertu  purgjeitive  eft  celle  qui  domine;  c'eà 
le  rapport  unanime  des  malades  qui  les 
prennent  î  &  leurs  rçgiftres  ^  écrits  par-tout 
fur  les  murailles  de  leurs  chambres,  atteftent 
cet  effet  deJa  manière  la  plus  frappante.  Elles 
ont  fait  de  très- belles  cures  d'obftruiUons 
&  de  màiix  d'eftomac  caufés  par  des  obftruc* 


V.L 
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dons;  mais,  aufli  elles  ont  fouvent  épuifé  des 
tempéramens  foibles  qui  ne  pouvoient  pas 
fupportèr  des  évacuations  trop  abondantes. 

S*  880.  Une  autre  foutce ,  dont  on  ne  fait  Eaux  de 
prefqu'aucun  u&ge  »  &  qui  mériteroit  peut-  ^  Saxe, 
être  d'être  employée  contre  les  maladies  de 
la  peau ,  efl:  fituée  au  nord  d^  Courmayeur , 
au  pied  de  la  montagne  &  du  •  village  de  la 
Saxe,  Ses  eaux  font  en  fi  grande  aboncknce 
qu'elles  forment  un  petit  ruiflfeau.  Elles  ont 
une  forte  odeur  de  fouffre,  laiflent  tomber 
des  floccons  &  un  dépôt  fUttureux ,  &  cepen« 
dant  elles  précipitent  en  blanc  le  mercure  ^ 
diflbus   dans   l'acide   nitreux ,   phénomène^ 
remarquable  que  j'avois  vu  avec  furprife  ^  8c 
dont  M.  GioANETTi  dbferve  auffi  la  fîngu- 
larité.  Ce' lavant  chymifte  dit,  qu'il  n'a  pas 
pu  donner  à  l'analyfe  de  ces  eâiûc  les  mêmes 
îbins  qu'aux  fources  de  la  Viâx)ire  &  de  la 
Marguerite  ;  il  rapporte  cependant  4es  réùA* 
tats  fur  lefquels  il  paroit  que  l'on  peut  bien 
compter.   Il  trouve  dans  une  livre  de  12^ 
onces. 

Souffre.  Quantité  indéterminée 

Air  fixe  en  liberté        .       4  grains  ^ 

Sel  marin  à  bafe  de  natron     l  .  .  .  .  ^ 


/ 
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Sel  marin  à  bafe  calcaire      o     .  .  j^ 
Sçl  marin  à  bafe  dfe  magnéfîe  o 
Terre  ,  caïcaiire  \ .,..,.,    ..     3 
Sélénite  .    *  \  •.  ;  •»     •     *     O 


Ç9  ' 
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. 'S-  8&I>::JfM*i!fWATEMBNT  au-defljus  de 
«ïte .  fource/ ,  i:0ft  iiHf  roeher^  qqi  ijépand  fi 
p^jéçilépieftf  à  Bn  aqtjre  ro'cher  de  la  même 
nsittii-e ,;  fittté  de  Paître  coté  delà  vallée  de. 
Çoftrmîiy€«JÎ,.rqu^an  nç  fouçait:  douter  qu'ils 
n'^limi)  é^,  9f)cif^emeat  uqis  par  unemon^ 
tagïif  i!»terstiéfeire,:^^trwi^  Eîu:  les  ravages, 
dtt:  ternies,;.-.   ^  :  • .  v  •        ..''/,: 

y  Ç?SrMsbefs  vfp#.  çpmppfés  d'une  yo'che. 
feuilletéQ,  quarts.  &  laiç^^   Leurs  couches, 
fc>Qt  planes,  bi.eit. prononcées  &  parfaitement 
pacaÛèks  aujC:  petite  feftillefs  inttdeurs  de  la 
pièrire).  :  Ces  coijcbes  ;  qm  font  içcUnéçs  en 
wfcMitant  conKe  te  nprd-oueft;,  repofent  fiir^ 
cVaùtareçi  fipWïhiBS^  d'uri  (cbift?  tendre:  &  bril- 
lant. An  ï»?*n»efi  çoup-4;Oeiil:jC$[fchifte  ne, 
paroît  compofé  que  de  mica  ;  mais  ^and; 
on  l'expofe  au  chalumeau ,  le  mica  coule , 
s'afFaiffe  &  lajtflfc .  voir  Jles  graina.  infafible? 
d'un  fable  jSfl ,  ^quartzeux  i  qui  entre  d-ans  la 
couîppfîtion^  d^  la  pierre,,  Spus  ce  fchiftp 
micacé  &  quartzeux  a  on  trouve  des  couches 
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d'un  fchifte  argillèux ,  d'où  fortént  det 
efflorefcences  vitrioliques  ;  &  ces  fchillet 
prennent  par  gradations  la  nature  de  Tar* 
doife  commune. 

Voila  .  donc  des  couches  de  roches  re- 
gardées comme  primitives  $  qui  repofent  fur 
un  genre  de  pierre  unanimenjent  regardé 
comme  fécôndâire.  Ces  dénominations  de 
primitives  &  de  fecondaires  font -elles  fau- 
tives ,  ou  bien  cette  fuperpofitioh  monf- 
trueufe  des  roches  prirfiitives  fur  les  fecon- 
daires 5  feroit-elle  l^efïet  d'un  boule verfe- 
ment?Céft  ce.que  je  tfôferoig  point  encore' 
décider. 

§.  882.  UîîE  qijatrîeme  fdjirce  que  Ton  Eaux  de 
peut  encore  rapporter  à  Courmayètlr ,  quoi*  ^ç^^' 
qu'elle  eh  foit  éloignée  d'une  lieiïe ,  eft  celle 
de  Pré  St.  Didier.  Cefle-ci  eftlme  feauther- 
maie ,  qui  fort  d'un  rocher  ou  fa  chaleur  éft 
de  27  I  degrés.  De  là,  çri  allaht  à  l'édifice 
des  bains  ,  fitué  à  loo  ou  Ifo  pas  au- 
deffous,  elle  perd  environ  un  defhi  degté 
de  chaleur  5  niais  ce  qui  lui  en'refte  eft  bien 
fuffifant  pour  deS  bains. 

Cette  eau  ri!a  ni  odeur  ni*  fa vetit  mar- 
iée, &. d'après  l'analyfe  de  M.  GroANETTi,  • 
c^'il  ne  donne  cependant  point  cotriiîie  faite 
avec  toute  l'exa^itude  qu'il  yaurojt^nïifë  j^** 

D  4 
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S'il  avoit  eu  plus  de  loifir ,  elle  contient  dan^ 


12  onces  : 

^ir  fixe  en  liberté      •     .  2  grains  -^ 

'  Sel  marin  à  bafe  dé  natron      I  .  .  •  ^ 

Sel  marin  à  bafe  de  magnéfîe  o  .  ,  .^ 

Terre  calcaire  &  félénite    2  •  •  *  ^ 

D'après  cette  analyfe ,  il  parolt  que  fi  ces 
eaux  ont  quelque  vertu  ^  c'eft  plutôt  à  raîfon 
de  leur  chaleur  que  des  principes  qu'elles; 
renferment  Peut-être ,  cependant ,  Pair  fixe 
qu'elles  contiennent  &  qui  leur  eft  forte- 
ment adhérent,  pQurroit-fl  ,  malgré  Ja  petite 
quantité ,  rendre  raifon  des  curçs  merveil- 
leufes  qu'on  leur  attribue  dans  les  maladies 
de  la  peau.  Ce  qui  prouveroit  au  moins 
qu'elles  ne  font  pas  indifférentes  ^  ç'eft  ce  que 
nous  dit  un  Cordelier  que  nous  vîmes  à^ 
Courmayeur,  Il  fe  trouvoit  à  St.  Didier  avec 
plufieurs  perfonnes ,  qui  toutes  prenoient  ces 
hains  ;  &  quoiqu'il  jouît  d'une  fanté  parfaite , 
par  ennui  ,  par  imitation,  par  préçautiom 
pour  l'avenir,  il  femit  àfe  baigner  comme 
les  autres  j  mais  il  eut  lieu  de  s'en  repentir^ 
ià  fantç  en  fut  fenfiblement  altérée.  Au  refte  ^ 
il  eit^  polfible  que  des  bains  chauds  d'eau 
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commune  euflent  également  dérangé  & 
iknté. 

§•  885.  Dans  mes  premiers  voyages  à  Soutet- 
Courmayeur,  on.m'avott  fouvent  p^lé  de^^^uw! 
grottes  profondes ,  creufées  très  -  ancienne*, 
ment  par  les  hommes ,  &  que  l'on  nomme 
dans  le  pays  tes  trous  des  Romains  ;  mais  je 
c'ayois  point  eu  le  temps  d'aller  les  vifîten 
Nous  deftinàmes  à  cet  ufage  ,  dans  notre 
voyage  de  1778  ,  une  demi -journée  dont 
nous  pouvions  difpofer.  Nous  primes  pour  \ 

guide  un  homme  très  -  intelligent  que  je 
connoifTois  dès  mon  premier  voyage ,  J.  L» 
JoRDANAY»  dit  Patience;  il  connoît  par&i« 
tement  ces  labyrinthes  fouterrains ,  il  prétend 
même  avoir  pafle  quarante  -  huit  heures  de 
fuite  à  les  parcourir  avec  des  Italiens  qui 
cherchoient  un  tréfor  que  les  gens  du  pays 
difent  y  être  caché. 

Pour  y  aller ,  nous  remontâmes  une  vallée 
qui  ell  au  fud-efl  de  la  montagne  de  la 
Saxe  ,  $,  880  ,  &  nous  vînmes  dans  une 
heure  à  des  granges  nommées  les  Chalets  \ 

de  Cbapi.  Nous  laifsâmes  là  nos  mulets  , 
nous  gravîmes  pendant  un  bon  quart  d'heure.  ^ 

un  fentier  étroit  &  fcabreux,  pratiqué  fur 
le  bord  d'un  rocher  calcaire ,  &  nou[S  par- 
vînmes ainii  à  l'entrée  des  fouterrains; , 


fS  EîTVIÎlONS 

On  voit  clairement  dés  Pentrée  que  c'eft 
tine  gallerie  de  mine ,  pratiquée  dans  le  roc. 
Cette  gallerre  defcend  vers  '  le  nord  fous  un 
angle  de  3S  degrés.  Lé  minéral  qu'on' 
extrayoit  d|e  là  étoit  une  galène  à  petits 
grains ,  tenant  argent ,  dans  une  gangue  de 
fpath  calcaire.  Je  trouvai  quelques  reftes  du 
filon  attacliés  encore  aux  parois  du  fouter- 
rain.  On  dit  que  le  Roi  fit  feire ,  il  va  quel- 
ques années,  de  nouvelles  recherches  dans 
^intérieur  de  ces  galleries ,  mais  fans  aucun^ 
fuccès. 

J'auroïs  fouhaité-  de  '  trouver  des  traces 
des  inftrumens  avec  lefquels  ces  excavations, 
avoient  été  formées  ;  mais  une  incruftation' 
calcaire  ,   confufément    cryftallifée  ,   tapiffe 
l'intérieur  des'  galleries  &  niafque  par  -  tout 
là  furfece  de  la  pierre.  Cette  matière,  fans' 
produire  de  vraies  ftalaâites ,  formé  çà  &  là- 
des   protubérances    anguléufes  ,    âigues   & 
tranchantes,  qui  pourroient  faire  Croire  qlie 
ces  excavations  n'ont  point  été  faites  par  les  • 
hommes ,  fi  tous  les  afutfts  înfices  ne  l'attef- 
toient   pas.    Elles  n'ont   cepctldant  aucune- 
régularité,  ni  dans   leurs    dfmenfions ,  ni 
dans  la  farine  dé  leurs  voûtes  On  n'a  point 
eu  befoin.de  les  étançonnèr ,  parce  qu'elles 
font  creufées  par -tout  d»te  ûti  roc  folide  >' 
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&;:qm  n'cQL  pourtant  f>oiot  dur,  ni  difficile 
à  travailler.  C'eft  un. roc  calcaires  ici  pue 
ou  à  -  peu  -  près,  tel ,.  là  mélangé  de  fable 
quartzeux  qpx  étincelle  Contre  i'acier ,  &  dç. 
cryllaux  d'un  fpath.  noir  »  brillant,  qui  ref* 
femble  beaucoup  à  celui  que  j'ai  trouvé  danai 
la  jondion  des  fchiftes  avec  Jes  granits  , 
§.  87?.  Cârilfe  dilToutidans  les  acides  aieec 
une  yive  eSèrvefcence  >  &  il  fe  fond  au  cba-t 
kuneaa,  quoiqu'avec  un  peu  de  difficulté  «i 
en  un  verre  verdatre  »  prefque  tranfparent 
J'aurois  bien  defiré  de  pouvoir  en  recueillie 
affez  pou£  en  &ire  l'analyfe ,  mats  ce  font 
de  petites  particules  diflëminées  dans  Vinïfi^ 
rieur  de  la .  pierre ,  .&  dont  il  feroit  difficile 
de  raflembler  le  poids  de  quelques  grains. 

§.   884.  Quoique»  mes.  voyages  pour    Coor. 
i'hiftoire  naturelle   m'aient  conduit  quatre  {^^?^?^j^ 
fois  à  Courmayeur/je  n'y  ai  jamais  fait  uapofte 
aflèz  long  féjôur  pour  épuifer  les  objets  inté-^^"""^ 
rejfans  que  fes  environs  pourroient  offrir  à  un  nacu. 
un  naturalifte  :  ce  feroit  mêmp  un  pofte  très-  '^^^^• 
commode  pour  jobfer ver  à  loifir  toute  çettç 
fece  de  la  chaine  centrale.    On  y  eft  aflfez. 
bien  logé ,  l'air  y  efl:  vif  &  d'une  température, 
très-agréable'  en  été»  la  vailœ  ^n-pea  ferrée, 
mais  pdoftaiit  riante.  .  <  1 

Les  habitans  font  de  très  -  bonnes  gens  ,, 


6ù  Environs 

&  quoiqu'ils  parlent  le  langage  des  Savoyards? 
&  veuillent ,  comme  je  l'ai  dit ,  être  confi-. 
déré$  comme  tels ,  ils  commencent  pourtant 
à  prendre  un  peu  la  tournure  phyiique  8ç 
morale  des  Italiens  ;  le  teint  rembruni ,  le 
nez  aquilin ,  les  yeux  &  les  cheveux  noirs , 
&  un  peu  de  cette  pente  à  Pexagératioci 
&  à  la  jadance  que  Ton  reproche  aux  habi-^ 
tans  des  pays  méridionaux.  Je  me  permettrai 
d'en  citer  un  trait.  Je  defcendois  feul ,  à  pied , 
par  un  fentier  étroit  &  rapide  une  montagne 
âu-delTus  de  Courmayeur  ;  j'atteignis  un^ 
hcnnme  du  pays,  montée  fur  un  mulet  qui 
étoit  chargé  de  deux  grofles  balles  de  foin ,. 
il  alloit  fort  lentement  y  j'aurois  voulu  le 
devancer  &  je  ne  le  pouvois  pas ,  à  moins 
qu'il  ne  rangeât  fon  mulet  ;  )e  le  priai  fort 
honnêtement  de  le  faire ,  en  lui  repréfentant 
qtre  les  mouches  de  fon  mulet  &  la  chaleur 
m'incommodoient  beaucoup.  Cet  homme  » 
qui  crut  sûrement  que  je  n'allois  à  pied  que 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  mieux  faire  ^ 
me  répondit  d'un*  air  de  dignité  vraiment^ 
comique ,  „  que  je  devois  prendre  mon  mal 
9,  en  patience,  parce  qu'il  étoit  fort  naturel 
,,  que  les  gens  qui  alloient  à  pied  fouifriOènt 
0  quelque  chofe  de  ceux  qui  étoient  à. 
9,  cheval  ,,.  Cependant  il  me  laifTaipalfèr^ 


' 
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fans  doute  pour  me  &ire  fentir  doublement 
fà  fopériorité. 


CHA.PITRE    XXXIIL 

£ûfes  du  MonUBlanc  &  glacier  de  Miage.. 

4  » 

§.  S8  f .  XJans  mon  fécond  voyage  eutour    But  do 
du  Mont-Blanc,  en  1774  ,  .lorfque  j'eus  cette  qc. 
fciea  reconnu  la  fîtuation  de  la  bafe  méri-  ^  ^^ 
dionale  de  cette  grande  montagne ,  je  defirai 
d'aller  l'obférver  de  près  ,  &  même  de  re- 
monter le  long  de  fes  flancs  le  plus  haut 
qu'il  me  feroit  poflible* 

Je  confultai  fur  ce  projet  le  guide  de 
Couimayeur ,  nommé  Patience  »  dont  j^ai 
parlé  plus  haut ,  il  me)  dit  que  l'unique  endroit 
par  où  le  Mont-Blanc  fût  acceflible  de  ce 
côté,  à  une  hauteur  un  peu  confîdérable • 
étoit  ce  grand  glacier  que  Ton  côtoie  dans 
l'Allœ  ^^Blanche ,  §•;  806  ,  &  qui  fç  nomme 
la  Ruize  ou  le  glacier  de  Miage  \  §c  il  me 
promit  dé  m'y'  conduire.  Il  me  conftilla 
d'aller  coucher  au  pied  de  la  mont^ne^ 
dans  des  chalets  nomméâ  Frefnay  :  ils  ne 
font  qu'à  deux  Ueues  de  Courmayeur ,  mais 
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t'eft  béaucoupr  que.  de  gagner  dewx.lieuresî 
de  temps  ,  &  d'épargner  deux  lieiJeç  d^ 
fatigue  dans  une  journée  qui  s'annonce 
éôniine  devant"  être  extrêmement  pénifaie;» 
Chalets  S-  88^-  P^^^R  ^Hçr  de  Courmayçur  aux 
Frcfiiay.  chalets  Frefnay  ;  on  pafle  auprès  dé  cette 
chapelle  ruinée ,  d'où  l'on  9  une  fi  belle  vue 
du  glacier' de  là  Brenva  ,  §.  808.  Enfuite, 
après  avoir  fait  un  quart-deJieue  dans  le  joli 
îentier  qui  ttràvterfe  la  forêt ,  J3n /quitte  le 
cheinin  qui^conduit  au  col  dé  4a  Sefgnel^ 
on  defcend  à  la  Doire  ^  on  la  traverfe  &  ôà 
vient  de  là  aux  chalets  dans  une  dximi^ur^ 
tiu  traversées  prairies.  Ces  prairies  fe^noni^ 
îrient  hs  ippês  de  Péterelr^jSc  elles  ont ,  fuis- 
vant  l'ufage ,  donné  leôi  nom  à  la.montagn« 
qui  ïes  domine.  Cette  moMagnè  eft  une'  des 
trois  grandes  p}Tamides  qui  forment  lés 
bafes  avancées,  &  en:'qirelque  mameqeV:!^ 
aûgives  qui  fou  tiennent  le  Moiîï- Blanc.  Le 
JMbnt-Péterét  eft  donc  im:  immjenfe.-feùiUet 
pyramidal  qui  préfentr  aux  prairies  ia  face 
plane ;dô:igée  comttiéî là-vallée,  du  .ùdrdf 
eft  au^^d-oùeft.  .  • 

CEt*E'-î^ramide  eft^féparée  de  ia  faivante 
par  une  gorge  de  difficile  accès.  Au  com* 
nienceriient  de  l'été  on  fait  pafTer  par  cette 
gorge  4eu)c 'du  trois  cents:  moutons,  qu'il 
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fmt  même  porter  dans  quelques  endroits  ^ 
trop  efçarpés  pour  qu'ils  y  montent  d'eux- 
mêmes  ;  on  les  laifle  paflbr  là  Tété  fans  gar- 
dien ,  danç  de  boas  pâturages ,  bordés  paf: 
des  rocs  verticaux  qui  les  renferment  comme 
daa$  un  parc  ;  ou  va  les  reprendre  en  au- 
tomne ^  ils  font  alors .  engraifles  &  de  meil- 
leur goût  que  ceuv.  qui  fe  font  nourris 
4'herbes  plus  grofl&eres ,  &  qui  ont  patle  le; 
nuitsi  dans  dei{  éti^^ies.  ... 

La  mon^^gpe  fuivante^  qui  forme  jle 
feco/id  fewllet  pyrsuçidaldes  bafes  du  Mont^ 
Blanc  ^  fe  nomt^f;  le  Jf^çnURouge  :  Les  chalets 
Frelhay  font  fitués  au-deflfous. 

'§•  '887-  En  oJ^ej^vant  le.  Mont^  Rouge  ,  stniéiu* 
on  voit  à  une  éléyat^on- aflpz^^ioniidéfaWe , î!^  ^ 
dans  la  ^ce  qui  regarde  la  va^ée  »  une  grandç  Rouge. 
cavité  ^  arrondie,  p^r  1»  haut  en  forme  de 
voûte.. Cette  cavit^  a  été  formée  par  la  fépa- 
rab'pn  fpontanéç  de^raiides  mafles  de  granit» 
qui  fe  font  détachées  &  ont  roulé  au  bas  dç 
la  montagnç^    Cette  féparation  a  été  oçca- 
jîonnp^,  par  4«s  fentes  à-ipeu-près  horizon- 
tales 5  pejrpenqliculAirf  $  aux  plans  des  feuillets 
dont  ce^te  mont^gnç  4^  granit  eft  çompofée. 
Ces  fentes  ,  comme  noi^s  l'avons  déjà  vu 
ailleurs ,  coupent  fouvept  plufieurs  couches 
ile  fuite ,:  &  rfavorifent  ainii  la  chute  &  la 
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deftrudion   fuccéflîve   des    rochers.     Cette 

"profonde  coupure  donne  la  facilité  de  dtflin-* 

•guer  les  feuillets  ou  plutôt  les  couches  planèd 

&  parallèles  dont  la  réunion  forme  -cette 

montagne.  Leur  dirediod  eft  la  même  que 

xelle  de  la  vallée ,  &  elles  s'àppuieiit  contre 

ie  corps  m^me  de  la  montzlgne.  ^  Plufieurà 

autres  coupures  moins  confîderables  *  mais 

du  même  genre  ,   donnent  la   facilité  de 

répéter  dans  d'autres  endroits  la  même  obfer* 

■TOtion.  Ces  blocs  détachés  qu'on  rencontre 

au  -  deflbus  des  vuides  qu'ils  ont  laiffés  dan* 

le  rocher  ,   font  d'un  beau  granit  à  gros 

grains. 

-Glacier      S.  888.  A  uti  petit  quart  de  lieue  des 

du  Fre^  chalets,  en  fortantd'un  joli  bois  de  niélezésfi 

.:  *       on  traverfé  les  débris  chariés  par  un  glacier 

qu'on  laifle  au  -  deâ  us  -de  foi  fur  la  droite , 

&  qui  fe  nomme  le  glacier  de  Frenay.-  Tous 

ces    débris    font   de    beaux   granits   bien 

carâftérîfés* 

Filon  •     A' un  petit  quart  de  lieue  de  là,  en  apprô* 

pyritettx-.^j^^^^j.  du  pied  du  Mont -Rouge,  on  ren* 

contre  des  éboulemens  cohfidéràbles  de  cette 
montagne  ;•  la  couleur  dont  ils  font  teints , 
juftifie  lé  iloni  qu'elle  porte  ;  ce  foiit  des 
quartz  gras ,  remplis  de  pyrites  qui  fe  décom- 
pofent  à  l'air.    On  avoit  eflayé-  d'exploiter 

cette 
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cette  mine  dans  l'efpérance  que  ces  pyrites 
conduiroient  à  qudkjiie  chofe  de  mieux» 
mais  on  Ta  abandooaée.  On  voit  le  filon 
qui  eft  prefque  vertical ,  courir  à-peu-près 
nord  &  fud  en  defcendant  du  côté  de  l'eft. 
Les  blocs  même  du  granit  »  entaflfés  au  pied 
de  la  montagne,  font  teints  en  rouge,  mais 
feulement  à  l'extérieur;  ils  font  blancs  ou 
gris  au  dedans. 

Au  delà  de  ce  filon ,  on  voit  que  le  pied 
de  la  montagne  eft  un  vrai  granit,  qui  paroit 
divifé  par  grandes  tables  de  dix  ou  douze 
pieds  d'épaiffeur,  leur  fituation  eft  à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  filon  pyriteux. 

S*  889*  On  paflTe  enfuite  au  pied  d'un   Glacier 
fécond  glacier  ,  qui  fe  nomme  le  glacier  de  dç  Bro, 
Broglia ,  &  qui  a  chafle  devant  lui  de  grands  ^ 
amas  de  débris  de  granit 

J^Ais  au  milieu  de  ces  débris ,  dans  la  Jolie 
région, du  monde  la  plus  trifte  &  la  plus^^*^^* 
ûuvage  ,  on  eft  agréablement  furpris  de 
trouver  un  réduit  charmant  qui  forme  le 
plus  ûngulier  contrafte  avec  fes  environs. 
Ceft  une  petite  plaine ,  couverte  de  la  plus 
riante  verdure ,  bordée  d'une  ligne  de  mé- 
lèzes ,  &  arrofée  par  une  belle  fource  d'une 
eau  vive  &  fraîche  ,  dont  les  bords  font 
couverts  des  fleurs  luftrées  du  caitba  pdbiliris, 
Tome^  W,  fi 
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Une  grande  plaque  de  neige  pure  &  bïiU 
lalite ,  qui  termine  an  midi  cette  belle  ver^ 
dure ,  augmente  encore  la  fîngularité  de  ce 
joli  morceau. 
Granit*     §•  890.   £n  fortant  de  cette  plaine  on 
de  ^orl  trouve  des  blocs  &  d«s  débris ,  non  plus  de 
felds-     granit  ordinaire ,  mais  d'un  granit  compofé 
path.      feulement  de  deux  efpcces  de  pierre ,  dont 
Tune  êfl:  du  fchorl  en  lames  noires  &  briU 
îantes ,  l'autre  du  feldspath  d^un  blanc  mat  » 
confufément  cryftallifé. 
Amîan.     L'UN  de  CCS  blocs  m'offrit  une  fîngularité 
thefo-    très  -  remarquable  ;  il  étoit  en  pajrtie  couvert 
filets  dé- de  foies  d'amiantjlie  Ubres,  droites  y  qui  fem*^ 
tachés,    bloient  croître  fur  la  pierre  comme  une  herbe 
fine.  Un  cryftal  de  roche  tranfparent ,  adhé- 
rent à  la  pierre  au  milieu  de  cette  efpece 
de  gazon  minéral ,  confervoit  dans  fon  inté- 
rieur un  grand  nombre  de  ces  poils  >  à^l'oa 
voyoit  clairement  que  le  cryftal  s^étoit  formé 
après  les  foyes  d'amianthe  ;  puifque  plufieurs 
d'entr'elles  avoient  leur  bafe  nue  &  à  décou- 
vert ,  tandis  que  leur  pointe  étoit  engagée 
dans  le  cryftal  de  roche.  J'eus  le  bonheur 
de  féparer  ce  grand  morceau  du  bloc  dont 
il  faifoit  partie ,  &  de  le  tranfporter  fain  & 
fèuf  jufques  à  Genève. 

Ces  pioik  d'amianthe  flexible  »  expofés  à 
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la  flamme  du  chalumeau ,  fe  fondent  en  un 
verre ,  d'un  brun  obfcur ,  luifant  &  opaque. 
Observés  à  une  forte  loupe  ,  on  voit 
qu'ils  font  tranfparens,  polygones  &  can- 
nelés ,  mais  je  n'ai  pu  reconnoitre  ni  le 
""  nombre  de  leurs  angles ,  ni  la  manière  dont 
ils  fe  terminent. 

§.  897-  La  montagne  qui  domine  cette  Mont 
petite  plaine ,  n'ett  plus  le  Mont  -  Rouge  ;  ^^^i^- 
c'en:  le  Mont-Broglia  ,  le  troificme  &  le 
dernier  des  grands  feuillets  pyramidaux  qui 
font  fitués  au  pied  du  Mont-Blanc.  Les 
dehors  de  la  bafe  du  Mont-Broglia,  que 
Von  fuie  de  très^près ,  ne  font  pas  compofés 
de  granit,  mais  de  roche  feuilletée  quartz 
&  mica ,  dont  les  couches  courent  du  nord-: 
eft  au  fud-oueft ,  dans  une  fituation  fouvent 
terticale  ;  elles  furplombent  en  quelques 
endroits  du  côté  de  la  vallée ,  &  forment 
quelquefois  des  rochers  entièrement  féparés 
du  corps  de  la  montagne.  On  voit  auffi  là 
des  couches  en  zig  zag,  &  enfin  des  filons 
de  quartz ,  dont  les  uns  font  parallèles ,  les 
autres  obliques  aux  couches  de  la  roche^ 
Plus  haut  la  pierre  paroît  plus  dure ,  quoique 
du  même  genre ,  &  la  direâion  des  couches 
eft  un  peu  différente  :  elles  courent  ^u  nord- 
nord-eft ,  en  furplombant  de  quelqae^(iegrés. 
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Ici  je  commençai  à  tourner  cette  moii^ 
tagne ,  en  montant  le  rempart  de  débris  ou 
là  moraine  du  glacier  de  Miage  ,  pour 
arriver  fur  fes  glaces ,  &  parcourir  la  grande 
vallée  qu'elles  rempliffent 

En  côtoyant  ainfi  la  montagne,  je  vi» 
qu'elle  eft  compoféc  d'un  mélange  du  gra- 
nitello  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  &  d'une 
roche  où  entrent  les  mêmes  ingrédiens  ,* 
mais  où  le  feldspath  &  le  fchorl  font  mélést 
avec  moins  d'égalité ,  &  forment  des  veines 
féparées  ,  plus  ou  moins  larges  &  plus  ou 
moins  régulières. 

On  retrouve  là  encore  des  pyrites  dans 
du  quartz  gras  rougeàtre  ;  mais  on  ne  voit 
pas  bien  la  fîtuation  du  filon. 
Glacier      §.  §92.   Après  une  heure  &  demie  de 
gl    ^^'  marche  depuis  les  chalets ,  je  me  trouvai 
fur  le  glacier  de  Miage.    Cette  partie  du 
glacier  étoit  alors  entièrement  dégagée  de 
neiges  ,  &  la  glace  d'une  pureté  extraor- 
dinaire :  le  foleil  fitué  derrière  moi  projettoit 
en  avant  l'ombre  de  mon  corps ,  qui  péné« 
trant  à  une  grande  profondeur  dans  ce  fond 
ferme  &   diaphane  ,  produifoit   l'effet   du 
monde  le  plus  extraordinaire.  Aucune  crevaffe 
ne  faifoit  obftacle  à  notre  marche ,  des  ruif^ 
^   féaux  d'une  eau   vive  &  claire  couroient 
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dans  des  canaux  tranfparens  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  creufés. 

Ce  fol  fingulier  étoit  couvert  des  plus  Beaux 
belles  pierres  que  j'aye  jamais  vues.  Les  plus  '>lûc$  de 
grands  blocs,  &  U  y  en  avoit  de  30  à  40 1[^ 
pieds  de  diamètre,  étoient  d'un  graniteUo 
compofé  de  feldspath  blanc  &  de  fchorl  noie 
en  lames.  On  trouvoit  là  ces  deux  genres 
de  pierre  mélangés  daqs  toutes  les  propor« 
tions  &  fous  toutes  les  formes  ipiaginables. 
Ici  c'étoieat  de  larges  bandes  parallèles  de 
blanc  pur  &  de  noir  pu^ ,  là  des  nœuds  du 
plus  beau  noir ,  ^entourés  de  veines  con« 
centriques ,  alternativement  blanches  &  noi« 
res.  Ailleurs  des  veines  en  zig  zag  renfer* 
mées  entre  des  veines  parallèles.  Celles  qui 
m'étonnerent  le  plus  par  leur  flrudure  étoient 
des  pierres  où  Ton  yoyoit  des  couches  paral- 
lèles entr'elles ,  terminées  par  d'autres  cou- 
ches qui  les  coupoient  à  angles  droits  y  fans 
que  l'on  vît  aucun  veftige  de  foudure  ;  le 
bloc  paroiflfoit  abfolument  d'une  feule  pièce. 
Je  regrettois  vivement  que  ces  beaux  blocs 
ne  fuflTetït  pas  à  portée  d'un  attelier  où  l'on 
pût  les  fcier ,  les  tailler ,  en  faire  de$  vaCes , 
^(furtout  des  tables,  qui  feroient  de  la  plus 
grande  beauté.  Car  il  n'y  a  aucun  marbre 
qui  approche  de  ces  pierres ,  tant  pour  la 

E  3 


1 


\ 


70     Base 8   du  Mont-Blanc 

grandeur  des  veines ,  que  pour  leur  netteté^, 
&  pour  la  beauté  du  blanc  &  du  noir  dont 
elles  font  teintes.  D'ailleurs  ces  pierres  font 
plus  dures  que  le  marbre,  &  fufceptibles 
d'un  poli  beaucoup  plus  vif. 
Stmftu.  5.  89?.  Les  bafes  des  mpntagnes  qi^î 
înonta.  '^^o^^^ent  ce  glacier  k  droite  &  à  gauche, 
gnes  qui  fontt  toutes  compofées  de  pierjes  de  ce 
ce  da-'  genre.  Quapt  à  leur  forme ,  elles  paroiffent 
cier.  prefque  partout  des  aflemblages  de  feuillets 
pyramidaux  extrêmenaent  aigus  :  fouvent 
cinq  ,  fix ,  &  même  un  plus  grand  nombre 
de  feuillets  applatis  font  appuyés  de  fuitf^ 
les  uns  contre  les  autres ,  &  fép^^rés  par  des 
fiffures  qui  defcendent  jufques  à  leurs  bafes,. 
Ces  pyramides  font  elle-mêmes  divifées  par 
des  fentes  parallèles  ?  leurs  bords,  &  qui 
ibuvent  fe  rencontrent ,  de  manière  à  indi- 
quer des  pyramides  partielles  femblables  | 
celles  dont  elle^s  font  pgrtie.  Dans  quelques- 
unes  on  voit  des  fentes  perpendiculaires 
aux  plans  des  feqillets ,  &  qui  coupent  dans 
la  même  direâion  plufîeurs  feuillets  confé* 
cutifs.  Les  blocs  qui  fe  détachent  des  faces 
de  ces  pyramides  ,  y  laiflTent  des  efpaceg 
yuides ,  coupés  quarrément ,  furtout  par  en 
haut ,  pi^rce  qu'il  faut  que  le  bas  fe  délite  & 
s^écroule,  pour  que  lés  blocs  fupérieurs  fe 
puiflfent  dégager. 
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Je  me  demandois  en  obfervant  tous  ces 
phénomènes,  fi  1  enfemble  de  cette  organi- 
îation  ne  prouvoit  pas  une  cryftallifation  » 
qui  avoit  produit  au  fond  des  eaux  des 
couches  horifontales  «  redreflfées  enfuite  par 
une  grande  révolution ,  &  divifées  enfin  par 
k  temps.  Onze  années  d'obfervations  & 
de  méditations  n'pni;  fiut  que  me  confirmée 
dans  cette  opinion. 

^  894-  Je  marchai  ainfi  pendant  une  Fonddu 
bonne  heure  &  demie  en  avançant  contre  glacier.  ^ 
le  fond  du  glacier ,  jouiflfant  .de  la  vue  de 
ces  grands  objets  &  méditant  fur  leur  origine  « 
lorfqu'enfin  j'arrivai  aux  neiges  nouvelles  fur 
iefquelles  mon  guide  Patience  ne  voulut 
pas  que  nous  nous  engageaflSons  ;  parce  que 
le  glacier  commençant  à  devenir  rapide  ,  â 
çraignoit  des  fentes  cachées  fous  la  neige. 
Je  cédai  à  (à  prudence ,  d'autwt  que  lors 
ffiénie  que  la  neige  auroit  été  sOre,  ou 
n'auroit  pas  pu  aller  beaucoup  plus  loin. 
\Jn  vafte  demi  ^cercle  de  rochers  verticaux^ 
entrecoupés  de  neiges  &  de  glaces ,  mettoit 
à  ma  çuriofîté  une  barrière  infurmontable» 
Il  m'aurait  fallu  une  légèreté  femblable  ^ 
celle  de  deux  chamois  que  je  vis  gravir , 
entre  des  pyramides  de  granit,  des  pentes 
de   Qeigç    .cQupées    prefqu'à   pic  ;    Us  & 
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fatiguoient  pourtant,  ils  étoient  comme  nous 
obligés  de  reprendre  haleine  ,  quelquefois 
même  on  les  voyoît  gliffer  en  arrière  dans 
des  neiges  tendres  où  ils  erifonçoteilt  jufques 
au  ventre  »  mais  enfin  ils  arrivèrent  au  haut 
de  l'enceinte  ,  &  ils  parvinrent  à  des  lieux 
que  Phomme  n*a  jamais  vus  &  qu*il  ne  verra 
que  quand  le  temps  aura  taillé  des  marches 
dans  ces  redoutables  pyramides, 
îxcur.  $.  89f .  Du  fond  du  glacier ,  je  voyois 
deffiïdu^  ma  droite  la  cime  dû  Mont-Blanc,  &  je 
glacier,  me  trouvois  avancé  jufques  au-delà  de  cette 
cime  5  c'eft-à-dire ,  plus  près  de  la  Savoye  ; 
mais  j'étois  trop  rappfoché  de  fa  bafe  pour 
faifîr  Penfemble  de  fa  forme ,  je  ne  pouvois 
que  reconnoître  fa  fommité.  Trois  grands 
glaciers  defcendoient  de  fes  flancs  &  venoient 
Terfer  leurs  glaces  dans  celui  de  Miage.  La 
pente  qui  bordoit  Plm  de  ces  glaciers ,  vis- 
à-vis  duquel  je  me  trouvois ,  me  parut 
acceffible  ;  je  propofai  à  PatYence  de  faire 
avec  moi  une  tentative  de  ce  côté  là.  Nous 
trouvâmes  quelque  difficulté  à  pafler  du 
glacier  fur  le  pied  de  cette  montagne  ;  parce 
que  le  foleil  avoit  fondu  les  glaces  fituées 
près  des  rochers  expofés  au  fud  -  oueft ,  & 
avoit  ainlî  creufé  une  profonde  crevaffe  qui 
nous  féparoit  de  la  montagne.  Nous  vînmes 
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cependant  à  bout  de  la  franchir  ^  &  nous 
gravîmes  encore  aflfez  haut  fur  la  pointe  de 
la  montagne  ;  mais  nous  fûmes  arrêtés  par 
des  rochers  taillés  à  pic.  Les  plus  élevés 
auxquels  je  parvins  étoîent  compofés  d'une 
roche  de  la  même  nature  que  celle  que 
favois  trouvée  de  l'autre  côté  du  Mont- 
Blanc  au  pied  de  l'aiguille  du  midi ,  §§;  674 
&  72f.  Mais  cette  roche,  au  lieu  d'être 
en  maflë  comme  au  pied  de  cette  aiguille, 
formoit  ici  un  fchifte  écailleux  &  luifant, 
difpofé  à  fe  rompre  en  fragmens  rhomboï* 
daux.  Du  reile  ,  même  pefanteur  ,  même 
couleur  grife ,  même  odeur  terreufe ,  même 
difpofition  à  fe  rayer  en  blanc,  &  même 
vitrification  au  chalumeau.  Comme,  je  me 
trouvois  là  vis  -  à  -  vis  du  plateau  du  glacier  » 
le  long  duquel  nous  étions  montés ,  j'allai 
m'établir  fur  le  bord  de  ce  glacier  pour  faire 
quelques  obfervations.  Celle  du  baromètre 
jne  prouva  que  ce  lieu  étoit  élevé  de  1292 
toifes  au-delJTus  de  la  mer.  J'étois  parconfé- 
quent  encore  de  1 1 00  toiles  plus  bas  que 
la  cime  du  Mont-Blanc ,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'y  a  pas  grande  efpérance  d'y  parvenir  de 
ce  côté-là. 

Les  rocs  auxquels  je   m'arrêtai  étoient 
d'un   granit    imparfait    &   irrégulièrement 
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feuilleté.  Une  grande  veioe  de  quartz  coa^ 
poit  obliquement  fes  feuillets  ;  je  fondai 
Cette  veine  &  j'y  trouvai  d'affez  jolis  çryftaux 
de  roche.  Mais  le  bas  de  cette  même  mon-' 
tagne ,  au  niveau  du  glacier  de  J\^age ,  étoit 
de  granitello. 

S-  89^.  Je  revins  de  -1^  ,  par  le  même 
chemin  ,  coucher  à  Courmayeur  :  cette 
journée  eft  une  de  celjes  qui  m'a  laifle  les 
impreflions  les  plus  agréables  Se  les  plus 
profondes ,  par  le  nombre ,  la  grandeur  & 
la  beauté  des  objets  nouveaux  qu'elle  avoik 
expofés  a  ma  contemplation.  Mais  j'en  revins 
bien  maltraité  par  la  vivacité  de  l'air  &  de 
la  lumière  :  Mon  vifage  étoit  d'pn  rouge 
ardent 9  bouffi;  fou  épidernie  s'enleva  en. 
entier  ;  mes  lèvres  étoient  même  gercées  & 
faignantes.  Je  crois  devoir  attribuer  cet  effet 
encore  plus  à  la  lumière  qu'à  l'air  ;  car  l'air 
ne  m'avoit  para  ni  âpre  ,  ni  froid  ,  &  la 
hauteur  à  laquelle  j'étois  monté  n'étoit  pas 
bien  confîdérable.  Majis  H  eft  impoflible 
d'imaginer  la  vivacité  de  la  lumière  qui 
régnoit  au  fond  de  cette  yallée,  couverte 
de  neige  &  entourée  d'une  haute  enceinte 
de  montagnes,  toutes  couvertes  agffi  de 
glaces  &  de  neiges  ;  &  cela  par  le  plus  beat} 
}pur  du  mQis  de  Juillet ,  ^  dsins  l'air  p^rfaôr 
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tement  tratifparent  de  ces  régions  élevées. 
Je  regarde  donc  cet  effet  comme  le  hàle 
poufle  à  fon  dernier  terme.  Mon  domeftique 
étoit  dansle  même  état  que  moi:  Patience 
accoutumé  à  voyager  dans  ces  neiges  en 
avoit  été  moins  affeâé ,  mais  l'étoit  pourtant 
jfenGblement  L'âge  &  rhat)itude  m'ont  aufli 
un  peu  endurci  ;  mais  j'ai  appris  à  me  pré^ 
ferver  prefqu'entierement  de  cette  incom- 
jnodité  par  le  moyen  d'un  crêpe  qui  m'en- 
veloppe tout  le  vifage  &  que  fattache  der-* 
riere  la  tête,  de  manière  qu'il  foit  tendu 
fur  la  peau  &  qu'il  n'ait  aucune  fluâuadon  ; 
ians  quoi  il  inquiète  &  fatigue.  Cela  n'efl: 
néceflàire  que  quand  l'on  a  de  grandes  traites 
à  faire  au  foleil  fur  la  neige ,  &  quoique  l'on 
ne  voie  point  mal  au  travers ,  il  faut  toujours 
l'ôter  quand  on  a  des  objets  intéreflfans  à 

obferver. 

» 

§•  897.  Jp  revis  ce  même  glacier  en  Hauteur 
1781  avec  M.  Bartolozzi,  mais  nous  iie^|^^slaj 
fîmes  que  le  traverfer ,  entre  le  Mont  Bro-  Miage. 
glia  &  le  Mont  Suc.  Je  m'arrêtai  au  milieu 
de  fa  largeur  pour  obferver  le  baromètre , 
dont  la  hauteur  comparée  a  donné  1076" 
loifes  au-delfus  de  la  mer. 

S-  898-  J'ai  trouvé  fur  ce  glacier ,  dans 
ces  deux  voyages  ,  quelques  pierres  peu 
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communes  fur  lefquélles  je  dois  donner  id 
quelques  détails. 
Felds.       Des  groupes  de  cryftaux  de  feldspath 

OTftalli  ^^^^^  »  ^^^^  •  tranfparent ,  d*une  forme  très- 
fé.  régulière.  Ce  font  des  prifmes  parallélépi- 
pèdes obliquangles.  Le  parallélogramme  qui 
forme  la  bafe  du  prifine ,  a  fes  angles  aigus 
de  fO  à  f  f  degrés  ,  &  par  conféqûcnt  les 
obtus  de  I  jo  à  12^.  Les  côtés  de  ce  paraU 
lélogramme  font  égaux ,  ou  du  moins  leur 
inégalité  n'eft  jamais  confîdérable.  Les  quatre 
faces  du  prifme  approchent  beaucoup  d'être 
des  redangles  ;  cependant,  il  arrive  quel- 
quefois que  deux  d'entr'ellcs  font  un  peu 
obliquangles ,  &  alors  le  prifme  eft  coupé 
un  peu  obliquement  à  fa  bafe.  La  hauteur 
de  ces  prifmes  eft  communément  double 
de  celle  des  côtés  de  leur  bafe.  Les  plus 
grands  que  j'aie  vus  là ,  avoient  f  lignes  de 
batiteur  fur  2 1  de  largeur. 

Cette  forme  eft  donc  un  peu  différente 
de  celle  des  cryftaux  de  feldspath ,  qui  font 
renfermés  dans  les  granits  &  dans  les  por- 
phyres. (  rayez  la  Cryftallograpbie  de  M. 
Rome  de  lIsle  ,  Tome  III  ,  page  4f  7.  ) 
Cependant  la  matière  en  eft  bien  la  même , 
du  moins  a -t- elle  la  même,  dureté,  &  fe 
fond»elle  aufli  à  la  flamme  du  chalumeau  en 


r 


^ 


9T  OIACIEK  I)£  MiAOl.        77 

im  Terre  blanc  ,  rempli  de  petites  bulles. 
Ces  cryftaux  fe  trouvent  quelquefois 
adhérens  à  une  amianthe  grife ,  foyeufe ,  qui 
fe  fond  en  un  verre  noir ,  opaque  &  brillant , 
mais  qui  ne  croit  pas  en  filets  détachés 
comme   celle  que  j'ai  décrite  plus  haut , 

S-  890. 

Ces  mêmes  cryftaux  de  feldspath  fe 
voyent  aufli  quelquefois  comme  incruftés  à 
leur  furfàce  5  des  écailles  brillantes  de  là  terre 
verte  qui  accompagne  le  cryftal  de  roche, 
§.  724.  Lorfqu'on  expofe  ces  cryftaux  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  la  terre  verte  fe  fond 
&  fe  raflemble  en  gouttes  noires  &  bril- 
lantes qui  ne  fe  mêlent  point  avec  le  verre 
blanc  du  feldspath. 

§•  899*  J'ai  vu  là  des  fragmens  d'une   Pelds. 
pierre  que  l'on  prendroit  au  premier  coup-P^^s^c* 
d'oedl  pour  un  quartz  grené  »  ou  pour  un  ^  * 
grès  à  grains  très  -  fins  &  très  -  ferrés ,  mais 
que  je  crois  être  un  feldspath  confiifément 
cryftallifé.    Cette  pierre  eft  de  couleur  de 
rouille. par  dehors,  &  d'un  blanc  jaunâtre 
au  dedans  ;  elle  fe  rompt  prefque  toujours 
en  grands  pajrallélépipedes  très  -  reflemblans 
aux  cryftaux  de  feldspath  que  je  viens  de 
décrire  ;  à  la  flamme  du  chalumeau  elle  fe 
diange  en  un  verre  blanc  p  rempli  de  petites 
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bulles ,  comme  celui  de  ces  mêmes  cr3r{laux. 
Dans  le  beau  granitello ,  que  j'ai  décrit  plus 
haut,  la  partie  blanche  eft  bien  auflî  un 
feldspath  confufément  cryftallifé ,  mais  on  y 
reconnoît  évidemment  fes  lames  blanches  & 
fpathiques  ;  il  n'eft  pas  déguifé  en  forme  de 
grès  comme  dans  la  pierre  que  je  décris  ici* 
Spath       §.  900.  On  trouve  auflî  fur  ce  glacier , 

calcaire,  jjqjj  point  des  pierres  calcaires  en  mafle , 
quoique  j'en  aie  cherché  avec  le  plus  gr^nd 
foin ,  &  que  Pierre  Simon  ,  qui  m'accom^ 
pagnoit  dans  mon  premier  voyage  &  qui  les 
connoiflbit  trés-bien  ,  en  cherchât  auflî  d6 
fan  côté  ;  mais  du  fpath  calcaire ,  cryftallifé 
en  rhombes  &  en  lames  fi  fingulierement 
,  entrelacées  avec  des  cryftaux  de  roche ,  que 
l'on  ne  peut  pas  douter  que  les  élémens  de 
ces  deux  genres  de  pierres  n'aient  été  en 
diflblution  dans  la  même  eau  »  &  dépofés 
par  la  même  cryftallîfation. 
Pierre      $.  901.  J'Y  ai  rencontré  la  pierre  oUaire 

ollaire.    jj^^g   j^^j^   formes   différentes  :  Pune  aflTez 

femblable  à  la  craie  de  Briançon ,  d'un  blanc 
verdâtre ,  tendre ,  un  peu  tranfpairente ,  mais 
écailleufe  &  d'un  grain  groffier,  n'agiflànt 
point  fur  le  barreau  aimanté ,  &  donnant  à 
peine  à  la  flamme  du  chalumeau  quelques 
.    légers  indices  de  fufîon. 
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L'autre  ,  fous  la  forme  d'une  ferpentine , 
d'un  verd  noir,  dure,  compaâe,  à  grain 
groflîer  ,  agiflant  fortement  fur  l'aimant  , 
£a&ble  auffi  avec  beaucoup  de  peine  en  un 
verre  noirâtre. 

La  troiiieme  ,  encore  plus  dure ,  mais 
d'un  grain  très-fin  &  compofée  de  feuillets 
plans ,  exaâement  appliqués  les  uns  fur  les 
autres ,  &  cohérens  entfeux  ;  prefque  noire 
en  maflè ,  mais  tranfparente  dans  fes  petites 
parties ,  n'agiflfant  point  fur  l'aimant ,  &  fe 
fondant  auIB  avec  peine  au  chalumeau  en 
un  yerre  parfaitement  blanc ,  parfemé  de 
quelques  bulles. 

§.  902.   La  pierre  de  corne  fe  trouve  pierre  de 
auffi  fur   ce  glaciçc  fous  trois  différentes  ^^^^• 
formes. 

I^  Fibreuse  ,  d'un  verd  clair ,  tendre  au 
point  d'être  entamée  avec  l'ongle ,  &  fufible 
avec  aflez  de  peine ,  en  un  verre  opaque  & 
grifàtre. 

2^  ÉcAiLLEUSE ,  luifante ,  d'un  verd  foncé, 
auffi  tendre  que  la  première ,  &  très  -  aifé- 
ment  fuiîble  en  une  fcorie  noire  qui  s'afiaKfe 
fiir  le  tube  de  verre. 

3*.  Crystallisée  en  aiguilles  vertes, 
applaties  ,  brillantes  ,  tendre  auffi,  moins 
fufible   que    la  précédente  .,  &  mélangée 


-^ 


Bo    Bas£s  du  Mont-Blanc 

de  fpadi  calcaire  ,  con&ifément  cryftaQif^. 

TotxTEs  les  trois  exhalent  une  forte  odeuc 

de  terre  quand   on  les   hutneâe  avec  le 

foufïle. 

Amiaiv      §•  9^3*   On  voit  enfin  fur  ce  glacier 

the.       diverfes  efpeces  d'amianthe,  on  la  trouve 

même  en  filets  femblables  à  ceux  que  j'ai 

décrits ,  §.  890  j  mais,  engagés ,  ou  dans 

du  quartz.,  ou  dans  de  la  roche  de  corne* 

Vue  de      §.  903.  A.  La  planche  V  repréfente  Pen- 

la  ch^ne  fçjnjjlg  jç  jQ^g  j^g  grands   objets  que  je 

€c  des  viens  de  décrire  dans  les  vallées  de  FAllée* 
vallées  Blanche  &  du  Col-Ferret.  M.  Bartolozzi 
lée-Blan-  ^^  ^^oit  fait  un  grand  tableau ,  dont  il  a 
che  &  du  eu  la  bonté  de  me  donner  une  copie.  Ceft 
jçt/  cr-  ^^^  ^^j.j.g  copie  réduite  que  cette  planche  a 
été  gravée. 

On  voit  à  giauche ,  dans  Péloignement  i" 
au-defifous  de  la  lettre  A,  le  col  de  h  Sei- 
gne,  §.  84f  ,  846  ;  au-deflpusde  B,  les 
pyramides  calcaires,  §.  8f  I  ;  au-deflTous  de 
C  5  raiguille  du  Glacier ,  §.  847  ;  plus  loin , 
au  -  deiïous  de  D ,  tout  au  bas  de  la  plan- 
che ,  la  plaine  qui  e(t  au  nord  «  oueft  du  hç 
de  Combal,  §.  8f  3  ;  &  au-deflus  de  cette 
plaine  le  Mont- Suc  Ibid.  :  puis,  toujours  au 
bas  de  la  planche,  la  motaine  du . glacier  de 
Miage ,  &  ce  glacier  lui  -  même  »  qui  femble 

.     venir 
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Venir  pafTer  jufques  au-deflbus  du  MonU 
Blanc.  La  mafle  énorme  de  cette  montagne 
.occupe  le  milieu  du  tableau ,  au-deflfous  de 
P.  Sous  le  Mont-Blanc ,  à  gauche ,  vis  -  à  -  vis 
de  £ ,  on  voit  fîx  ou  fept  rangées  des  feuil-  ^ 
lets  pyramidaux  qui  bordent  le  glacier  de 
Miage,  §.  89?  >  puis  à  droite  le  Mont  &  le 
Glacier  de  Broglia  ,  §.  889  &  891  ;  puis 
fous  le  G,  le  grand  obélifque  de  granit» 
§.  84f  :  puis  le  Glacier  du  Frefnay ,  §.  888  » 
le  Mont-Rouge  &  le  Mont-Péteret ,  §•  887 
&  88^.  Enfin  »  fur  la  droite  >  on  voit  le 
cours  de  la  Doire ,  &  plus  loin ,  au  -  deflbus 
de  H  5  le  Col  Ferret ,  &  dans  le  lointain  les 
montagnes  de  la  Suifle  que  l'on  diitingue 
par-deflus  ce  coL 


CHAPITRE    XXXIV. 
Le   Cramont. 

.  §.  904.  JLoRSQîJE  je  fis  pour  la  féconde  choîx  d« 
Fois,  en  1774  5  le  voyage  de  Courmayeur  cette 
par  l'AUée-Blanche  pour  obferver  le  Mont.^^"pour 
Blanc  >  je  compris  que  je  ne  jugerois  point  obferver. 
bien  de  fa  forme ^  à  moins  que -je  ne  trou-gj^ç'^^ 
vaffe  une  haute  montagne  fituée  vis-à-vis  de 
Tome  IF.  F 
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lui,, du  haut  de  laquelle  je  pufTe  l'embraflêt 
îen  entier  d'une  feule  vue. 

-  J'examinai,  dans  ce  deflein,  les  monta- 
gnes au  fud  -  eft  du  Mont  -  Blanc ,  parce  que 
j'avois  vu  ,  de  l'Allée  -  Blanche ,  que  c'étoit 
de  ce  côté -là  qu'il  préfentoit  à  découvert 
les  plus  grands  efcarpemens  ;  &  je  crus  avoir 
trouvé  ce  qu'il  me  falloit  dans  une  haute 
cime  fituée  au  fud-oueft  de  Courmayeur. 
"Mais  il  s'agîffoit  de  Favoir  fielle  étôit  acceffiblè 
&  quelle  route  il  falloit-prendre  pour  y  aller: 
on  m'indiqua  lé  margûillier  de  la  paroiffe 
comme  un  ^  chaffeur  de  chamois  qui  con- 
iioiflbit  parfaitement  les  montagnes  ;  c'étoit 
Ce  y  même  PATreNCE^  que  j-ai  déjà  nommée 
je  le  confultai ,  il  ne  fe  reflbuvendit  pas  d'être 
allé  précifémçnt  là ,  mais  il  connoiflbit  eri 
gros  le  pays ,  favoit  de  quel  côté  il  falloit 
attaquer  la  chaîne  dont  cette  cime  faifoit 
partie ,  &  il  m'affura  qu'il  me  conduiroit  fur 
cette  fommité  ou  fur  quelqti'autre  dans  une 
polîtion  analogue  ^  quji  rempliroit  également 
mes  vues.  Notre  '  voyage  eut  tout  le  fuccès 
que  je  pouvôiis  en  efpérer,  &nous  apprîmes 
des  bergers  du  voifînagé  fe  nom  de  cette 
montagne.  Dès  lors  les  defcriptions  de 
M:  BoÙRRïT  Se  de  M.  de  tue ,  lui  ont  donné 
quelque , célébrité ,  mais  certainement  aucua 
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à&ateur  connu  des  montagnes  n'y  étoit  allé 
&  n'y  àvoit  même  penlé  avant  moi. 

Je  me  fis  un  grand  plaifir  d'y  retourne^ 
en  1778  »  d'autant  mieux  qu'y  étant  allé 
feul  eq  1774,  je  fouhaitois  beaucoup  de 
foumettre  mes  obfervaiions  à  des  juges  auflS 
éclairés  que  MtVX.  Trembley  &  Pictet. 

§*  90f  •  Cette  montagne  eft  très-efcar-  fie  Coiis. 
pée  du  côté  du  Mont-Blanc,  &  du  côté  dej"^^^^^^ 
Gournlayeur ,  ce  qui  oblige  à  là  prendre  par  dièn 
derrière  en  faifant  urt  grand. détour*  Pour 
gagner  donc  •  du  :  temps  fur  cette  grandes 
foute  j  &  pour  pouvoir  en  confaçrer  davanr* 
tage .  à  nos  obfervations  ^  nous  profitâmes 
sà?une  foiréç  qui.d'aiileurâ  nous  étoit  inutile» 
pvm  ftllet  coucher  dans  Iç  village  à'Elévai 
â&é'  au  pifcd  de  Cette  montagne, ^ à  deuit 
léÉte»  4e  Courniâyeur-  '  ; 
.  "}  B^Ns  cette  vue  ,  nous  fuivîmes  péndarrÊ 
t^^ijuarts-d'hieure  la  grande  route  de  Cour^ 
mj^uv  à  Turia^  qui  bie»  qu'elle  foit  U 
.mnm  mauvaife  de  celles  quç  peuvent  choifii? 
tesftnalades  qui. viennent  prendre  les  eau^> 
tfcfft  pourtant  qu'un  fentier  à  mulets  ^  trè?- 
étroii ,  très^rapide ,  pavé  des  cailloux  roulés 
•deJa  Doire,  On  quitte  cette  route  dans  \m 
hameau  nommé  PaUvieuoC  ;  de-là  on  defcend 
à^la  Doire  ,  oa  la  ttavçrfe  »  &  on  viene 
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paffer  au  village  de  Pré  St.  Didier ,  auprSj 
duquel  font  les  eaux  thermales  dont  j'ai  déjà 
parlé.  '  t 

De  St.  §.  906.  On  entre  là  dans  une  vallée  qui 
Didier  à  tonduit  au  petit  St.  Bernard ,  &  dans  laquelle 
coule  un  torrent  nommé  la  Tuile ,  qui  vient 
d'un  village  de  même  nom.  Ce  torrent  près 
de  St.  Didier  paflfe  dans  le  fond  d'une  étroite 
&  profonde  crevalFe.  Cette  crevaflTe  met  à 
découvert ,  dans  une  profondeur  de  plufieurfe 
centaines  de  pieds,  la  ftrudture  du  rocher 
qu'elle  partage ,  &  dont  les  faces  qui  fe 
regardent,  font  parfaitement  femblables  & 
correfpondantes.  Toute  cette  montagne  eft 
calcaire ,  &  cependant  fes  bancs  ne  font  ni 
horifontaux ,  ni  réguliers.  La  diredion  géné- 
rale des  couches  auprès  des  bains  de  St.. 
Didier ,  qui  font  adoffés  à  fon  pied ,  eft  de 
l'eft  à  l'oueil  :  les  plus  bafles  ,  qui  font  en 
même  temps  celles  qui  s'éloignent  le  moirts 
d'être  parallèles  entr'elles  ,  s'élèvent  contre 
le  nord  fous  un  angle  de  5f  à  70  degrés. 
Mais  les  couches  fupérieures  font  tourmen- 
tées, tortueufes ,  &  ondées  en  difFérens  fens. 
Les  unes  &  les  autres  font  mêlées  de  veines 
&  de  nœuds  de  fpath  &  de  quartz ,  de  cou- 
leur blanche  ou  jaunâtre. - 

La   grande   route  n'entre  pas  dans  cet 
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étroit  défilé  ;  elle  s'élève  par  une  pente 
rapide  au-deifus  du  rocher  que  le  torrent 
divife.  Après  avoir  fait  cette  montée,  on 
traverfe  une  belle  forêt  de  fàpins ,  par  un 
fentier  large  &  honfontal,  au  bord  d'une 
pente  afîez  roide,  mais  qui  ne  paroit  pas 
dangereufe.  Nous  apprîmes  pourtant  que 
quinze  jours  auparavant  cet  endroit  avoit 
été  funefte  à  une  payfanne.  Elle  paflbit  là 
avec  fon  mari  ;  il  voulut  la  prendre  en  croupe 
fur  fon  mulet  ;  le  mulet  rua  &  les  jeta  l'un 
Se  Tautre  fur  la  pente  de  la  montagne  ; 
rhomme  fut  arrêté  par  un  tronc  d'arbre  & 
n'eut  aucun  mal  ;  mais  la  femme  roula 
jufqu'au  bas ,  &  fut  précipitée  dans  les  ro- 
chers qui  bordent  le  torrent ,  où  l'on  ne  put 
pas  même  retrouver  fon  corps.  Une  petite 
croix  marque ,  fuivant  l'ufage  ,  Tendroit  du 
chemin  où  arriva  cet  accident  Dans  le 
phyfique ,  comme  dans  le  moral  »  les  pré- 
dpices  que  l'on  ne  voit  pas ,  &  auxquels  on 
arrive  par  des  pentes  plus  ou  moins  rapi* 
des ,  font  beaucoup  plus  dangereux  que  ceux 
qui  fe  montrent  à  découvert;  dès  qu'une 
fois  on  a  commencé  à  glilFer  ou  à  rouler  avec 
un  peu  de  vîteflfe  ,  cette  vîteflTe  s'accélère 
•  continuellement ,  &  il  devient  impoffible  de 
fe  retenir, 

F  3 
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A  Sf  minutes  de  St.  Didier  ,  dans  la 
jtiontpgne,  de  l'autre  côté  du  torrent  deLsi 
Tuile ,  eft  une  mine  de  cobalt,  d'où  Pon  a 
extrait  pour  lè  compte  du  Roi  une  grande 
quantité  de  ce  minéral  Celui  qui  en  a  la 
garde  ,  eft  fi  fcrupuleux ,  qu'il  ne  voulut  à 
,  aucun  prix ,  ni  m'en  donner  un  morceau  , 
jii  me  permettre  même  de  le  voir.  Cette' 
montagne  eft  la  continuation  de  celle  de 
St,  Didier,,  elle  renferme  auflî  des.  couches, 
de  fpath  &  de  quartz^  ;  mais  fes  couches  font 
plus  régulières  ;  d'ici  elles  paroiflent  hori^ 
fontales,  je  crois  pourtant  qu'elles  defcen* 
dent  en  arrière. 

^  On  voit  fur  cette  royte  des  blocs  de  pou-, 
dingues  &  de  brèches  très-groflieres  &  infor^ 
mes  ,  çompofées  de  grands  fragmens  ,  Ia( 
plupart  calcaires ,  agglutinés  pat  une  matière 
'  du  même  genre ,  qui  eft  quelquefois  fous  la 
formg  de  fpath. 

ElNf  fuivant  le  torrent ,  on  voit  des  bancs 
calcaires  trè^-inclinés  fortir  leiir  tête  hors  de 
fon  lit,  &  divifer  même  le  torrent.  Ces 
feancs  montent  contre  la  chaîne  centrale. 

On  traverfe  enfuite  la  rivière,  &  après 
évoir  un  peu  monté ,  on  Vient  à  Eleva ,  où 
nous  couchâmes, 

èSf      ^'  ^^7'  ^^  ^^^^^^  '  ^^^^  ^"^  ^^  penchant 


Le     Cramont.  8? 

de  la  montagne ,  eft  élevé ,  fuivant  robfer- 
iration  de  JVL  Pictet  ,  de  672  toifes  au-delTuç 
de  la  mer.  Il  dépend  de  la  paroiflfe  de  L^i 
Tuile  ;.  il  eft  aflfez  grand  ,  &  comme  dan^ 
beaucoup  de  villes  Se  de  villages  de  l'Italie  « 
les  maifons  exceOivement  rapprochées  n$ 
laiflfent  entr'elles  que  des  rues  extrêmement 
étroites.  Nous  logeâmes  chez  A.  J.  Perrot  , 
payfan  riche  pour  fon  état.  Il  nous  reçut 
dans  une  petite  chambc;e  aflez  propre  ,  qui 
cft  celle  de  M.  l'Abbé  fon  frère  :  il  vouloit 
même  nous  donner  fon  lit ,  mais  nous  aimà*^ 
mes  mieux  dormir  dans  la  grange  fur  de  h 
paille  fraîche.  Notre  hôte  étoit  un  très  -  bel 
homme  »  &  portoit  une.  phyfîonomie  gaie  > 
franche  &  honnête.  Jl  traitoit  de  folie  notre 
goût  pour  les  montagnes  :  nous  lui  damant 
dames ,  s'il  croyoit  que  nous  eulfions  beau  ^ 
temps  le  lendemain ,  &.  lui  qui  auroit  defîré 
de  la  pluie  pour  fes  pâturages ,  frappa  fur 
l'épaule  de  l'un  de  nous  ,  en  difant ,  il  ne 
fera  que  trop  beau  temps  pour  des  foJb; 
comme  vous. 

§.  908.  En  montant  d'Eléva  au  haut  dtt  Montée 
Cramont,  on  fuit  le  dos  des  coucha  calr^'^if^* 

au  Lra- 

laires  dont  cette  montagne  eft  compofée  ;  mont, 
ces  couches  montent  auffi  dans  le  même 
feus.  On  chemine  d'abord  entre  des  cbampag 

F4 
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puis  par  une  pente  pierreufe  &  inculte  ; 
enfuite  par  un  bois  de  mélèzes ,  &  enfin  par 
.des  pâturages.  Cette  montée  cft  extrême- 
ment rapide  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
précipices,  que  les  fen tiers  font  partout  aflfez 
larges  &  bien  entretenus ,  nous  pûmes  aller 
fur  nos  mulets  prefque  jufqu'aux  derniers 
mélèzes.  Se  cela  dans  une  heure  &  demie 
depuis  Eleva.  Sûrement  fi  nous  avions  fait 
cette  route  à  pied ,  nous  y  aurions  mis  plus 
de  deux  heu|:es ,  &  nous  nous  ferions  bien 
fatigués  ,  au  ^  lieu  que  nous  arrivâmes  ^  là  y 
tout  frais  pour  faire  à  pied  le  refte  de  la 
montée  qui  eft  très-rapide ,  &  qui  nous  prit 
encore  une  heure  &  vingt  minutes» 
Sommet  §.  909.  J' ÉPROUVAI  une  fatisfadion 
montr*  inexprimable  en  me  retrouvant  fur  ce  ma- 
gnifique belvédère  qui  m'avoit  déjà  donné 
tant  de  plaifir  quatre  années  auparavant.  L'air 
étoit  parfaitement  pur  ;  le  foleil  verfoit  à 
grands  flots  fa  lumière  fur  le  Mont-^Blanc 
&  fur  toute  fa  chaîne  ;  aucun  nuage  ,  aucune 
"vapeur  ne  nous  déroboit  la  vue  des  objets 
ijue  nous  venions  contempler ,  &  la  certitude 
de  jouir  pendant  plufieurs  heures  de  ce  grand 
Ipeflacle ,  donnoit  à  Tame  une  aflurance  qui 
Tedoubloit  le  fentiment  de  la  jouifiance.  Je 
i^oulus  d'abord  revoir  &  compléter  les  notes 
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que  j'avois  prifes  en  1774  î  ^^^^  j^  n^c 
dégoûtai  bien  vite  de  ce  travail  ;  il  me  fem« 
bloft  que  (fétoit  faire  injure  à  cette  nature/1 
fublitne  que  de  la  comparer  à  autœ  chofe  \ 
qu'à  elle-même.  Je  recommençai  donc  toutes    "^ 
mes  obfervations. 

s    * 

§.  910.  Le  premier  objet  de  mon  étude  StrudtuW  ' 
fut  le  Mont-Blanc.  Il  fe  préfente  ici  de  la*»^^^^°^^- 
manière  la  plus  brillante  8c  la  plus  commode 
pour  Pobfervateur.  On  l'embraflc  d'un  feul 
coup^d'œil ,  depuis  fa  bafe  jufqu'à  fa  cime , 
&  fl  femble  avoir  écarté  &  rejeté  fur  fes 
épaules  fon  manteau  de  neiges  &  de  glacest         » 
pour  laifier  voir  à  découvert  la  ftrudure  de 
fon  corps.  Taillé  prefqu'à  pic  dans  une  hau- 
teur perpendiculaire  de   l5oo  toifes ,   les 
neiges  &  les  glaces  ne  peuvent  s'arrêter  que 
dans  un  petit  nombre  d'échancrures ,  &  il 
montre  partout  à  nud  le  roc  vif  dont  il  elt 
compofé. 

Sa  forme  paroît  être  celle  d'une 'pyra- 
mide qui  préfente  au  fud-ell  du  côté  du 
Cramoht  une  de  fes  faces.  L'arrête  droite 
de  cette  pyramide  du  côté  du  fud-ouefl, 
monte  au  fommet ,  en  faifant  avec  l'horifon 
un  angle  de  23  à  24  degrés.  L'arrête  gauche 
du  côté  du  nord  -  eft  ,  monte  au  même 
fommet  fous  un  angle  de  23  à  ^4  degrés , 
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enforte  que  Tangle  au  fonimet  eft  d'envirofi 
130  degrés, 

Cette  pyramide  paraît  elle-même  com- 
pofée  de  grands  feuillets  triangulaires  ou 
pyramidaux.  Trois  de  ces  grands  feuillets 
ont  leurs  bafes  dans  TAllée-Blanche ,  &  for- 
ment enfemble  tout  l'avant  corps  de  la  bafe 
de  la  pyramide.  Chacun *de  ces  feuillets,  vu 
de  l'Allée  -  Blanche ,  paroit  une  grande  mon- 
tagne ,  je  les  ai  décrits  dans  le  chapitre  pré- 
cédent fous  les  noms  de  Mont  -  Pétéret , 
Mont  -  Rouge ,  &  Mont  -  Broglia  ,  §.8^0, 
831  »  SI4.  Mais  du  haut  du  Cramont  oti 
voit  plus  nettement  leur  forme  &  leur  enfem^ 
blc ,  on  diftingue  par  exemple ,  quHls  font 
eux-mêmes  compofés  de  grandes  feuilles 
pyramidales  ;  on  voit  que  les  injures  du  temps, 
ont  détruit  la  pointe  du  Mont-Rouge ,  tandis 
que  celles  des  deux  autres  pyramides  fon6 
demeurées  entières. 

Ces  trois  feuillets  ne  s'élèvent  pas  jufqu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  du  Mont-Blanc  : 
d'autres  feuillets .  plus  petits  ^  fitués.  derrière 
&  au  *  deifus  d'eux ,  &  placés  fut  deux  Hgnes 
principales  qui  convergent  au  fommet ,  achè- 
vent de  couvrir  la  face  de  cette  grande  pyra- 
mide. Ces  feuillets  font  tous  de  forme 
pyramidale  ;  les  plus  petits  font  les  plus  aigus  ; 
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feti  ai  mefuré  plufieurs,  dont  l'angle  au 
fommet  n'étoit  que  de  70  degrés.  Tous, 
abfolument  tous ,  ont  leurs  plans  parallèles 
à  TAUée-Blanche ,  &  par  cpnféquent  dirigés 
du  nord-eft.  au  fud-oueft. 

•    §.  911-  Quant  à  la  nifitiere  dont  eft    Nature 
compofée  cette  grande  &  haute  montagne ,  ^^^  '^  , 
toute  fa  cime  &  toute  fa  bafe  »  tant  au  centre  le  com- 
que  du  côté  du  nord  -  eft ,  font  indubitable-  pofent. 
ment  de  granit  ;  mais  le  côté  fud  -  oueft  de 
la  bafe ,  ou  le  Mont-Broglia  que  nous  avons 
TU  de  près  9  $.  8  3  4  »  eft  d'une  pierre  moins 
dure ,  mélangée  de  fcfaorl  »  de  feldspath ,  de 
mica ,  de  quartz  gras  &  de  pyrites* 

On  voit  très  -  bien  du  haut  du  Cramont 
que  cette  partie  de  la  bafe  n'eft  point  du 
granit  ;  fa  couleur  eft  d'un  brun  rougeâtre , 
elle  ne  fe  termine  point  par  des  arrêtes  vives 
&  nettes ,  n'eft  point  compofée  de  grandes 
tables  planes*  Ce  font  cependant  des  feuillets 
pyramidaux,  mais  petits  &  preffés  les  uns 
contre  les  autres;  à  mefure  qu'ils  s'appro^ 
chent  du  fommet  ,  &  par  cela  même  du 
cœur  de  la  montagne ,  ils  perdent  leur  cou^ 
leur  rouge  ,  leurs  angles  deviennent  plus 
vifs ,  leurs  tables  plus  grandes  &  plus  planes , 
&  enfin  près  de  la  cime  ,  &  à  la  cime 
même,  ce  font  de  vrais  granits  parfaitement 
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caraftérifés.  On  peut  donc  conclure ,  que 
le  corps  entier  du  Mont-Blanc,  &  même 
fes  bafes  avancées  du  côté  de  l'Italie ,  font 
toutes  de  granit ,  excepta  la  bafe  de  l'arrête 
extérieure  du  côté  du  fud-oueft. 
Strufture ,  §.  9 1 2.  La  montagne  qui  touche  le 
des  au-   Mont-Blanc  du  côté  du  nord-eft,  &  qui , 

tresfom-  ■»     r^  r  i  • 

mités  de  vue  de  Genève ,  forme  en  quelque  manière 
la  même  le  premier  efcalier  en  defcendant  de  la  cime , 
efl:  aufli  compofée  de  tables  de  granit  qui 
paroiflent  dirigées  du  nord-eft  au  fud-oueft. 
Mais  la  fommité  qui  fuit  celle  -  ci  en  tirant 
toujours  au  nord-eft ,  &  qui  forme  le  fécond 
efcalier ,  paroît  avoir  quelques  feuillets  tour- 
hans  autour  de  fon  corps  pyramidal ,  comme 
les  feuillets  d'un  artichaux  ,  &  comme  j'ai 
dépeint  l'aiguille  du  Midi ,  Tome  II,  PL  FI. 
En  tirant  plus  encore  au  nord-eft ,  on  récon- 
nbit  les  Joraflfes  que  nous  avons  vues  du 
haut  du  Taléfre ,  §.  637  ,  elles  paroiflent 
d'ici ,  après  le  Mont  -  Blanc  &  fes  efcaliers , 
les  fommités  les  plus  élevées  de  toute  cette 
chaîne  »  &  elles  femblent  réfulter  de  l'aflem-' 
blage  de  plufîeurs  fuites  de  feuillets  pyra-» 
midaux  convergents  vers  leur  fommet.  En 
général  toutes  les  cimes  élevées  que  l'on 
peut  diftingùer  dans  cette  haines;  depuis  le 
Mont-Blanc   jufq.u'au    col    Ferret  ,    font 
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foutenues  par  des  augives  '  compofées  d'une 
ou  de  plufîeurs  fuites  de  feuillets  pynunidaux 
appuyés  les  uns  contre  les  autres  ;  les  exté* 
.lieurs  ont  leurs  bafes  dans  le  fond  de  la 
vallée ,  &  les  intérieurs  remontent  par  degrés 
jufqu'au  haut  des  cimes.  Les  deux  efcaliers  - 
du  Mont-Bladc  font  le^.  feules  fommités  qui 
n'aient  pas  des  augives  4e  ce  genre. 

§•  9H*  j£  demande  à  préiènt  quelle  idée  Confidé. 
on  peut  fc  faire  de  Porigine  de  ces  feuillets  ^^^éra- 
plans  &  de  toutes  ces  pyramides  grandes  &  les. 
petites  qui  réfultent  de  leur  aflemblage ,  fî 
on  ne  les  confidere  pas  comme  les  reftes  ou 
les  noyaux  les  plus  durs  des  couches  qui 
ont  réiiilé  aux  ravages  du  temps ,  tandis  que 
les  parties   intermédiaires  ,   qui  les  lioient 
entr'elles,  ont  été  détruites .  par  ces  mêmes 
ravages. 

Mais  jufqu'à  quel  point  la  cryftaliifation 
^a-t-elle  cpntribuéà  déterminer  ce^- formes 
pyramidales  ?  doit  -  on  confidérer  le  Mont- 
Blanc  ou  telle  autre  de  ces  aiguilles ,  comme 
un  é^rme  cryflal  ?  ou  font*ce  feulement  les 
injures  de  l'air ,  qui  en  détruifant  les  parties 
ks  plus  tendres,  ont  taillé  méchaniquement 
ces  pyramides  ?  C!eft  une  queftion  de  théorie 
que  j'examinerai  ailleur$.  Quant  à  préfent  je 
me  contenterai  de  conclure,  que   la  face 
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méridionale  de  la  chaîne  centrale  des  Alpés 
eil ,  comme  la  fiice  feptentrionale  de  cette 
même  chaîne ,  comptée  pour  là  plus  grande 
partie  dé  couches  de  granit  à^peû*près  ver- 
ticdes ,  &  dirigées  pour  la  pkipart  du  nord<^ 
tft  au  fud-oueft. 
Neiges  &  §.  914.  Après  avoir  vu  les  ^rochers  de 
glaciers.  \^  chaîné  centrale  ,  jetons  un  coup  d'oeil 
fur  lés  glaces  &  fur  les  neiges.  Deux  grands 
glaciers  partent  dès  flanCs  du  Mont*BlanC>; 
Tun  au  nord-eft ,  c'eft  le  glacier  de  la  Brenva , 
§.  8f  f  >  l'un  ail  fud*ôueft,  celui  de  Miàg^- 
On  voit  celui  -  ci  $  que  j'ai  décrft  dan^  le 
chapitre  précédent ,  embraffer  en  quelc^ute 
manière  le  corps  du  Mont-Blanc  :  il  fenibte 
même  fe  recourber  derrière  lui  du  côté  de 
la  Savoye.  Deux  autres  glaciers  moins  con- 
fidérables  font  comme  nichés  dans  les  cavités 
^e  la  face  que  lé  Mont-Blanc  nous  préfente , 
Tun ,  au  nord-eft ,  eft  le  glacier  du  Fttfnay-, 
§.  S}2i  Tautre,  âti  fod-oueft.,  eft  celui  dfc 
Broglî&,§.833.       -  ^  .       :  :  :  : 

Mais  ces  glaciers  ne  montent  pôl^  juf^ 
qu'à  la  cime  dii  Moht  -  Blanc  :  depuis  cette 
cime  jufqu'à  la  cinquième  partie.  Se  tàètne 
jufqri^u  quart  de  fa  hauteur,  on  ne  voit  que 
des  neiges.  Vers  le  fômmèt ,  ces  neigds  font 
en   quelques    endroits  accumulées   à   une 
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épaifleur  aflez  confidérable ,  que  nous  n'avons 
pourtant  pas  eftimée  plus  de  40  ou  f o 
toifes.  L'arrête  de  la  pyramide  du  Mont- 
Blanc  ,  qui  du  côté  du  nord  -  eft  defcend  à 
fon  ^premier  efcalier  ,  eft  couronnée  d'un 
épais  amas  de  neige  y  qui  forme  comme  un 
avant-toît  en  faillie  de  notre  côté. 

Nous  examinâmes  ces  neiges  avec  beau- 
coup de  foin ,  nous  les  obfervâmes  même 
avec  une  excellente  lunette  achromatique , 
&  nous  nous  aflurâmes  que  c'étoient  biea 
des  neiges  &  non  point  des  glaces  ;  elles 
Ibnt  faciles  à  reconnoître  à  leur  blancheur 
parfaite  «  au  lieu  que  les   glaces  que  nous 
voyons  plus  bas  à  la  même  diftance  oht  une 
couleur  d'aiguë  marine  demi  tranfparente , 
à  laquelle  on  ne  peut  pas  fe  tromper.    Ëti 
•vain  fuppoferoit-on  que  les  glaces  de  la  cime 
nous  étoient  cachées  par  des  neiges  fraîches 
qui  les  couvroient.  Car  premièrement ,  les 
•coupes    verticales    que    nous    obfervions  , 
n'auroicnt  pas  pu  retenir  ces  neiges ,  &  dans 
Jes  vrais  glaciers,  fitués  de  même ,  mais  un 
peu  plus  bas ,  nous  diflinguions  parfaitement 
*dans  les  coupures  -la  vraie  glace  d'avec  la 
neige  fraîche  dont  elle  étoit  couverte.    J'ai 
xapporté  ce  fait  Se  j'en  ai  donné  h  raifon 
dans  le  chapitre  fur  les  glaciers ,  §.  fjo.- 
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Ces  quatre  glaciers  du  Mont-Blanc  n«r 
fant  pas  les  feuls  que  Ton  découvre  du  haut 
du  Cramont;  on  voit  encore  celui  de  l'Allée- 
Blanche ,  S.  8of  >  &  cinq  autres  confidéra- 
blés  du  côté  du  Col  Ferret ,  fans  parler  d'jun 
nombre  de  petits  }etés  çà  &  là  fur  le  pen- 
chant des  rochers. 

Qu'on  fe  figure  donc  le  magnifique 
fpeftacle  que  doit  former  cette  haute  chaîne 
de  grandes  montagnes  efcarpées ,  taiUées  de 
la  manière  la  plus  hardie  &  la  plus  variée , 
entrecoupée  par  dix  grands  glaciers  ,  & 
couronjiée  par  des  feftàns  de  neiges  pures 
&  brillantes. 
îlatûre.  §.  pif .  La  montagne  lî^êmc  du  Cramont 
mont?"  ,^ft  compofée  d'un  marbre  ^roffier ,  du  genre 
de  celui  que  l'on  appelle  en  Italie  cipolino  : 
le  fond  en  eft  calcaire ,  à  groè  grains ,  con- 
fufément  cryftaUifés ,  d'un  bleu  d'ardoife , 
avec  ^eis  veines  blanches  &  des  feuilletif  de 
mica.  On. y  voit  auffi  des  veines  ^  des  infil- 
trations de  quartz  parafite.  Les  douches 
extérieures  .de  cette  jnerre  fe  di^lfent  en 
^  feuillets  minces  ;  mais  les  cpuches  intprieures 

,    font  plus  folides  &  ont . jufqu'à  deux  pieds 
d'épaiffeur. 
^         La  cime  du  Cramont  ne  domine  pas 
.     '    imraédiatenîent  fur .  l'AUée-BIanche  ;  elle  en 

eft 
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éft  réparée  par  des  chaines  de  montagnes 
plus  baflfes  ,  qui  empêchent  que  les  yeux 
ne  plongent^  jufqu'au  fond  de  cette  vallée. 
Leur  nature  paroit  être  la  même  que  celle 
du  Cramont. 

§.  916.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar*  Situation 
quable  dans  le  Cramont  &  dans  toutes  les  ^^^^^' 
montagnes  voiûnes ,  c'eit  la  fituatîon  de  leurs^  de  fes 
couches ,  qui  toutes  montent  du  côté  de  la  couches. 
chaîne  primitive.  Cette  inclinaifon  eft  furtout 
frappante,  quand  on  confîdere  du  côté  du 
fud-oueft  les  fommités  qui  appartiennent  à 
la  chaîne  du  Cramont  &  aux  chaînes  infé* 
rieures  plus  voifines  du  Mont-Blanc.  Ces. 
fommités  ,  terminées  en  pyramides  aiguës» 
font  penchées  contre  le  Mont-Blanc  ,  & 
taillées  à  pic  de  fon  côté ,  vers  lequel  elles 
furplombent  même  quelquefois.  Elles  font 
en  11  grand  nombre  ,  Se  leur  fituatîon ,  )e 
dirois  prefque  leur  attitude  ,  eft  fi  uniforme  ^ 
que  quand  il  y  en  a  plufieurs  les  unes  der^ 
riere;  les  autres ,  on  dkoit  que  ce  font  de^ 
êtres  animés  qui  veulent  fe  jeter  contre  1© 
Mont-Blanc,  ou  qui  du  moins  veulent  le 
Yoir  ;  comme  quand  une  foule  de  gens  fixe 
le  même  objet ,  ceux  qui  font  les  plus  reculés 
fe  dreffent  fur  la  pointe  des  pieds  &  fe  pen* 
daent  en  avant  pour  voir  par-delfus  les  tête9. 
Tome  IF.  G 
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de  ceux  qui  les  précèdent  Je  comptai  depuis 
la  chaîne  dont  le  Cramont  fait  partie ,  jus- 
qu'à celi€  qui  domine  immédiatement  l'Allée* 
Blanche ,  dix  fuites  parallèles  de  fonunités  , 
compofées  elles-mêmes  d'un  grand  nombre 
de  couches ,  qui  ont  exaâement  cette  même 
Situation.  Je  mefurai  l'inclinaifon  de  plufîeur» 
de  ces  pyramides  ;  leurs  'couches  formoient 
des  angles  d'environ  f  o  degrés  avec  l'horifon. 
Toute        §.  917.   Ces  chaînes  font  coupées  au 
gne^de'  Hord-efl.  par  la  vallée  de  Courmayeur  ;  mais 
monta-    malgré  cette  interruption  ,  les  montagnes 

même^  lu  ^^^^^^  ^^  "  ^^^^  ^^  ^ette  vallée  ,  &  qui  fe 

tuation.  trouvent  ainfi  fur  la  même  ligne   que  le 

Cramont ,  continuent  de  s'élever  contre  la 

chaîne   centrale    &  ont   comme  lui   leurs 

efcarpemens   tournés    de    fon   côté.    Elles 

alFedent  même  fi  fort  de  s'élever  contre 

cette  chaîne ,  que  là  où  fa  direâion  change 

&  tire  un  peu  plus  à  l'eft ,  les  fecondaires 

tournent  auffi,  &  montrent  partout  leurs 

couches  redreflees  contre  les  parties  de  cette 

chaîne  qui  leur  correfpondent 

Autres      ^  j  g    Mais-  la  chaîne  centrale  n'eft  pas 

daircs  in-  la  feule  primitive  qu'il  y  ait  de  ce  côté  des 

clinées    Alpes.  Du  haut  du  Cramont  en  fe  tournant 

d'amies  à\JL  côté  de  l'Italie ,  on  voit  un.  entaifement 

pntmti-  de  montagnes  qui  s'étendent  aulfi  loin  que 

ves.  «^         * 
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*^eût  aller  la  vue.  Parmi  ces  montagnes  on 
en  diftingue  une  au  fud  -  oueft  qui  eil  extrê- 
mement élevée  :  fon  nom  eft  Ruitor  :  elle  fe 
préfente  au  Cramont  à -peu -près  fous  le 
même  afpeâ  que  le.  Mont-Blanc  à  Genève  : 
fa  cime  eft  couverte  de  neiges,  un  grand 
glacier  defcend  de  fa  moyenne  région ,  & 
il  en  fort  un  torrent  qui  vient  fe  jeter  dans 
la  rivière  de  La  Tuile.  Cette  haute  monta- 
gne ,  de  nature  primitive ,  eft  au  centre  d'une 
chaîne  de  montagnes  moins  élevées,  mais 
primitives  comme  elle  ,  &  qui  paflTent  au- 
xlefTus  du  val  de  Cogne.  On  voit  de  la  cime 
du  Cramont  des  montagnes  fecondaires  fîtuées 
entre  le  Craiporit  &  cette  chaîne  primitive , 
&  on  reconnoît  que  les  couches  de  ces  mon- 
tagnes s'élèvent  contre  cette  chaîne  en  tour- 
nant le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

§.  919.  L'inclinaison  du  Cramont  &  Conjec 
de  fa  chaîne  contre  le  Mont-Blanc,  ^'^^^écsdc 
donc  pas  un  phénomène  qui  n'appartienne  ces  ob- 
qu'à  cette  feule  montagne;  il  eft  commun [5^^^" 
à  toutes  les  montagnes  primitives  ,  dont  c'eft 
tme  loi  générale  que  les  fecondaires  qui  le^ 
bordent ,  ont  de  part  &  d'autre  leur*  cou- 
ches afcendantes  vers  elles.  C'eft  fur  le  Cra- 
mont que  je  fis  pour  la  première  fois  cette 
t>bfervatioa  alori  nouv^elle ,  que  j'ai  vérifiée 
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lenfuite  fur  un  grand  nombre  d'autres  mon^ 
-tagnes,  non  pas  feulement  dans  la  diaîne 
des  Alpes ,  mais  encore  dans  diverfes  autres 
chaînes ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  IV^ 
volume.  Le$  preuves  multipliées  que  j'en 
avois  fous  les  yeux  au  moment  où  je  l'eus 
faite  9  &  d'auti:es  analogues  que  ma  mémoire 
;  me  rappèlla  d'abord ,  me  firent  fouprçonner 
.  fon  univerfalité ,  &  je  la  liai  immédiatement 
aux  obfervations  qiie  je  venpis  de  faire  fur 
la  ftruâure  du  Mont-Blanc  &  de  la  chaîne 
.primitive  dont  il  fait  partie.  Je  voyois  cette 
chaîne  compofée  de  feuillets  que  l'on  pou- 
voit  confîdérer  comme  des  couches  ;  je  voyois 
ces  couches  verticales  dans  le  centre  de  cette 
chaîne  &  celles  des  fecondaires  prefque  ver* 
iicales  dans  le  point  de  leur  contaâ:  avec 
elles,  le  devenir  moins  à  de  plus  grandes 
diftances  ,  &  s'approcher  peu-à-peu  de  la 
fituation  horifontale  ,  à  meîure  qu'elles  s'é- 
loignoient  de  leur  point  d'appui.  Je  voyois 
^ainfî  les  nuances  entre  les  primitives  &  les 
fecondaires,  que  j'avois  déjà  obfervëes  dans 
ia  matière  dont  elles  font  compofées ,  s'éten- 
dre auflî.à  la  forme  &  à  la  fituation  de  leurs 
couches  ;  puifque  toutes  les  fommités  fecon- 
daires^ que  j'avois  là  fous  les  yeux  fe  termî-- 
l^oient   en    lames    pyramidales    aiguës    & 
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ttatichantes ,  tout  comme  le  Mont-Blanc  & 
les  montagnes  primitives  de  fa  chaîne.  Je 
conclus  de  tout  ces  rapports,  que  puifque 
les  montagnes  fecohdaires  avoient  été  for- 
mées dans  le  fein  des  eaux  ,  il  falloit  que 
les  primitives  enflent  aufli  la  même  origine. 
Retraçant  alors  dans  ma  tète  la  fuite  des 
grandes  révolutions  qu'a  fubies  notre  globe , 
je  vis  la  mfer ,  couvrant  jadis  toute  la  furface 
du  globe  »  former  par  des  dépôts  &  des 
ôyftallifations  fucceffives ,  d'abord  les  mon- 
tagnes primitives ,  puis  les  féoondaires  ;  je 
vis  t:es  matières  s'arranger  h6rifontalement 
par  couches  concentriques  ;  &  enfuite  le  feu 
ou  d'autres- fluides  élaftiques  renfermés  dans 
Tintérieur  du  globe ,  foalever  &  tottiprê  cette 
écorce ,  &  faire  fôirtir  ainfi  là  partie  intérieure 
&  primitive  de  cette  même  écorce,  tandis 
que  fes  parties  extérieures  ou  fecondaires 
demeur oient  appuyées  contre  les  couches 
intérieures.  Je  vis  enfuite  les  eaux  fe  préci- 
piter dans^  des  gouffres  crevés  Se  vuidés  par 
Féxplofion  des  fluides  élaftiques  ;  &  ces  eaux , 
en  courant  à  ces  gouffres ,  entraîner  à  de 
grandes  diftanceâ  ces  blocs  énormes  que  nous 
trouvons  épars  dans  nos  plaines:  Je  vis  enfin 
après  la  retraite-  des  eaux  les  germes  des 
;plantes  &  des  afiimat^X)  fêcond^  {)ar  l'air 
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nouvellement  produit ,  commencer  à  fe  déve- 
lopper ,  &  fur  la  terre  abandonnée  par  les 
eaux ,  &  d^BS  les  eaux  mêmies ,  qui  s'arré-.. 
terent  dans  les  cavités  de  la  furface. 

Telles  font  les  penfées  que  ces  obferva- 
tions  nouvelles  m'infpirerent  en  1 774.  On. 
verra  dans  le  IV^.  volume  comment  douze 
pu  treize  an§  d'obfervations  &  dfe  réflexions 
continuelles  fur  ce  même  fujet  auront  mo- 
difié ce  premier  germe  de  mes  conjedures  : 
je  n'en  parle  ici  qu'hiftoriquement ,  &  pour, 
faire  voir  qu'elles  fo;it^  les  pren^ieres  idées 
que   le  grand,  fp^âade  du  Cramont  doit 
naturellement  faire  éclorie  dans  i^ne  t^te  qui 
n'a  encore  époufé  aucun  fyftéme. 
Confidé-      §•  9^2^-  J^  reviens  aux  obfervations..  Il 
rations    çxi  eft  une  très-importante  pour  la  théorie  de 

kTfur Tes  ^^  *^^^^  ^  ^^^^  -^^  P^^^  ^^  ^^^^  ^^  Gramont 
vallées,   apprécier  la  valeur ,  mieux  que  d'aucun  autre 

fite;  je  veux  parler  de  la  fameufe  obfervatioa 

'^  de  BouRouET ,  fur  la  correfpondance  de^ 

angles  faiHans  avec .  les  angles  rentrans  des 

yallées.  J'etiai  déjà  dit  un  mot  ^  dans  le  P^ 

volume  i  §,  f  77 ,  mais  j'^  renvoyé  à  ce  cha* 

pitre  les  déyeloppenj^ns  qpe  je  vais  donner» 

-  Ce  qui  avoit  fait  rçg^çder  cette  obferva* 

tien  comme  très-importante ,  c'e|t  que  l'on 

avoit  cru  qu'elle  pourroit  fervir  à  démontrer 


.  « 
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que  les  vallées  ont  été  creufées  par  des  cou^ 
rans  de  la  mer ,  dans  le  temps  où  elle  cou« 
Yroit  encore  les  montagnes  ;  ou  que  les  mon- 
tagnes qui  bordent  ces  vallées  avoiéht  été 
elles-mêmes  formées  par  l'accumulation  des 
dépôts  rejetés  fur  let  bords  de  ces  mêmes 
courans.  < 

Mais  l'infpedion  des  vallées  que  Ton  dé- 
couvre du  haut  du  Cramont  démontre  plei» 
nement  le  peu  de  foiidité  de  ces  deux  fup« 
pofitions.  En  effet,  toutes  les  vallées  que  l'on 
découvre  du  haut  de  cette  cime  font  fermées , 
au  moins  à  l'une  de  leurs  extrémités  ,  & 
quelques-unes  à  leurs  deux  exti^mité^,  par 
des  Cols  élevés,  ou  même  par  dés  monta- 
giies  d'une  très-grande  hauteur  :  toutes  font 
coupées  à  angles  droits  par  d'autres  vallées  ; 
&  l'on  voit  enfin  clairement  que  là  plupart 
d'entt'elles  ont  été  cteufées ,  non  point  dans 
la  mer ,  mais ,  ou  au  moment  de  fk  retraite , 
ou  depuis  fa  retraite ,  par  les  eaux  des  neiges 
&  des  {>hiies. 

On  a  d'abord  fous  fes  yeux  la  grande 
vallée  de  l'Allée-Blahche }  qui  étant  parallèle 
à  la  direftion  générale  de  cette  partie  des 
Alpes ,-  èft  du  nombre  de  celles  que  je.  nomme 
longitudinales  ;  &  l'on  voit  cette  vallée  bartée 
à  l'une  de  fes  extrémités  par  le  Col  de  la 
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Seigne ,  &  à  Pàutre  par  le  Col  Ferret.  En  fe 
xetournant  du  côté  de  l'Italiç  >  on  voit  plu-« 
jleurs  vallées  à-peu-^près  p^allèles  à  cell^là  ^ 
comme  celle  de  La  Tuile^  celle  du  Grand 
St.  Bernard ,  qui  toutes  aboutiffent ,  par  le 
haut ,  à  quelque  Col  trèç-élevé ,  &  par  le  bas  ^^ 
à  la  Doire ,  où  elles  viennent  fe  jeter  vis-à- 
yis  de  quelque  montagne  qui  leur  correfpond 
de  l'autre  coté  de  .cette  vallée.  ^ 

Si  Von  conûdere  ènfuite  cette  même 
\allée  de  la  Doire  ^  qui  defcend  de  Courr^ 
mayeur  à  Yvrée  ,  on  kverra  barrée  par  le 
Mont«£lanc  &.par  la  chaîne  centrale»  qui 
la  cpupf nt  à  angles  droite  dans .  fa  partie 
fupéne^re.  On  verra  çettç  mêt&e  v^Uée.: 
fouffrir,  d^^s^  un  çfpace  de  fepfe.  oti;  bui*. 
lieues,  deux  ou  trois  inf^e^ions  tout*à*fait 
brufques  ;  &  on  la  verra  çnfin  poupée  à 
angles  droits  par  une  quantité  de  vallçe^  qui 
viennent  y  verfer  leurs  ^egUK  , .  &  ;qui  font 
ftUes-méra^s  coupées  par  d'autres  ^  dont  elles 
reçoivent  auilî  le  tribut/  Or ,  quand  on  réflé* 
chit  à  la  Jargçur  &  à  l'étendu,e  des  ço^ir^s 
de  la  .mer ,  pçut^n  conçÊyqir  que  (fes'fiUons 
étroits ,  barrés  >  qui  fe  cqupent  en  échiquier. 
à  de  très  -'  petites  diftapçes ,  aient  pu.  étte 
creufés  par  4e  femblabljss  coqrans. 

L'oasER^vATxoN  de  la  correfpondance  dts 


/ 
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angles  9  fût- elle  auffi  univerfelle  qu'elle  l'eft 
peu ,  ne  prouveroit  donc  autre  cbofe ,  finon 
que  les  vallées  font  nées  de  la  fiflfure  &  de 
l'écartçment  des  montognes ,  ou  qu'elles  ont: 
été  creufées  par  les  torrens  &  les  rivières 
qui  y  coulent  aâudiement.  On  voit  un 
grand  nombre  de  vallées  naître ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  au  Bpn-Honune,  §.  .75f ,. fur 
les  flancs  d'une  mpjtitagne  i  on  les  voit 
s'élargir  &  s'approfondir  à  proportion  des 
eaux  qui  y  coulent  :  un  ruiifeau  qui  fort  d'un 
glacier ,  ou  qui  fourni  d\ine  prairie ,  creufe 
un  fillon ,  pedt  d'abord ,  mais  qui  s'aggran- 
dit  fucceffîveqient  à  mefure  que  fes  eaux 
groOiATent,  par  la  réunion  d'autres  £âui^e$ 

ou  d'autres  torrens.  .  • 

• 

.  Il  n'eft  même  pas  jaéceflàire  ,  pour  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits ,  de  gravir, 
fur  le ,  Cramont.  Il  fuiSt  de  jeter  les  yeux 
fur,  la  première  carte  que  Ton  trouvera  fous 
ia  main '5  des  Pyrénées,  de  l'Apennin ,  fies. 
Alpes,  ou  de  quelqu'autre  chaîne  de  mon*- 
tagnes  qije  ce  puifle  être.  On  y  verra  toutes 
les  vaUéjss  l^diquées^  par  le  cours  des  rivie* 
r&s;  on  verra  ces  rivières  &  les  Vallées  dans 
Ie£[]ueUes  elles  coulent,  aboutir  par  une  de 
leurs. extrémités  au  fommeC  de  quelque,  mon- 
tagne ou  de  quelque  col  élevé.   Les  replis. 
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tortueux  d*tin  grand  fleuve ,  indiqueront  une 
vallée  principale,  dans  laquelle  des  torrens 
ou  des  rivières,  qui  indiqiiient  d'autres  vallées 
moins  confidérables-,  viennent  aboutir  fous 
des   angles  plus  ou  moins   approehans  de 
Pangle  droit.    Or  ces  rivières  qui  viennent 
de  droite  &  de  gauche  fe  jeter  dans  la  vallée 
pHncipale ,  ne  s'accordent  pas  pour  fe  jeter 
par  paires  dans  le  même  point  du  fleuve  ; 
elles   font  comme  les  branches  d'un  arbre 
qui    s'implantent    alternativement   fur  -foii 
tronc ,    &   par*  conféqùents    chaqlie^  petite , 
vallée  fe  jette  dans  la  vallée-  principale  vis- = 
à-vis  d'une  montagne.   Et  de  plus  on  verra' 
auffi  -Parles  cartes  ,  ^jue-  niéme  les'  pins- 
grandes  vallées  ont  prefque  toutes  des  étrani^- 
glemens'  qui  forment  des  éclufes ,  -des'  fdàr- 
chês ,  des  -  défilés.       •     - /'         .   i     r:,,.     , 
Je  ne  pf étends  cephnààkt  pas  que  Éérofidiî  ■ 
des  èaïiX  pluviales ,  d^s  fôrrens  &  des  rivièî- 
res^,  foir-f  unique  caufé  dé  la  formation  des 
valléê6r4e   redrefTettienlt  des  touches -dés ^ 
montagnes  nous  force  à  en  ^adm^tttef  unC' 
aiHà^e  ;  dont  je  parlerai  ailleurs  ;  '  j%i  voulu*  - 
feulémeiit  prouver  ici ,   que  4a  côr^efpôft'-  ^ 
dance  des  angks  î,  lôrfqtî'eïle  a  lied  âa^«'îesï 
vallées,  m  ptouve  poJnt  qùeces  vâfîléës'foiônt^ 
l'ouvrage  des  courans -de-la  mer. 
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§.921.  Peiïdant  que  je  notois  ces  obfer- 
vations ,  M.  Tremble  y  obfervoit  le  magné- 
tometre.  Cet  inftrument  nous  préfenta  fur 
le  Cramont  un  réfultat  bien  remarquable  ; 
c'eft  que  la  force  de  Taimant  fut  de  deux 
diviiions  plus  grande  »  lorfque  le  pôle  de  cet 
aimant  qui  attire  le  pendule  fe  trouva  tourné 
du  côté  de  Toueft ,  que  quand  il  fut  du  côté 
de  Teft. 

En  rafe  campagne ,  &  toutes  chofes  d'ail-  AAion 
leurs  égales,  l'aimant  agit  avec  plus  de  force. ^^^"^^*^' 
quand  il  a  fes  pôles  tournés  dans  la  direâion  fur  TaU 
qu'il  tend  lui->même  à  prendre ,  c'eft-à-dire ,  "^*^^-^ 
lorfque  le  pôle  nord  eft  tourné  au  nord,  & 
le  pôle  fud  ,  au  fud  :  mais  lorfque  fa  fîtua* 
tion  coupe  à  angles  droits  le  méridien  magné-- 
tique ,  la  force  eli:  exaâemenjt  la  même ,. 
lorfque  le  pôle  nord  regarde  l'eft^qj^e^orf* 
qu'il  regarde  l'oue(L.  La  préfente  &  l'adion 
du  fer  ou  d'un  autre  aimant  peu ve;it  feules 
détruire  cette  é^lité.  Puis  donc  que  ]|^  fçrçQ 
étoit  plus  grande*  du  côté  de  l'oueft ,:  c'eft 
une  preuve  que  les  montfignes  de  çç  côté 
là  &  en  particulier  le  Moqt-Suç  &  le  Mont« 
Broglia,  §§.  8f  3  &  897»  contenoicnt  du 
fçr  s  qui  malgré  leur  diftance  ,  que  l'on,  peut 
évaluer  à  une  lieue ,  agiffbit  fenfiblement  fur 
l'aimant  Et  en  eflfetlès  pierres  ferrugîneufes  ^^ 
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telles  que  le  fchorl ,  la  pierre  de  corne ,  Se 
la  pierre  oUaire ,  qui  entrent  dans  la  com- 
pofitîon  de  ces  montagnes ,  rendent  parfaite- 
ment raifôn  de  cette  attradion . 

Cependant  je  defirai   d'en  avoir    une 
preuve  encore  plus  décifîve  &  de  voir  fi 
cette  attra^on  n'influerait  pas  auflî  fur  l*ai-' 
guille  aimantée.    Pour  m'en  affurer ,  de  la 
cime  du  Cramont  je  dirigeai  ma  bouffok  à' 
la  tour  de  l'églife  de  Courmayeur,*  je  vis 
que  cette  tour  gifoit  à  f2°  If',  du  nord 
par  eft ,  &  de  retour  à  Courmayeur ,  je  me' 
poftai ,  non  pas  dans  la  tour  même ,  parce' 
que  les  barreaux  de  fer  qui  foutiennent  les^ 
cloches  auroient  influé  "fur  la  direffion  de  la*' 
bouflToIfe'v  mais  hors-  dé  la  fphere  d'aétiVîté' 
de  ces  barres  ^  quoique  précifénïcnt  dans  3^ 
même  diredîon:  &  virant'déla  au  fômmet 
du  Cramôikr  au  lieu  de  ^^z"  If'  je  n'èus^ 
que  4^'Ûegréi;  ce  qui  ptouvoit  qufeîur  Ix 
cime'  Aj  Cramont  les  montagnes  à;'I'bùèflr 
âttirbient  Tàigûillé  dé  IS- boulTole  avdc  une' 
force  qui  h  faifoit  déÊMer  de  3^'ïs'^/-àè 
plus  qu'a  Cdùrmayeûr."'  '•  ^'"'  ^^    - 

'CètTfe-' dbfeirvaâôn-  pi'ouve'  là  ferifibiïitc 
du'  'tofefgnétoitietre  i  (  I  )'  Pufage   que  l'on 

-  -       <  !  .  -  r  >     f^ 

•»  l      .  l  /     .      j    '  •      '     f     >      I     •  .  (  •  ,  »  ■  •  7 

^  ••-•-••         •  ■ .      '     ; 

(  I  )  ^'avois  compté  donne»  4ans  ce  volume  la  deC. 
orlption  dd  cè'inàgnétome(re,'^&  les  calculs  des  bbfèr*' 
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pouTroit  en  faire  pour  découvrir  des  mines 
d'aimant  ou  de  fer  ;  &  elle  prouve  en  même 
temps  que  les  géographes  praticiens  »  qui 
font  un  grand  ufkge  de  la  bouflble ,  doivent 
un  peu  s'en  défier  &  vérifier  du  moins  de 
temps  en  temps  leurs  opérations  »  en  exami^ 
nant  fi  l'aiguille  revient  au  même  degré, 
aux  deux  extrémités  de  la  même  ligne. 

§.  922.  M-  PicTET  de  fon  côté  obfervoit  Hautcnt 
le  baromètre ,  &  prenoit  les  angles  qui  de-  ^q^^ 
voient  lui  fervir  à  la  carte  qui  accompagne 
ce  volume.  La  moyenne ,  entre  deux  obfer- 
vations  qu'il  fit  pendant  notre  halte  fur  cette         ^ 
cime,  lui  donna  1401  toifes  au-deflfus  de 
la  mer ,  &  la  moyenne  entre  les  deux  que 
j'avois  faites  en  1774  m'a  voit  donné  1404, 
rapport  bien  fait  pour  infpirer  de  la  confiance. 

Nous  pafsâmes  trois  heures  fur  cette 
fommité  ;  j'y  en  avois  aufli  pa(fé  trois  dans 
mon  premier  voyage  ;  &  ces  fix  heures  font 
certainement  celles  de  ma  vie  dans  lefquelles 
j'ai  goûté  les  plus  grands  plaifîrs ,  que  puiflent 

vatîons  que  nous  avions  faites  fur  lui  dans  les  monta- 
gnes. Mais  je  vois  à  préfent  que  ces  détails  font  trop 
étendus  pour  être  inférés  dans  cet  ouvrage ,  avec  lequel 
Us  nont  pas  une  liaifon  allez  immédiate;  d'ailleurs- j'ai 
été  retardé  par  la  privation  d'un  niveau  d'un  genre 
particulier ,  qui  m'étoit  néceifaire  pour  ce  travail ,  &  que 
le  célèbre  Ramsden  me  feit  impitoyablement  atteiidre 
depuis  près  d(s  deux  ans, 
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donner  la  contemplation  &  l'étude  de  Ta 
'nature.  Celui  de  la  nouveauté  que  favois 
îeu  dans  le  premier  voyage,  avoit  été  com- 
penfé  par  le  regret  d'en  jouir  feul  &  de  n'avoir 
ni  témoin  ;  ni  juge  de  mes  obfervations.  La 
compagnie  de  MM.  Trembley  &  Pictet, 
bien  faits  pour  partager  des  plaifîrs  de  ce 
genre ,  &  pour  redifier  les  erreurs  que  j'au- 
rois  pu  commettre ,  donna  à  cette  jouiflTance 
toute  la  plénitude  dont  elle  étoit  iufceptible. 
Nous  nous  en  arrachâmes  avec  un  vif 
fentiment  de  regret  &  nous  defcendîmes  à 
pied  jufques  à  Eleva ,  d'où  nous  revînmes  à 
cheval  à  Courmayeur  ,  nous  difpofer  à  eri 
partir  le  lendemain  pour  continuer  notrç 
voyage  du  côté  de  l'Italie. 


CHAPITRE     XXXV. 

Des  caufes  du  froid  qui  règne  fur  les 

montagnes. 

V/  E  T  T  E  queftion  eft  trop  importante  pouif 
la  phyfique ,  &  fe  préfente  trop  naturelle- 
ment dans  un  voyage ,  où  au  mois  de  Juillet 
on  fe  trouve  fans  cèlFe  au  milieu  des  neiges 
&  des  glaces,  pour  que  je  ne  la-  traite  pa9 
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«▼eC  iquelque  foin.  La  place  de  cette  dif^ 
cuffion  fe  trouve  naturellement  ici,  parce 
que  c'eft  fur  le  Cramont  &  à  Courmayeur 
que  je  fis,  en  1774  ,  Texpérience  qui  me 
parok  la  plus  propre  à  décider,  quelle  eft 
entxe  les  caufes  de  ce  phénomène  celle  qui 
a  fur  lui  la  plus  grande  influence. 

§.  923.  Le  grand  géomètre  LiUiiBERT  a  Syftéme 
eu  fur  ce  fujet  une  opinion  finguliere  ;  &  il  ^^  ^^ 
Ta  espofée  avec  tant  de  clarté ,  que  je  ne  fau- 
rois  mieux  faire  qaç  de  tranfcrire  ici  fes 
propres  expreffions. 

"  ToY ONS  à  préfent ,  dit  -  il ,  de  quelle 
^j  manière  on  pourra  envifager  la  loi  fui  vaut 
„  laquelle  la  chaleur  décroit  en  montant 
y9  Avant  toute  chofe  il  s*agit  de  favoir  d'où 
„  vient  que  la  chaleur  monte.  Ici ,  je  ne  feis 
^,  d'autres  raifons,  iinon  que  le  feu  eft  fpé- 
,,  cifiquement  plus  léger  que  Tair.  £n  côn-^ 
,,  féquence  ,  les  particules  de  feu  doivent 
^,  monter  avec  une  vîtelfe  accélérée  ;  la  vîtdfe 
a^,  initiale  étant  celle  par  laquelle  elles  s'cfan- 
„  cent  par  leur  propre  élallicité.  Il  eft  difE? 
^y  cilé  de  la  bien  déterminer.  Cependaiit , 
„  dans  l'air  je  lie  balance  pas  à  la  fuppofei; 
j,  proportionnelle  à  la  denfité  de  l'air.  Il  eft 
^,  poffible  que  l'^r ,  tandis  qu'il  fait  mopter 
,,  les  particules  dç  feu  par  fa  preiËon,  oppofô 
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d'un  autre  côté  quelque  obflacle  à  leuir 
vîtefle.  Car  il,  eft  sûr  que  la  chaleur  monte 
incomparablement  moins  vite  dans  Peau 
que  dans  l'air ,  quoique  dans  Teau  la  légè- 
reté Ipécifique  des  partrcules  du  feu  foit 
plufieurs  centaines  dé  fois  plus  grande ,  & 
qu'ainfi  elles  puflènt  y  monter  avec  incom- 
parablement plus  de  vîtefle.  Il  faut  donc 
que  la  denfité  de  l'eau  y  mette  obftacle  à 
beaucoup  plus  forte  raifon,  puifque  les 
particules  de  feu ,  quoique  foUicitées  avec 
plus  de  force ,  y  montent  avec  bien  moins 
de  vîtefle  qu'elles  ne  montent  dans  Pair , 
où  la  force  accélératrice  efl:  beaucoup 
moins  grande.  Il  faut  réciproquement  que 
Pair  ne  s'oppofe  que  très -peu  à  leur 
vîtefTe.  La  vîtefle  initiale  avec  laquelle  ellesi 
s'élancent ,  ne  peut  être  que  très  -grande  ; 
&  fi  Pair  y  mettoit  fortement  obftacle^ 
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„  cette  vîtefle  au  lieu  de  s'accroître  en  mon-i 
39  tapt ,  iroit  en  cHminuant.    Ces  particules 
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ièroient  donc  plus  denfes  à  la  furface  de 
la  terre  qu'elles  ne  le  font  à  la  furface  de 
la  mer.  Or  la  denfité  de  ces  particules 
étant  la  mefure  de  la  chaleur ,  les  partie» 
fupérieûres  de  Pair  fercdent  plus  échauffées 
que  les  inférieures,  cç  qui  efl;  tout-à^fait 
contraire  à  l'expérience.  Je  fuppoferai  donc 

Amplement 
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^  iimplement  que  la  force  accélératrice 
décroit  en  même  raifon  que  la  denfité» 
(  Mémon^es  de  PAc.  Roy.  de  Berlin  177  a , 

^p.       114.     )„  |K 

De  ces  principes  ,  M.  Lambert  déduit 
une  formule  qui  donne  la  chaleur  de  Pair  à 
différentes  hauteurs  au-deflfus  de  la  furfacc 
de  la  mer ,  &  par  le  moyen  de  cette  for- 
mule ,  il  a  calculé  la  table  fuivante  des  dimi- 
nutions progreffives  de  la  chaleur. 


Hauteurs  en  toifes 
de  France. 

Degrés  de  cha- 
leur  du  thermo- 
mètre de  M. 
Lambert. 

Idem  en  degrés 
&  46e,  de  degrés 

de  Kéaumur. 

• 

1 

0    . 

I  , QOOO 

0 

420 

0,9618 

8>  14 

840 

I2do 

Q  »  9298 
0 ,  902s 

21,     9        N 

1680 

t) ,  8792 

26,12 

aïoo 

ô>8^9ï 

30529    . 

^ç»o 

0,8410 

54,  26 

î^o 

o,SiH 

40,  26 

4200 

0,  791Ç 

45,1$ 

6300 

0.75SS 

'    n,i7 

8400 

o.7?Si 

■.     57,27 

La  graduation  du  thermomètre  de\LAM- 
JBERT  eft   telle  »  que  o ,  0046*  ^   parties   de 
ïéchcUe,, totale  de  ce  thermotnetre  ,  répon- 
dent à  un. degci.dt. celui  de.Reaumur  ;  c'eft^ 
Tome  IF.  H 
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d'après  ce  principe  que  j'ai  calculé  la  troi« 
Jiçme  colonne  pour  éviter  à  mes  ledeurs  la 
peine  de  cette  '  réduftion*  Quand  à  rufagç 
de  cette  table ,  M.  Lambert  l'explique  par 
rexemple  fuîvant. 

"  Comme  à  la  hauteur  de  2T20  toifes, 
;,  cette  table  donne  0*  8410,  la  chaleur  y 
eft  de  1 ,  0000  —  o ,  8410  =  o ,  I  f  90 
parties  moins  grande  qu'au  bord  de  la  mer. 
Divifant.ces  o ,  I  f  90  parties  par  o ,  004^;, 
on  obtient  34 1  degrés  de  Reaumur.  Ce 
calcul  répond  aflez  aux  obfervations  faites 
au  Pérou.  Car  la  chaleur  au  bord  de  la 
mer  ,  &  nommément  la  plus  grande ,  y 
9,  a  été  trouvée  de  29  degrés.  Souftrayant 
i,  de  ces  29  degrés  les  34 1  que  nous  venons 
a,  de  trouver ,  nous  aurons  f  |  au-deffous  du 
9,  terme  de  la  glace  pour  le  moindre  froid 
o>  qui  ait  lieu  à  la  hauteur  de  2f  20  toifes 
5,  au-deffus  de  la  mer.  Cette  hauteur  eft  dje 
,,  100  toîfes  au-deffus  du  terme  de  la  neige 
permanente  ,  '  où  la  neige ,  dans  les  cha- 
leurs même  extraordinaires ,  ne  fond  plus , 
&  où  par  conféquent  le  thermomètre  doit 
déjà  être  de  quelques  degrés  àu-deffous 
du  terme  de  la  congélation.  A  cent  toifes 
au-4cffus ,  il  eft  naturel  qu'il  foit  encore 
t»  de  quelques  degrés  plus  bas.  Jbid.p^  I28-  9» 
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J^AjouTERAi  ici  la  traduction  de  ce  que 
le  même  Auteur  dit ,  fur  le  même  fujet ,  dans 
fa  Pyrométrie  ,  publiée  en  Allemand  en 
1779,  ouvrage  pofthume  de  ce  grand  ma- 
thématicien. L'homme  de  lettres  qui  tradui-^ 
roit  cet  ouvrage  rendroit  un  grand  fervice 
aux  phyficiens  qui  n'entendent  pas  la  langue 
dans  laquelle  il  eft  écrit 

"  La  chaleur  monte  dans  Pair  fans  inter- 
ruption.  Car  la  chaleur  que  la  terra  reçoit 
du  foleil  pendant  tout  le  cours  de  l'an* 
née ,  s'élève  &  fe  répand  dans  l'air ,  puif» 
que  la  terre  a  toujours  un  nouveau  befoin 
fy  de  la  chaleur  du  foleil  pour  ne  pas  devenir 
continuellement  plus  froide.  Autant  donc 
que  l'afcenfîon  de  la  chaleur  dépend  de 
fa  plus  grahde  légèreté  ,  fa  vîtefle  en 
montant  devient  continuellement  plus 
grande.  C'eft  pour  cela  que  les  particules 
de  feu  qui  fe  fuivent  en  montant ,  s'écar- 
tent toujours  plus  les  unes  des  autres  , 
à-peu-près  comme  fi  on  laiflbit  tomber  un 
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„  boulet  de  dixième  en  dixième  de  féconde, 
„  leurs    diftances    croîtroient    comme    les 
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nombres  l ,  ?  ,  f  ^  7 ,  &c.  Delà  vient 
que  la  denfité  des  parties  du  feu ,  &  par 
cela  même ,  la  chaleur  diminue  dans  les 
régions  fupécieures  de  l'air  5,.    L'Auteur 

H  a 
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finit  par  redonner  la  formule  &  la  table  que 
j'ai  rapportée  plus  haut. 

Svftémc      §•  924-  ^-  ^^  ^^^  ^^^^'  ^"^  »  comme 
deM.DeM.  Lambert  ,  que  le  fluide  igné   eft  plus 

^"^'  rare  dans  les  hautes  régions  de  Pair  ;  mais 
par  une  raifon  bien  différente.  Le  grand 
géomètre  de  Berlin  a  cru  que  le  feu  fe 
raréfioit  dans  le  haut  de  l'athmofphere  par 
Tadion  de  la  pefanteur  de  l'air;  M.  De  Luc 
croit  qu'il  fe  condenfe  dans  le  bas  par  fa 
propre  pefanteur.  M.  Lambert  confidere  le 
feu  comme  un  fluide  difcret  en  mouvement , 
qui  fe  raréfie  par  l'accélération  de  fa  vîteife  ; 
&  M.  De  Luc  le  compare  à  un  fluide  con* 
tinu,  dont  les  parties  fe  condenfent  en  fe 
comprimant  mutuellement  Enfin  dans  la 
queftion  fur  l'identité  du  feu  &  de  la  lumière , 
que  M.  Lambert  n'avoit  pas  ofé  réfoudre  ^ 
mais  vers  l'affirmative  de  laquelle  on  voit 
.  bien  qu'il  penchoit ,  M.  De  Luc  fe  décide 
pour  la  négative ,  &  il  foutient  que  la  lu- 
mière eft  un  agent  incapable  par  lui-même 
de  réchauffer  les  corps  ;  mais  qui  met  en 
mouvement  le  fluide  igné  qu'ils  renferment , 
&  qui  agit  avec  plus  d'efficace  auprès  de  la 
furface  de  la  terre ,  parce  que  ce  fluide  élal^ 
tique  &  pefant  y  eft  plus  condenfe  qu'à  une 
plus  grande  hauteur^Jïj^.  de  la  Terre,  Tom;V. 
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.    §.  92f.  Pour  moi  j'avoue  que  malgré    princt 
•Pautoirité  de  ces  deux  phyficiens  célèbres, ç^^  ^?- 

r        .  j        1      /»  traires  a 

je  ne  faurois  regarder  le  feu  comme  un  ces  deux 
fluide  alTez  libre  &  afiez  indépendant  >  pour  lyft^niegt 
pouvoir ,  oa  s'élever  avec  rapidité  par  la 
légèreté  fpécifique ,  ou  fe  condenfer  fenfible* 
ment  par  ùl  propre  pefanteur.  U  me  femble  » 
que  plus  on  a  approfondi  les  phénomènes 
&  la  théorie  de  cette  matière  fubtile  ,  & 
mieux  qn  s'eft  convaincu  qu'elle  eft  liée  avec 
tous  les  corps  par  une  affinité  fi  grande  » 
que  tpus  fes  mouvemens  font  déterminés , 
ou  du  moins  puiflkmment  modifiés  par  cette 
affinité. 

Je  crois  que  l'on  peut  appliquer  au  feu 
élémentaire  ce  que  f ai  prouvé  de  l'eau  dans 
le  Chapitre  I".  du  premier  de  mes  Ejfaisfur 
tbygrométrie.  Il  eft  prouvé  qije  les  corps 
différent  entr!eux  ^  non  -  feulement,  par  la 
quantité  d'eau  &  de  feu  principe  qui  entre 
daos  kur  combiii^ifon  ,  mais .  encore  par  la 
force  avec  laquelle,  ils  attirent  ^  eux ,  & 
abforbent  dans  leurs  pores  l'eau  &  le  feu 
nui  font  répandus  dans  l'air.  Je  crois  avoir 
iémontré  cette  vérité  par  rapport  à  l'eau , 
•jfct^  belles  expériences  de  M*  Crawford  » 
àt  même  que  les  expériences  plus  exadles 

mwxi  de .Mr?>  Lavoisie.r  &  De  La  PlacEi, 

Il  3 
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l'oàît  auffi  démontrée  par  rapport  au  feu. 
Lors  donc  que  ce  fluide  ,  dégagé  par  la 
combuftion ,  ou  par  toute  autre  caufe ,  tend 
à  fe  répandre  ou  à  fe  difleminer ,  tous  les 
Corps  dans  la  fphere  d'aâivité  defquels  il 
fe  trouve  ,  tendent  à  s'en  emparer ,  &  ils  en 
abforbent  des  quantités  qui  font  en  raifon 
direâe  de  leur  affinité  avec  lui ,  &  inverfe 
de  ce  qu'il  leur  en  manque^  pour  être  en 
équilibre  avec  les  corps  environnans.  Or ,  il 
ne  paroît  pas  que  dans  cette  eQjece  de  répar- 
tition ,  la  fituation  des  corps^,  relativement 
à  rhorifon ,  ait  d'autre  influence  que  celle 
que  lui  donnent  les  courans  produits^  par  la 
dilatation  de  l'air  &  pat  la  légèreté  que 
produit  cette  dilatation. 

L'asceksiôk  de  la  flamme  ,  celle  de  la 
fîimée ,  celle  de  l'air  réchauffé  d'une  manière 
quelconque,  a  voient  perfuadé  aux  anciens 
que  le  feu  étoit  doué  d'une  légèreté  abfolue  i 
par  laquelle  il  tendoit'à  s'élever  veirs  le  ciel; 
En  effet ,  il  efl  certain ,  que  non-feulement 
la  flamme,  mais  ^ encore -un  corp3  chaud 
plongé  dans  Pair ,  donne  j^lU^  de  chaleur 
par  en  haut  que  par  en  baS-;  enforte  que 
c'eft  une  efpece  d'axîome ,  que  la  chaleur 
TOonte  toujours;  mais  tes  effets  font  dus , 
ou;à  k  légèreté  du  fluide  qui  coniUttîe'la 
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flamme ,  ou  à  celle  de  l'air  dilaté  par  la  cha** 
leur  &  non  point  à  la  légèreté  propre  au 
flaide  igné  lui  -  même.  Ce  n'eft  pas  que  je 
ne  regarde  ce  fluide  comme  incomparable* 
ment  plus  léger  que  l'air  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  jouiflfe  dans  notre  athmofphere 
d'une  liberté  aflfez  grande  pour  s'élever. en  ' 
rertu  de  cette  légèreté. 

§.  926.  Je  reviens  à  ce  que  j'ai  dit  des   objec: 
obftacles   que  les   corps  ,  dans  lefquels  le  ^^^^  con. 
feu  élémentaire  eft  engagé ,  paroiflent  mettre  princi! 
à  la  liberté  de  fon  afcenfîon  ou  de  fa  con^P^s. 
denfàtion.   Peut -être  m'objeâera-t-on  l'ex- 
périence connue   d'un  corps  combuftible  » 
allumé  à  la  distance  de  26  ou  24  pieds ,  par 
la  répercuffion  &  la  concentration  de    la 
chaleur  d'un  charbon  fitué  entre  deux  mi- 
roirs concaves.    Je  dis  de  la  chaleur  y  car 
JVI.  Lambert  a  très -bien  fait  voir  que  Ce 
n'eft  point  feulement  la  répercuflion  de  la 
lumière  ou  de  la  chaleur  lumineufe  de  ce 
charbon  ,  mais  celle  de  fa  chaleur  obfcure 
qui  produit  cette  inflammation  ;  puifqu'il  a 
éprouvé   qu'en  ralTemblant  au  foyer  d'une 
grande    lentille   la  lumière   d'un  feu  très- 
ardent  ,  allumé  au  foyer  d'une  -cheminée 
on  obtenoit  à  peiiie  une  chaleur  {eufible 
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la  main.   (1)  PyrQmétrit%.  378  &  fuiv: 
Répér-      Cette  idée  de  M.  Lambert  m'a  paru  fi 
^^^^^^JntéttS'àntc  pour  la  théorie  de  la  chaleur^ 
leur  obf-  que  j'ai  cru  devoir  la  vérifier  par  une  expé- 
^"^^      rience  nouvelle  &  peut-être  plus  décifive 
encore.  J'ai  penfé  que ,  fi  au  lieu  du  charbon 
embrâfé  ,  on  plaçoit  au  foyer  de  l'un  des 
miroirs  un  boulet  de  fer  très  -  chaud' ,  mais 
non  pas  rouge ,  &  que  ce  boulet  excitât  une 
chaleur  fefnfible  fku  foyer  de  l'autre  miroir; 
ce  ferqit  une  preuve  certaine  que  la  chaleur 
obfcure  peut ,  comme  la  lumière ,  fe  réflé- 
chir &  fe  condenfer  dans-  un  foyer;  Comme 
je  ne  poifédgis  pas  cet  appareil ,  j'ai  «fait  cette 
expérience  avec  celui  de  .M.  Pictet:  &  con- 
•jotntement  avec  lui.. Ses  miroirs  foiit 'd'étain , 
d'un  pied  de  diamètre  &  de  4  pouces ''ï  de 
foyer.  Nous  avons  pris  .un  boulet  de 'fer  de 
i  pouces  de   diamètre  ;  nous   l'avons:  fait 
rougir  fortement  pi3ur  qu'il  fe  pénétcatde 


(i)  On  lit  dans  les  Mémaîres  de  l*Acad.  des  Sciences 
.pour  Tannée  1682  une  expérience  analogue  de  M.  Mar 
riotte.  "  La  chaleur  du  feu  réfléchie  par  un  miroir  ardent 
,3  eft  fenfibie  ;à  (on  foyer;  mais'fi  Ton-  met  un  verre 
55  entre  le  miroir  &  fon  foyer ,  la  ciialeur  p'cft  plus 
33  fenfibie.  „ 

•  M.  Scheele  a  fait  auffî  des  expériences  analogues'^ 
trcs-intéreflantes  <  qui  mériteroient  bien  d*é|^re  répétées 
&  fuivies.  Traité  chymiquc  de  tair  Sf  du  jfcu ,  §.  s^ 
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chaleur  jafques  à  fon  centre  ;  puis  nous 
l'avons  laiiTé  refroidir  jnfques  au  point  de 
n'être  plus  lumineux  ,  même  dans  Pobfcu« 
lité.  Alors  les  deux  miroirs  étant  en  face 
f  un  de  Tautre ,  &  à  1 2  pieds  2  pouces  de 
diftance ,  nous , avons  fixé  le  boulet  au  foyer 
de  l^an  d'eux  ,  tandis  que  nous  tenions  un 
thermomètre  au  foyer  de  l'autre.  L'expé- 
rience fe  faifoit  dans  une  chambre  où  il  n'y 
avoit  ni  feu ,  ni  poêle  ,  &  dont  les  portes , 
les .  fenêtres  &  les  volets  mêmes  étoient 
fermés ,  pour  écarter  autant  qu'il  étoit  poffible 
tout  cequr  auroit  pu  caufer  des  variations 
accidentelles  dans  la.  température  de  l'air. 
Le  thermomètre  au  foyer  du  miroir  étoit, 
avant* l'expérience  ,  à  4  degrés  ;.  dès-  que  le 
boulet  a  été  placé,  dans  l'autre  foyer ,  il  'a 
commencé  i  à  monter  &  il  eft  venu  en  6 
minutes  à  14  degrés  î  ;  tandis  qu'un  autre 
ihermometre ,  fufpendu  hors  du  foyer ,  mais 
Il  la  même  diftance  &  du  boulet  &  du  corps 
de  i'obfervateur^  n'eft  monté  qu'à  6  {.  Il  y 
-â  doçc  eu  danscetteexpériénce  huit  degrés 
de  dilatation  produits  par  la  répercyffion  de 
la  chaileur.  obfcure.  Nous  avons  répété  plu- 
iieurs  fois  cette*  épreuve  à  jours  différens  *& 
avec  différens  thermomètres ,  &  les  réful- 
tats  ont  toujours  été  à  très  -  peu  -  près  4es 
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mêmes ,  (  I  )  au  moins  quand  on  tenoit  fe 
thermomètre  bien  exadement  au  foyer  du 
miroir  ;  car  pour  peu  qu'il  s'écartât  de  ce 
foyer  ^  il  revenoit  à  la  température  du  reftc 
de  la  chambre  ;  &  cette  circonftance  même 
démontre  que  cette  dilatatiçn  étoit  bien  fë 
produit  de  la  chaleur  réfléchie  par  le  miroir. 
Il  fembleroit  donc  fuivre  de  cette  expé^ 

•  rîence  que  le  fluide  igné ,  le  principe  de  la 

chaleur  proprement  dite ,  traverfe  avec*  feci- 
lité  une  couche  d'air  de  12  pieds  d'épaif. 
feur  ,  &  que  par  conféquent  on  peut  fup. 
pofer  à  ce  fluide  une  aflez  grande  Hberté 
pour  s'élever  par  la  preffion  de  l'air  »  ou  fe 
condenfer  par  fon  propre  poids. 

eonfidé-       §.  927.  Mais  il  faut  obferver  que  fîw* 

r^^^"  tte  ^^^^^^  ^^  fyflême  de  M.  De  Luc  ,  on  cort- 
cxpé-  fidere  le  feu  comme  un  fluide  femblable  k 
xience.  J'air^  cout-à-la-fois  élaftique  &  continu,  fi 
fes  parties  péfent  les  unes  fur  les  autres ,  & 
par  conféquent  fe  touchent,  fe  preffent,  il 
cft  impoffible  de  concevoir  qu'un  torreût 
de  ce  fluide ,  preflfé  de  toutes  parts  par  la 


(i)  Pour  écarter  encore  mieux  tout-foupqon  d& 
lumière,  M.  Piétet  a  répété  cette  expérience,  en. fubfti- 
tuant  au  boulet  un  matras  plein  d'eau  bouillante ,  &  la 
chaleur  a  été  augmentée  de  plus  d'un  degré  au  foydr 
d^l'autre  miroir,  ,    ^ 
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mafTe  du  même  fluide  qui  l'entoure ,  puiflfe 
être  répercuté  &  concentré  dans  le  foyer 
d'un  miroir.  Ne  feroit-il  pas  abfurde  de 
fuppofer  qu'un  courant  d'air»  mis  en  mou* 
vement  dans  le  milieu  de  l'athmofphere  » 
Tenant  à  frapper  la  furface  d'un  miroir  con* 
cave,  fût  réfléchi  &  condenfé  dans  le  foyer 
de  ce  miroir..  U  arriveroit  au  contraire  que 
ce  courant,  après  avoir  frappé  cette  furface 
concave ,  réjaillirpit  en  dehors  en  divergeait 
&  en  s'écartant  de  tous  les  côtés.  Donc ,  dans 
rhypotefe  d'un  fluide  continu,  l'expérience 
des  miroirs  ne  peut  point  s'expliquer  ,  en 
fuppofant  un  tranfport  eifedlif  ou  une  éma« 
nation  des  molécules  du  feu  ;  on  ne  peut 
la  concevoir  dans  cette  hypotefe  ,  qu'en 
fuppafant,  que  ce  que  nous  nommons  chou^ 
leur  dans  les  corps ,  dépend  d'une  certaine 
agitation.du  fluide  igné,  renfermé  dgns  leurs 
pores ,  &  que  cette  agitation  fe  communique 
par  des  ofcillations  que  l'on  pourroit  nommer 
calorifiques .  De  telles  pfcillations  font  fufcepi- 
tibles  d'être  réfléchies ,  comme  le  font  les 
ondulations  fonores.  Et  c'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  cette  expérience  feroit  très  -  im- 
portante,, il  elle  conduifoit  à  prouver  que 
ce  n'eft  pas  feulement  par  l'accumulation  du 
fluide  igné ,  mais  encore  par  fes  vibrations 
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ou  fes,ofciUations  que  la  chaleur  peut  être 
excitée.  (  1  ) 

..  Dans  l'hypothefe  oppofée,  où  le  feu  feroit 
un  fluide  difcret , .  on  pourroit  concevoir  ^ 
comme  nous  le  faifons  par  rapport,  à  la 
lumière  ,  des  molécules  ignées ,  qui ,  fani 
avoir  le  degré  de  vîteffe  néceflaire  pour 
exciter  la  fenfation  de  lumière  ,  feroient 
pfourtant  lancées  eri  ligne  droite .  &  fufcepti- 
bles  d'être  réfléchies  &  ralFemblées,  dans  un 
foyer.  Mais  dans  cette  hypathefe,  les.  parti- 
cules du  feu  étant  féparées ,  éloignées  même 
les  unes  des  autres,  elles . ne, fe.preflTent:  point 
mutuellement  5  ne  fe  condenfent  point  pat 
leur  poids;  &.  on  ne  jieul  par  conféquent 
pas  dé4uire  de  cette  condenfation  raccroJflTe^ 
ment  de  la  chaleur  auprès  de  la  furface  de 
h  terre. 

It  feroit  également  difiîcilé  de .  concilier 

r 

(  I  )  Il  feroit  curieux  d'eflayer  de  mefurer  la  vîteffe 
de  ces  ondulations  par  le  moyen  d'un  thermomètre  à  ait 
•extrêmement  fenfible:  on  le  tiendroit  au  foyer  dePua 
des  miroirs  ,  tandis  quelle  boulet  caché  par '.un  écrau 
feroît  au  foyer  de  Tautre  ;  on  enleveroit  fubitement 
4*écran  ,  &  on  verroit  s4l  faudroit  plus  de  temps  au 
thermomçtPé  pour  fe  ipéttre  en  mouvement  lorfqu'il  y 
auroit  une  plus  grande  diftance  entre  lui'&  la  place 
^ù'occupôit  récran.  Mais  il  faudroit  un  plus  grand 
appareil ,  avec  lequel  la  chaleur  fût  fcnûble  à  de  plus 
grandes  diftanccs, 
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(Dette  hypotefe  avec  l'explication  de  M.  Lam- 
bert. Car  comment  des  particules  ifolées  & 
incomparablement  plus  fubtiles  que  les  parties 
élémentaires  de  l'air  ,  pourroient-elles  être 
chaflfées  &  même  lancées  de  bas  en  haut  par 
la  preffion  de  ce  fluide  ? 

§•  928.  J'observerai  de  plus ,  contre  le    Autre 
fyftéme  de  M.  De  Luc ,  que  même  en  accor-  °.*>ie^ 
dant  au  fluide  igné  la  plus  parfaite  liberté  tre  le  fyt 
dans  fes  mouvèmens  au  travers  de  l'air ,  fa  ^éme  de 
grande  légèreté  rendroit  prefqu'infenfibles  les  luc.  ^ 
eflfets  de  fa  condenfation ,  à  des  hauteurs  aufli 
petites  que  celles  de  nos   montagnes.  M. 
J'Abbé  FoNTANA ,  qui  a  cherché  à  évaluer  le 
poids  de  ce  fluide  ,  par  les  expériences  les 
plus  exades   &  les   plus  ingénieufes  ,   n'a 
jamais  pu  l!appercevoir.    Cependant,  fi  fa 
pelanteur  avoit  été  feulement  la  millième 
de  celle  de  l'air  ,  il  l'auroit  certainement 
reconnue. 

Nous  ne  ferons  donc  poitit  ufte.fuppofi- 
tion  trop  défavorable  au  fyftéme  de  M.  Dr 
Luc,. en  fuppofânt  le  feu  élémentaire  mille 
fois  plus  léger  que  l'air.  Or  ,  il  fuit,  de  cette 
fuppofîtion  que  fi ,  h  la  hauteur  de.  I5  à 
1700  toifes  ,  l'air  eft  d'un  tiers  plus  rare 
qu'à  la  furfàce  de  la  mer ,  le  feu  à  la  même 
hauteur  ne  fe  trouveroit  .raréfié  que  d'une 
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3000""®.  Il  eft  bien  vrai  que  nous  ne  Côfl* 
noiflbns  point  la  quantité  abfolue  du  feu , 
&  que  nous  ne  pouvons  par  conféquent  pas 
dire,  avec  précifion,  quel  effet  cette  trois 
millième  produiroit  fur  le  thermomètre  : 
mais  il  paroît  cependant,  jufques  à  ce  que 
Ton  ait  prouvé  le  contraire  par  des  expé- 
riences diredes  ,  que  cette  différence  ne 
fufïît  point  pour  rendre  raifon  d'un  refroi- 
dilfement  de  I a  ou  If  dégrés  que  produit 
cette  élévation  ;  d'où  il  fuît  que  la  raréfadion , 
produite  par  la  diminution  de  prefïîon  dans 
un  fluide  auffi  léger ,  ne  fauroit  rendre  ràifoit 
des  effets  que  nous  obfervons.  Et  fi  l'on 
fuppofoit  que  la  quantité  fondamentale  de  la 
chaleur  eft  fi  énorme ,  que  cette  différence 
d'une  trois  millième  fufïît  pour  rendre  raifon 
d*une  différence  de  12  ou  If  degrés  dans 
le  thermomètre  ;  ce  feroit  un  échaffaudage 
hypothétique  de.  plus  ,  qui  augmenteroit 
encore  l'improbabilité  de  la  première  hypo- 
liiefe. 
La  table      §.  929.  Je  doîs  enfin  obferver ,  par  rap  . 

Lamb  rt  P^^'  ^  ^'  ^AMBERT ,  que  cc  grand  géomètre 
donne  n'ayant  pas  fous  les  yeux  un  alfez  grand 
de  trop  nombre  d'obfervations  fur  la  température  dé 
difFéren-  l'^ir  des  montagnes ,  n'a  déterminé  la  conf- 
ies,       tante  qui  entre  dans  fa  formule ,  que  par  la 
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théorie  des  réfradions  ;  enfo^te  qu'elle  donne 
des  accroifTemens  de  froid  plus  grands  qu'ils 
ne  le  font  réellement.  Dans  l'exemple  que 
cite  M.  Lambert  lui  -  même ,  il  fuppofe  qu'à 
la  hauteur  où  les  neigea  ceifent  de  fondre , 
le  thermomètre  eft  conftamment  au-deflbus 
de  la  congélation ,  &  qu'à  cent  toifes  plus 
haut)  il  doit  être  de  cinq  degrés  au  moins 
plus  bas  que  la  glace  »  même  dans  les  temps 
les  plus  chauds  de  l'année.  Or ,  nous  favons 
par  expérience  qu'il  ne  gèle  point  toujours 
dans  les  lieux  aflez  élevés  pour  conferver 
des  neiges  éternelles ,  ni  même  à  1 00  toifes 
au-deflus.  Sur  la  cime  du  Buet ,  par  exem- 
ple ,  qui  eft  de  1 00  toifes ,  au  moins  »  plus 
éleyée  que  la  limite  inférieure  des  neiges  » 
j'ai  vu  le  thermomètre  le  26  Août  177^  à 
^  l,f  &le  13  Juillet  1778  à -H  9  i  8.  De 
même  fur  l'Etna ,  qui  malgré  fes  feux  fouter* 
tains  conferve  des  neiges  éternelles  5  j'ai  va 
le  f  Juin  1773  ,  à  7  h.  20'  du  matin  ,  le 
thermomètre  à  -h  f .  Dans  le  même  moment» 
le  thermomètre  au  bord  de  la  mer  étoit  à 
•4-  1 8  »  f  ;  par  conféquent  la  différence  n'étoit 
que  de  H-  1 3  ,  f.  Or ,  fuivant  la  table  de 
M.  Lambert  ,  $.  S66 ,  l'Etna  étant  élevé  de 
16*72  toifes  au-deflus  de  la  mer,  cette  diffé- 
rence auroit  du  être  au  moins  de  26  degrés. 
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Enfin  M.  Murrith  a  vu  fur  la  cîmc  du 
Mont  Vélan ,  le  3 1  Août  1 779  ,  à  loh,  30^ 
du  matin  le  thermomètre  à  -+•  3  ,  f .   Or , 
cette  cime  dont  la  hauteur  eft  de  l732toifes 
QU-^deflus  de  la  mer»  furpafle  au  moins  de 
300  toifes  la  limite  des  neiges  étcrnellejs  , 
comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  fuivant. 
Je  pourrois  citer  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations ,  qui  toutes  confirmer  oient  les 
précédentes  j  mais  elles  fuffifent  bien  pour 
faire  voir  que  la  table  de  M.  Lambert  donne 
la  différence  entre  la  chaleur  des  plaines  & 
celle  des  montagnes ,  plus  grande  qu'elle  n'eft 
réellement. 
Syftême      §•  930.  Je  n.e  m'engagerai  pas  plus  avant 
de  Bou-  ^^j^s  des  queftions  de  théorie  fur  la  nature 
du  feu  &  de  la  chaleur  ;  je  me  contenterai 
de  dire ,  que  fi  les  principes  les  plus  fimples 
&  les  plus  univerfellement  adoptés ,  fuffifent 
pour  expliquer  la  diminution  de  la  chaleur 
fur  les  montagnes,  il  n'eft^  point  néceffaire 
de  recourir  à  des  hypothefes.  qui  font  pour 
le  moins  douteufes.  Ceft  ce  qu'a  démontré , 
à  ce  que  je  crois ,  le  célèbre  Acadéniiciea 
BouGUER.  Je  vais  tranfcrire  ici  ce  qu'il  a  dit 
fur  ce  fujet  dans  fon  voyage  au  Véxûu^pagé 
fl  &  Suivantes. 

•^  On  a  eu  raifon,  pour  expliquer  le  froid 

qu'oa 
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qn't)n  relient  fur  le  fomtnet  des  monta* 
gnes  ,  d'infifter  fur  le  peu  de  durée  de 
raâion  du  foleil ,  qui  ne  peut  frapper  cha-* 
cune  de  leurs  faces  que  pendant  peu  d'heu« 
^,  tes ,  &  qui  fouvent  ne  le  fait  pas.  Une 
^,  plaine  horifantale  ^  lorfque  le  ciel  eft  pur , 
eil  fujette  fur  le  haut  du  jour  à  Paâion 
perpendiculaire  des  rayons  dont  rien  ne 
diminue  .  la  force  :  au  lieu  qu'uni  terrain 
fort  incliné ,  les  côtés  d'une  haute  pointe 
de  rochers  prefque  efcarpés,  ne  peuvent 
être  frappés  qu'obliquement.  Mais  confidé- 
^,  rons  pour  un  inftant  un  point  ifolé ,  au 
milieu  delà  hauteur  de  l'athmofphere  ;  & 
feifons  abftradion  de  toutes  montagnes , 
de  même  que  des  nues  qui  flottent  dans 
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„  Plus  un  milieu:  eft  diaphane  5  moins 
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il  doit  recevoir  de  /  chaleur  par  l'aftion 
immédiate  du  foleil.  La  facilité  avec  laquelle 
un  corps  très-tranfparent  donne  paflage 
aux  rayons ,  montre  qu'à  peine  fes  petites 
^,  parties  en  font  frappées.  En  effet ,  quelle 
„  împreffion  pourroit-il  en  recevoir  ,  pen- 
dant qu'ils  le  traverfent  fans  prefque  trou- 
ver d'obftacle  ?  Selon  les  obfervations  que 
,,  j'ai  faites  .autrefois ,  la  lumière,  lorfqu'elle 
^,  eft  formée  de.  rayons  parallèles ,  ne  perd 
Tome  IF.  I 
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3,  pas  ici  bas  une  looooome.  partie  de  fa^ 
,,  force  ,  en  parcourant  uû  pied  dans  Pair- 
„  libre.  On  peut  juger  fur  cela  combien  peu 
5,  de  rayons  font  amortis ,  ou  peuvent  agir 
3,  fur  ce  fluide ,  en  traverfant  une  couche 
3,  qui  n'a  d'épaifleur ,  je  ne  dis  pas  un  pouce 
,,  ou  une  ligne  ,  mais  le  fimple  diamètre 
„  d'une  molécule.  Cependant  la  fubtilité  & 
9,  la  tranfparence  font  encore  plus  grandes 
,,  en  haut  :  on  s'en  appercevoit  quelquefois  à 
^3  la  vue  fimple  dans  la  Cordelière ,  %n  regar* 
„  dant  les  objets  éloignés.  Enfin  l'air  groflîer 
„  s'échauffe  en  bas  parle  contaâ,  ou  par  le 
9,  iroifinage  des  corps  plus  denfes  que  lui , 
»9  qu'il  environne ,  &  fur  lefquels  il  rampe  ; 
95  &  la  chaleur  peut  fe  communiquer  de 
^,  proche  en  proche ,  jufqu'à  une  certaîiie 
,,  diftance.  La  partie  bafiTe  de  l'àthmofphere 
3,  contrade  tous  les  jours  par  ce  moyen  une 
9,  chaleur  très-confidérable ,  &  elle  peut  en 
^  recevoir  Une  d'autant  plus  grande ,  qu'elle 
,9  a  plus  de  denfité  ou  de  malfe.  Mais  on 
9,  voit  bien  que  ce  n'eft  pas  la  même  chofe 
9,  à  une  lieue  &  demie»  ou  deux  lieues  au- 
^  deflTus  de  la  furface  de  la  terre  »  quoique 
5,  la  lumière  loriqu'elle  y  pafle ,  foit  un  peu 
5,  plus  vive.  L'air  &  le  vent  doivent  donc  y 
o  être  toujours  exti;êmemeiit  froids  ;  &  plus 
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on  confîdere  des  points  élevés  dant 
Vathmorphere,  plus  le  froid  y  fera  pénétrant. 
„  Au  furplus ,  la  chaleur  dont  nous  avons 
befoin  pour  vivre ,  n'eft  pas  Amplement 
celle  que  nous  recevons  immédiatement 
du  foleil  dans  chaque  inftant.  Le  degré 
momentané  de  cette  chaleur ,  ne  répond 
qu'à  un«  très-petite  partie  de  celle  qu'ont 
contrafté  tous  les  corps  qui  nous  touchent , 
&  fur  laquelle  la  nôtre  eft  à -peu -près: 
réglée.  L'aâion  du  foleîl.ne  fait  qu'entre- 
tenir à -peu -près  dans  le  même  état  le 
fond  de  la  chaleur  totale ,  en  réparant  de 
jour  les  diminutions  qu'il  a  foufFertes  pen- 
dant la  nuit ,  ou  quil  reçoit  continuelle- 
ment. Si  les  degrés  ajoutés  font  plus  grand? 
que  les  degrés  de  perte  ,  la  chaleur  totale 
va  en  augmentant ,  comme  il  arrive  icr 
en  été  ,  &  elle  croîtra  de  plus  en  plu5 
jufqu'à  un  certain  terme ,  niais  conformé^ 
ment  à  ce  que  "nous  venons  de  von* ,  cette 
addition  ou  cette  fomme,  pont  ^irîCi  dh*e; 
de  degrés  acciimuîés ,  ne  peut  jamais  aller 
fort  loin  fur  le  fomtfiet  d*utte  haute  mon- 
tagne ,  dottt  la  pointe ,  qui  s'éleve  beau- 
coup j  rfêft  toujours  que  d'urt  très -petit 
volume,  Ceft  par.  cette  raifOn  ,/qae  letf 
alternatives    du    thermomètre  ^coient  Ô 

I   2 
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grandes  fur  Pichincha  ;  au  lieu .  qu'elles 
étoient  moindres  à  Quito ,  &  plus  petites 
encore  au  bord  de  la  mer.  L'état  le  plus 
„  bas  du  thermomètre  en  chaque  lieu  ^  fe 
rapporte  toujours  à  la  quantité  de  chaleur 
acquife  par  le  fol  ;  &  cette  quantité  étant 
très  -  petite  fur  le  fommet  de  la  montagne , 
la  partie  ajoutée  par  le  foleil  pendant  le 
jour  j  doit  fe  trouver  relativement  plus 
grande. 

Il  eft  certain  qu'on  peut  comparer  à  la 
plupart  des  autres  effets  phyfîques,  qui 
augmentent  peu-à-peu,  &  qui  font  ren- 
,  fermés  dans  d^s  limites  qu'ils  ne  paflent 
^y  pas ,  la'  chaleur  que  contraâe  la  terre  par 
j,,;  la  continuité  de  l'adion  du  foleil.  Les 
degrés .  d'augmentation  qui  réfultent  de 
la  complication  du  tout  ,  ne  font  jamais 
continuellement  égaux  :  ces  degrés ,  prin- 
cipaleoient  ,  fi  on  les  confideré  vers  le 
milieu  de  leujrs  progrès ,  vopt  en  dimi- 
nuant Jufqu'à  devenir  nuls  ,  où  jufqu'â 
ce  que  l'effet  ceffant  d'augmenter ,  touche 
à  fon  dernier  ternie  d'accroiffement.  Or» 
il  fuit  de  là,  que  plus  la  chaleur  accu- 
mulée ou  totale  eft  petite  ,  ou  que  plus 
elle  eft  éloignée  de  fon  maximum ,  plus 
aulB  elle  doit  recevoiir^'augmentation  dans 
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un  temps  égal ,  par  ra(fUon  de  l'agent  i 
Jquottiue  le  même. 

„  Une  particularité ,  qu'on  obfcrve  encore^ 
dans  tous  les  endroits  élevés  de  la  Cor- 
delière, &  qui  dépend  de  la  même  caufe; 
c'eft  que  lorfqu'on  pafle  de  l'ombre  an 
foleil,  on  relient  une  plus  grande  diffé- 
rence qu'ici  pendant  nos  beauic  jours ,  dans 
la  température  de  Vair.  Tout  contribué 
quelquefois  à  Qiîito ,  à  y  rendre  le  foleil 
extrêtt^ement  vif  :  on  n'a  alors  qu'à  faire 
,3  un  pas ,  on  n'a  qu  a  paflTer  à  Pombre ,  & 
on  refirent  ^prefque  du  froid.  ^  La  même 
thofe  n'auroit'pas  lieu,  fi  le  fond  dé  là 
chaleur  acquife  par.  le  terrain  étoit  beau- 
„  coup  plus  tonfldérable:  Nous  voyons  auflî 
maintenant  pourquoi  le  même  thterincr- 
mettre  mis  à  l'ombre,  &  dnfuite  au  foleil*, 
ne  fopffre  pas  des  changemens  propor- 
tionnels dans  tous  les;  temps ,  ni  dans  tous 
les  lieux.  Cet  inftrument  marque  Ordè 
nairement  le  matin  fur  Pichincha ,  quet 
ques  degrés  au-déflbûs  de  la  congélation^ 
ce  qu'on  doit  regarder  comme  la  tempe- 
„  rature  propre  du  pofte';  mais  qu'on  expofè 
„  l'inftrumcnt  au  foleil  pendant  le  jour,  il 
„  efk  facile  de  juger  ^ue  l'effet  fera  fort 
,,  grand  ,   &   beaucoup  *  plus  ^que  double, 
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I?4        Causes    du    froid 

^y  quelle  que  foit   la  ^manière  dont  qn.  le 

„  mefure.  „  .  tç 

Autres      §.  93  j.  J^ajoûterai  aux  raifons  de  M* 

iadons%  ?^u^^^^  »  quelques  expériences  ,  &  quel- 

l'appui    ques  conlîdérations  qui  vont  encore  à  l'appui 

f/fiSmc.  de  fon  fyftême. 

La  force      Un  fait  bien  connu ,  &  qui  prouve  à  mon 

des  ver-  gré  bien  fortement,  que  Taiftion  des  rayons 

dens  eft  folaircs ,  confîdérée  en  elle-même ,  &  indé* 

la  même  pendamment  des  caufes  de  refroidiflfement 

monta-    extérieur ,  eft  tout  auffi  grande  fur  les  don- 

gnes.      tagnes  que  dans  les  plaines,  c'eft    que  la 

ibrce  des  lentilles  &  des  miroirs  ardenç.eft 

][a  même  à  toutes  les  hauteurs.  Ceft  une  des 

premiqres  expériences  que  j*aie  faites  fur  les 

montagnes  ,  à  Tâge  de  If  ou   16  ans^  Je 

therchai  à  Genève  un  verre  ardent ,  aflez 

petit  pour  qu'il  n'eût  précifément  que  la 

force  néceflaire  pour  allumer  de  l'amadou  , 

je  portai  enfuite  le  même  verre  &  le  m^me 

amadou  fur  le  haut  de  Saléve ,  &  je  le  vis  là , 

produire  le  même  effet  que  dans  la  plaine , 

&  même,  avec  plus  de  promptitude.  M.  De 

Luc  ne  nie  point  ce  fait ,  il  préfwme  même 

jau  contraire ,  que  l'aâipn  des  foyers  caufti- 

ques  "devroit  être  dp' plus  en  plus  forte 

^,  dans  lua air  plus  rare,  .par  deux  raifons; 

„  I'hoç,  qup  les  fayoAS  du  foleil  feroient 
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v^  moins  difperfés  par  des  réflexions  &  réfrao 
,,  tions;  Taiitre  que  la  furface  des  fubftancejp 
,,  expofiées  à  ce  foyer  »  étant  moins  prefTée 
,,  par  rathmofphere  ,  le  fluide  igné ,  déve- 
^,  loppé  dans  leur  intérieur ,  en  fortiroit  avec 
^  plus  de  rapidité ,  &  difliperoit  plus  aifé-  * 
9,  ment  leurs  particules.  „  H0.  de  la  Terre . 

Mais  je  demanda  fi  les  deux  raifons  qu'aU 
Jegue  ici  M.  De  Luc  ,  &  qui  doivent ,  fui- 
vant  lui ,  favorifer  dans  un  air  raréfié  Tadlioa 
des  rayons  réunis  au  foyer  d'un  miroir  o^ 
:d'une  lentille ,  ne  doivent  pas  auflî  favorifer 
^ns  la  même  proportion  l'aâion  des  rayons 
direâs.  £t  fi ,  comme  il  le  croit  ',  les  rayons 
folaires  ne  font  pas  du  feu  >  s'ils  ne  réchauf- 
fent les  corps  qu'en  agitant  le  /eu  élémeur 
taire  que  renferment  ces  corps,  fi  ce  fe^ 
élémentaire  eft  un  flu^le  élaftique  plus  rarp 
fur  les  montagne^  que  dans  les  plaines ,  fî 
Its  rayons  du  fokil  n'agiflènt  avec  moinp 
d'efficace  dans  Ips  lieux  élçy-és  que  pa^pe 
que  le  fluide  igné  y  eft  plus  rwe ,  ce>même  . 
fluide  ne  devroit:-il.pas  auffi  ^trfs  plus' rare 
dms  l'amadou  qwe  je  portç  fur  ;  une  mon^ 
tBgne ,  &  pîir  conféquent  Iç  verre  ardent  ne 
:^vroit-il  pas  avoir  plqs  de  peine  à  donner 
ih^tamadop  le  d^ré  4e  choeur  néceiFaifp. 

14  i 


'l3^        Causas    pu^fkoid'^ 

pour  fa  cottibuftion  ?  Je  fais  bien  qiïe  ce  feu 

que  Ton  fuppofe  fe  ^raréfiéf  &  fe  côndenfer 

par  fa.  propre  preXfion  ,  n^èft  pas  le ^  feu  qui 

entre  comme  élément  dans,  la  conipôfitiaii 

.  des  corps ,  &  que  celui-^ci  demeure  conltam.- 

ment  le  même, ^ tant  que  ces  icôrps^  ne  tbn£ 

pas  déçompofés;  ^Mais  -fe  décômpofîtion  des 

corps,  leur  combuftion  qui' met  en  liberté 

le  feu  élémentaire,  ne  le  'fait  que  par  Tin- 

termede  *  du  JFfeu  élaftiquè  ;•  c 'eft  celui-ci  qui 

dilate,  qui  ébiranle  les  parties  des  corps,  & 

<}ui   produit   enfin  la  féparation    dç    leurs 

ëlémens.  Or,  loïs  même  que- la  quantité  de 

feu,  principe*  ne  diminue  .point 5  ifi  celle  dn 

■         feu.  élaftiquè  eft  fenfiblettient  diminuée  i'  îa 

dilatation  -y  la-  fufion  ,    lia-   Gômfbuftion  des 

icorps  ,  feront  par-  cela-'-iflènié' i  du  moins 

fuivant  celyfïêiïie,  pliii  difficiles  à  opé-rer, 

&  par»  cohfêaùént ,  fi  ce  fyftemcf  étoit  vrai , 

îaéKoh  dds  îentînes  (S?'ôes'iîïô:oit-s  cauftiques 

devroifc  être  '  iiiôins  ^gh&àé  ftir  les  monta- 

'^ès'  que  cMis  fcs-'pdâinés-:-   ^^ 

Expé,  -    §.933.  PE^sûAoê  dohc  j  avec  Bouguër  , 

fu^k     ^^^  W  prinèîpaie  raifon  '  dii  froid  qiii  règne 

chaleur  "ftir  des  ciriies  toutes  &  iffilées ,  eft  qu^ellès 

4*^^^^.j  '-^rit'  éntouréeï  ^  refrpiàe^  par  un  m^  qUi 

dans  un  *^éff''cènftahimintr  ffoid','&  que  cet  ait  eft 

vafefcr-  ïrôf^j  p^rèe  ^u'^l-ne  peur- 'être  forte^iient 
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réchauffé ,  ni  par  ks  ray^ms  du  foleti  à  caufè 
de  fa  tranfparence  ;  m  {»r  la  fur&ce  de  la 
terre  k  caulë  de*  la  diitance  qui  l'en  fépare; 
je  voulus  voir  li  les  rayons  dirieâs  du  foleil, 
auroienC,  fur ia-cinié  d%tie  haute  montagne, 
la  ni^m^  efficace  que  dans  ia  plaine,  lorfque 
le  coi^psr.  (br  lequel  fis  agôioient ,  feroitfituë 
de  manieife  à  ne  péuyoiriêtré  que  peu  xui 
point  refroidi  par  Pair  environnant 

Pour  cet  effet, «après  diverfes  tentativçs 
don't>  tefr  détails  nie  ^néheroieht  trop  ioirr, 
je  &'|iû:e ,  avec  des  planches  de:  fkpin.de 
demi  fçdct.  d'épaiflfeur:,  une  boëte.  qui  a vuit, 
hors  d'œuvre,"iuri'  pied'  dé  iongue^r-'ITùt:  9 
•pouces  île  largSur'ji  &\afutant  de  •hauteur  ; 
^e  fis  doiubljgrtPUtifihténeur  decetteiboéte 
avec  ^desi»  plaques j  de  Uege  noirci)  riépaiffefe 
d'un  pouce /&  je  fe  fermai  ^  jpat:tr6is:  xûiIp- 
liflfes  de*  glafces  bien*  tracifpaf  entes ,'  pofées  les 
unes  au-deSus'kiés;  alutifèS','  en!  kiifant  en- 
tr'elles  un  pouœ  ^  denîî'dfintervaMe.'Ainliu, 
quand  cette  boëte'  étort^préfentée  att  fcdeiU 
les  rayons  de  cet'aftie  pénétroienit ^ufqu'au 
fond  ^»  ^pi^ès  iaVoir  im^rkïé'  les  trois  /giarces. 
Un  \tiïèr»ôinet0e  pia^îië  m  fond  de"  lac  boëte 
&  réchaîïffè  ipar;le-'(foMi; 'étoit  donc  garanti 
de  l^âiàflr^^é*  Hair  :ex teneur  ,  d'un  éàtê  par 
4;roisi giaoss  fiawiesree&cpar  les*  coiicheis  d^a^ 
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interpofées  entr'eUes ,  &  de  tous  les  autres 
côtés  par  une  double  enveloppe.  Tune  de 
bois  d'un  demi  pouce»  Pautre  de  liège d'ua 
pouce  d'épaiffeur. 

Dans  l'intention  de  faire  avec  cette  boëte 
deux  expériences  comparatives  &  bien  paraU 
lèles  entr'elles ,  je  la  &  porter  fur  la  cime 
ilu  .Cramont  le  16^  Juillet  1774  ;  là,  je  la 
réchauffai  lentement  au  foleil ,  jufques  à  ce 
^uè  ie  thermomètre ,  qui  étoit  au  fond ,  eut 
atteint  le  f  o^  degré  :  dès  lors  je  la  tins  expcu 
jeedireâement  aux  rayons  du  foleil  pendant 
une  heure  précife  ;  ,c'eft-à*dire,  depuis  a ^ 
lia' jufques  à  3  ^*  12';  &  dans  .cette  heure 
le  thermomètre  monta  de  f  o  à  70  dçgrés*. 
•Un  thermomètre  fémblable  ^  appliqué  fur  le 
liège  noirci  au-dehors  de  la  boëtë .,  étoit 
monté  à. 21  degrés ,  &  un  ;troifkme  thermo- 
metre<5  à  boule  nue ,  expofé  en  plein  air  aux 
rayons>  du  foleil ,  à  4  pieds  au  -  deflTus  du 
,gazon4.ne  fe  foutenoit  qu'à  f  degrés. 

Le  lendemain ,  de  retour  à  Courawyeur  ^ 
où  j'eus  le  honbeiir  itavoir:  un  temps  clair  > 
parfaitement  fémblable. à  c^lui. de  la  vÈtUei» 
ye  chotfis  une  prairie  découverteidans  laquelle 
fétabjis  mon:  appareil!:  jeiîs  enforte;  Jeu  le 
f échauffant  le^temérit  au  foleil, qu'à  a!*'  12^ 
précifes  le  thermot^etre^au  fond  4e  k  boële 
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k  trouvât  exadement  à  f  o  degrés  »  &  dès 
lors  je  tins  ma  boëte  conftamment  expofée 
au  foleil  pendant  une  heure  précife ,  en  la 
retournant  aux  mêmes  périodes  &  le  même 
liombre  de  fois  que  fur  le  Cramont  Cepen- 
dant le  thermomètre  renfermé  dans  la  boëte 
ne  monta  qu'à  69  degrés ,  c'eft-à-dire ,  moins 
haut  d'un  degré  que  fur  le  Cramont ,  quoique 
celui  qui  étoit  placé  fur  le  liège  en  dehors 
de  la  boéte  montât  de  6  degrés  plus  haut 
qu'au  Cramont  i  fiivoir  à  27 ,  &  celui  qui 
étoit  en  pleine  air»  à  14  de  plus  que  fur  U 
montagne,  iavoir  à  19. 

Donc  5  dans  les  drconftances  les  plqs 
&mblables  qu'il  foit ,  k  ce  que  je  crois , 
poffible  de  choilir,  une  différence  de  777 
toifes  ,  dont  la  cime  du  Cramont  efl:  plus 
élevée  qi^e  Courmayeur  ,  diminua  de  14*. 
Ja  dxaieur  que  les .  rayons  du  foleil  étaient 
capables  de  .donner  à  un  corps  entièrement 
cxpofé  à  l'aâion  de  l'air  extérieur;  de  6 
.degr^  feulement  celle  d'un  corps  qui  étoit 
tti  '  pàrHé  à  l'abri  de  cette  a(îliort ,  ,8c  eDe 
augfltienta  au  contraire  d!un  degré  celle  d'un 
de  trçrifieme  corps  qui  en  étoit  entîeittnent 
garanti.  .    . 

^•9?  3-    J'AI  feit  d'autres   expériences  Tranfpa. 
analôgueSj  à  celle-là  î  feu  rapporterai  même^ence  de 
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Tair,      une  ailleurs,  Ç.  I0ô2,  &  le  féfultat  a  conC- 

caufes  ^^  taiïï^J^'  été  le  même.  (I)  Il  me  pàroît;  doiic 

du  froid  'bien  '  évident  que  lé  froid  de  I%îr  qui  entoure 

monll  '^^^  montagnes  ,   efl  la' feule  caufe  qui  y 

gnes,     'diminue  PefFet  des  rayons  du  foleilr  Or  le 

froid  de  "cet  air  s'explique  de  la  manière  la 

plus  fimple  par  fa  tranfparence  .&  par'lûn 

éloignemcnt  de  h  furface  de  la  terré;  "'"-'  ' 

''    Les  ;phyfîcièns  ne  foiit  pas  linanimé?  for 

^là  nature  de  la  lu\nicre  ,  lès^uïrs^la  régair- 

dent  cdmrlie^  l'élément  '  méirié  du  :féu  dàiftis 

l'état  dé:  fa- plus  grande'  pureté  *  d'âutrès^^^fen- 

vifagent  comme  un  être' d'urfé  Wtnrè  "foùtë 

différente  du  feu ,  '&  quï^  incapable  par  lui-* 

'riiêmè  dte  réchauffer  /  n'arque-  lé  |)0UYQit  de 

donner  au'fluide  igné  le  mbtivemeiit/qïïi 

produit  la  cftaleur.-  Mais  tous  font  d^accôrà 

•à  reconnoitre  ,  que  la  lumière  ri'excîtè 'dfe 

^la  chaleur  dans  les  cotps  ^  qu'autant  dt^eflfc 

cft  ^abforbeé  par  'eux^  ;   toute   cellç  qù^iîs 


-V 


■  '  (i)  J'avais*  compté  de  rappôiter  îèf  la-flïîte  âét  ^pé- 
riences,  que  j'ai- faites  avea  tfC:ii)^n^nt,:aiiqu^i|j''9i 
donné  le  nom  d*/fe/fot/ier/7ioArze^rê.  Mais  j'ai  renonce'^, 
ce  deffein  dans  la  crainte  de  gfofllir'tFôp  ce' volume. ^Cfe 

:ftra  -^ç  fujet^d'un.  ouvrage,  fepajsét^^  attendait  i;ceu^ 
qui  voudroient  le  connoitre  dn  peli  plus  en  détail, pour^ 
lont  voir  une  lettre  que  j'ai  adreflee  fur  ce'-ïîijfet'  au 
Jourjiâl  décris  ï  &:qviî)ac[té  Jointe  au  Nf.rio8  die  Fan-i 
née  i78f4,^,M..  Du  Çarla  a, fait  auffi  imprimer -ce^ÇQ 
mettre  letttc-^fts.  foir  ti*aitddô':FVflr  vompkt^     '  •. .    . . 
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reflécbiflent  ou  qu'ils  tranfmettent ,  ne  çon* 
tribue  nullement  à  les  réchauffer.  L'air  lui* 
même ,  plus  il  eft  denfe  >  plus  il  eft  chargé 
de  vapeurs  ,  &  plus  il  fe  réchauffe.  Or  il 
eft  certain  que  plus  on  s'élève»  &  i^us  on 
trouve  l'air  dégagé  de  vapeurs  ;  il  a  fur  les 
hautes  cimes  une  tranfparence  fînguliere , 
le  ciel  y  paroit  d^  bleu  qui  tire  fur  le 
noir.  Et  en  cela  je  fuis  parfaitement  d'ac« 
cord  avec  M.  De  Luc  ,  qui  infîfte  beaucoup 

fur  cette  caufe  de  la  chaleur  de  l'air  dans 

«  » 

les  plaines  ;  mais  comme  cette  caufe  ne 
paroit  pas  fufEre  pour  expliquer  un  effet 
auffi  grand  ^  il  y  joint  la  denfîté  du  feu 
élémentaire ,  &  moi  qui  n'admets  pas  cette 
denfîté ,  du  moins  comme  une  caufe  capable 
de  profluire  un  effet  fenfible ,  j'y  joins ,  avec 
BouGUER ,  la  réverbération  des  rayons  du 
foleil  par  la  ûirfàçe  de  la  terre  &  la  com- 
munication de  la  chaleur  propre  à  la  maffe 
intérieure  du  globe. 

§.  934-'  L'iNFLUÊjîCE  de  la,  furface  du  Chaleur 
terrain  fur  la  température  des  différens  lieux ,  J|e  pa^J^^ 
prouve  bien  fortement  que  c'eft  à  la  rêver-  rurfecc 
bération  &  à  la  communication  de  la  cha-fjLi* 

terre. 

leur  de  cette  furface,  qu'eft  due  en  grande 
partie  la  chaleur  des  plaines.  Pourquoi  « 
fous  la.Zofte  tprride,  l,es  petites  îflès  jôuîf. 
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fcnt^elïèr  d*une  température  toujours  fup- 
portable ,  tandis  que  le  milieu  des  Conti- 
nent ^  fitués  fous  les  mêmes  latitudes ,  eit 
toutWenté  par  les  plus  violentes  chaleurs  ,* 
fî  ce  n'eft  parce  que  la  nier  reçoit  du  foleil 
&  renvoie  dans  l'air  moins  de  chaleur  que 
h  terre.  Pourquoi  l'air  elUl  plus  doux  dans 
les  ^ays  feptentrîonaux  ,  depuis  que  ces 
pays  font  habités  par  des  peuples  agricul- 
teurs ,  fi  ce  n'eft  parce  que  les  terres  culti- 
vées reçoivent  &  rendent  plus  de  chaleur 
que  les  forêts.  Pourquoi  dans  le. midi  de 
PEuropè  fent^on  une  augmentation  de  cha- 
leur confidérable  au  moment  qui  fuit  la 
ittoiffon ,  (î  ce  n'eft  parce  que  le  bled  n'eft 
pas  fufceptible  de  fe  réchauffer  &  de  réver- 
bérer daîîS  l'air  autant  de  chaleur  que  la 
terre?  (I)  Mais  je  finis  cette  énumération 
^u'il  feroît  aifé  de  prolonger  ,  &  je  fuis 

r  ,    — 

(  I  )  M.  Lambert  itifîfte  fur  ces  fiiits  &  fui:  des  faits 
analogue»  dans  divers  endroits  de  fa  Pyrométrie,  Cela 
prouve  que  fon  opinion  fur  la  caufe  du  froid  des 
h^tes  répons,  de  Tair  n'étoit  point  contraire  à  celle  qu6 
j'ai  adoptée.,  S'il  a  çonfidéré  l'afcenfion  du  flyide  igné 
par  ft  legfer'été  fpécifique ,  c'eft  plutôt  pour  le  plaifir 
d*appli{pief  l'analyfe  à  une  hy^pothefe  qui  en  étoit  fuC 
ceptible ,  que  pour  en  déduire  la  folution  de  tous  les 
phénomènes  ;  au  refte  fa  formule  fubiîfte ,  quelqu'hypo- 
thefô  qù'ob  adopte  fut  la  caufe  de  l'afteiifiori  de  la 
chaleur ,  potirvu  qu'on  fuppofe  que  cette  tnèvsA  cauft 
décroit  avec  la  dinfité  deTaiir. 


ttème  étonné  d^étre  obligé  de  rappeUer  à 
un  pfayficien  tel  que  M.  Dt  Luc ,  des  faitsr 
âuffi  connus ,  &  qui  prouyent  pourtant  d'une 
manière  fi  démondrative  la  vérité  de  la  thefe 
qu'il  a  voulu  renverier. 

§•  93  f*  Je  dois  cependant  répondre  à  Réponre 
deux  objeâions  :  il  en  eft  une  fur  laquelle  ^J^^*^ 
M.  De  Luc  infîfte  beaucoup.  Elle  eft  fondée 
fur  une  belle  fuite  d'obfervations ,  feites  par 
M.  PiCTET ,  fur  des  thermomètres  fufpendus 
à  différentes  hauteurs.  Il  réfulte  de  ces  obfer* 
vations  »  que  même  pendant  la  préfence  du 
foleil  5  la  chaleur  qui  règne  h  f  o  pieds  ^ 
n'eft  que  d'un  ou  deux  degrés  plus  petite 
que  celle  qui  règne  à  f  pieds;  (I)  quoique 
le  terrain  foit  alors  de  If  ou  20  degré* 
plus  chaud  que  l'air  qui  repofe  fur  lui. 

Mais  ce  fait  ne  me  parolt  pas  prouvef 
que  ce  terrain  fi  chaud  ne  communique  à 
l'air  aucune  chaleur ,  ce  qui  eft  phy;fiquement 
impoifible  ;  il  prouve  feulement  que  cette 

• 

(  1  )  Je  dis  d'un  ou  deux  dcgréi  plut  pHite ,  &  non 
pas  la  même ,  comme  le  dit  M.  De  Luc.  Car  quoique  ces  • 
deux  themiometrés  înâiquaflenc  le  ttièmt  degré ,  cém- 
me  celui  d'en-bàs  étoit  à  Tombre  &  celui  d'en^hépt  au 
fplcil ,  il  eft  clair  que  la  chaleur  de  Tair  devoit  être  plus 
grande  en  bas  pourcompenferradiondireâc  des  rayons 
du  foleil.  En  effet  Timpreffion  djrefte  des  rayons,  dp 
foleil,  même  fur  un  petit  thermomètre  de  mercure  ,.ne 
iàuroit  être  évaluée  i  moins  d'un  ou  deux  degrés.  ' 
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chaleur  fe  diflfribue  dans -l'air  avec  beaucoup 
d'uniformité  &  de  prom^ptitudje.  ; 

.  Au  moment  où  la  chaleur  de  la  terrèi 
commence  à  ^  agir  fur  la  couchç  d'air  qui 
la  touche,  cette  couche  fe  dilate,  devient 
plus  légère  ,  s'élève  &  va  fe  mêler  avec  les 
couches  fupérieures .:  çUe  eft  remplacée  pat 
une  autre  qui  la  fuit  ,&  il  s'établit  ainfi  des 
courans  verticaux ,  qui  mêlent  Se  braflent , 
pour  ainii  dijE^ ,  enfemble  les  couches  d'air 
voifines  de  la  terre.  Et  fi  ran;y-iréfléchit 
bien ,  on  verra  qu'une  différence  d'un  feul 
degré  fur  fo  pieds  ,  malgré  ce  .continuel 
mélange,  eft  encore  une  très-grande  diffé- 
rence ,  puifque  fi*  cette  différence .  croiflfoit 
de  bas^  en  hiaut  dans  le  même  rapport,  le 
haut  d'une  montagne  médiocrement  élevée  ^ 
de  3  ooo  pieds ,  par  exemple ,  au-dcffus  dé 
fa  bafe,  comme  notre  Salève  au-deifus.  da 
lac ,  fcroit  de  60  degrés  plus  froid  que  cette 
bafe,  tandis  qu'il  l'eft  réellement  à  peine  de 
10.  Lors  donc  que  la  différence  moyenne 
'entré  deux  thermomètres ,  litués  à'  f  6  pièJs 
l'un  au-deffus  de  l'autre,  ne  feroit  que  d'une 
iixieme  de  degré  ,  elle  fuffiroit  amplement 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  ;  car  ce 
n'eft  point  ici  le  cas  des  effets  qui  décroiffent 
en  raifon  des  quarrés  de  la  dillaoce  de  leur 

caufe , 


râufe  )  parce  que  ce  h'eft  pas  un  centra 
unique  duquel  émane  cette  chaletir  ^  ce  fonfe 
des  couches  parallèles^  concentriques  &  à 
très  '-  peu  -  près  égales  en  fulrface ,  qui  fe  la 
communiquent  mutuellement 

QuA^T  à  l'obfervation  bien  curièufe  & 
bien  nouvelle  de  M.  PictET  ,  que  pendant 
la  nuit  )  la  couche  d'air  la  plus  baCTe ,  depuis 
la  terre  jufques  à  f  pieds  au-deffus ,  eft  plua 
froide  que  les  couches  fuivantesj  depuis  Ç 
pieds  jufques  à  f  o ,  quoiqu'en  même-tempa 
la  fùrface  de  la  terrô  fuit  conftamment  plus 
chaude  que  Tair  j  il  paroît  que  la  raifon 
générale   de  ce  phénomène  ,  c'eft   que  la 
rofée  ,  en  tottibant  fur  la  terre  échauffée^ 
s'évapore  en  partie  &.  rafraîchit  àihfi  la 'couche 
d'air  voifme  du  lieu  dans  lequel  fe  forment 
ces  vapeurs*  Mais  une  explication  précife  & 
détaillée  de  ce  fait  n'eft  point  une  chofc 
facile  :  elle  exige   des   obfervations  &  de» 
recherches  nouvelles  que  M.  Pictet  fe  pro*. 
pofe  de  faire ,  &  dont  on  doit  fe  prortiettré 
^ies  réfultats  les  plus  intéreffans. 
.      §.  936.  Il  faut    encore   réfoudre  Une  îtépc^nfô 
difficulté  que  Ton   a  fou  vent  faite  contre  JjJJ^^^^^^' 
l'expUcition  de  la  chaleur  des  plaines  *  par  objeç^ 
la  réverbération  de  celle  de  leur  furface.  Oh  ^^°^' 
objede  la  grande  étendue  de  quelques  chaînes 
TorOe  IF.  K 
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de  montagnes  ;  on  dit"  que  de  telles  étendues 
devfoient  fuffire  pour  réverbérer  une  chat 
leur  à  -  peu  1- près  égale  à  celles  des  plaine^^ 

Je  répondrai  ,  que  quand  on  fait  cette 
objeâion ,  on  n'a  pas  bien  préfente  à  Pefprit 
la  (Irudure  des  montagnes.  Les  grandes 
chaînes  ont  à  la  vérité  une  largeur  de  30  ^ 
40  lieues ,  fur  une  longueur  beaucoup  plus 
confidérable.  Mais  tout  cet  efpace  ne  forme 
pas  une  maOTe  pleine  &  folide  »  dont  la  fur-r 
face  fupérieure  foit  horifontale  ;  c'eft  au 
contraire  un  terrain  coupé  &  fîUonné  en 
tout  fens  par  de  profondes  vallées  ;  les  cimes 
font  toutes  a  -  peu  -  prés  îfolées ,  &  c'eft  fur 
jces  fommités  que  règne  le  froid  ;  car  dans 
les  vallées  bien  abritées ,  il  règne  une  cha* 
leur  confidérable  ;  le  bas  Valais  &  la  vallée 
d'Âofte  produifent  des  plantes  des  pays 
chauds  ,  qui  ne  croiifent  point  dans  les 
plaines  fituées  fous  h  même  latitude.;  on  y 
entend  chanter  la  cigale ,  on  y  recueille  des 
vins  trés-forts.  Or  ces  effets  ne  font-ils  pas 
dus  à  la  réverbération  de  la  chaleur  que 
prend  le  pied  des  montagnes  qui  entourent 
ces  vallées  ?  ♦ 

Plus  au  contraire  les  cimes  font  aiguës 
&  ifolées ,  plus  elles  font  privées  de  cette 
iréverbératioh  ,    &  plus  elles  font  froides. 
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t 

M.  ViLLARS  ,  célèbre  botanifte  dû  Dau- 
|)hiné,  â  même  obfervc  que  ce  n*eft  pas 
tant  la  hauteur  abfolue  d^une  montagne  qui 
décide  fi  Taû:  y  fera  aflèz  chaud  poùt  nourriiî 
telle  ou  telle  jplante,  que  là  hauteur  au« 
iJelTus  des  vallées  adjacentes  t  enforte  que  tel 
ou  tel  arbre  ^  qui  ne  croitroit  point  fur  une 
montagne  ifolée  d'une  cèitaihâ  élévation  ^ 
croîtra  fur  Une  montagne  plus  élevée ,  mais 
qui  aiïta  fous  elle  une  haute  vallée  dont  ellà 
empruntera  la  chalçur.  Combien  de  fbi& 
ii'avons-nous  pas  éprouvé  des  chaleurs  fufFo* 
çantés  en  marchant  dans  des  vallées  remplies 
ûç  neiges  &  de  glaces ,  lorfque  le  foleil  y 
Êrilloit  par  des  jours  parfaitement  calmes } 
Mais  dès  qu'il  s'élevoit  un  vent  un  peu  fort , 
le  froid  reprenoit  fon  empire  ^  parce  que  cet 
air  venoit  du  dehors  de  la  montagne,  des 
çfpaces  libres  &  vuides,  où  Pair  n*efl:  ré- 
chauffé que  par  Tinfiniment  petite  partie  des" 
payons  folaires  qu'il  arrête  dans  leur  paffage , 
pu  par  le  mélange  de  quelques  particules 
^échauffées  qui  fe  font  élevées  du  fond  des 
plaines. 

J'ose  donc,  malgré. ces  objeaions,  me 
Tanger  à  l'avis  de  JBouguer,  &  croire  avec 
lui  qu'il  n'eft  point  befoin  d'hypothefes  très- 
fubtiles  &  très  -  recherchées ,  pour  expliquer 

K  a 
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le  froid  des  hautes,  régions  de  l'air  ;  &  que 
tous  les  phénomènes  qui  en  dépendent  s'ex-r 
'  pHquent  par  les  raifons  Amples ,  qui  les 
premières  fe  font  préfentées  à  l'efprit  de 
tous  ceux  qui  s'en  font  occupés. 


CHAPITRE    XXXVI. 

De  la  hauteur  à  laquelie  ceffe  la  f&nte  des 

Neiges. 

\ 

fiS'^2       §.  9î7-  »  Le  bas  de  la  neige, ,,  dît 

Bougu»!  ^^  célèbre  Bouguer  ,    Voyage  au  Pérou  ^ 

pag.  XLVIII  ,    "  forme   une  ligne  affez: 

exaâement  die  niveau  dans  tous  les  pays 

qui  font  aux  environs  de  l'Equateur. 

Maïs  fi  nous  examinons ,  „  ajoute-t-il^ 
la  chofe  d'une  manière  plus  générale  >  fi 
nous  portons  la  vue  fur  tout  le  globe,' 
cette  ligne  n'eft  pas  exaflement  parallèle 
à  la  furface  de  là  terre  :  il  eft  évident  qu'elle 
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„  doit  aller   en  defcendant  d'une  manière 
„  graduée  ,  à  mefure  que  l'on  s'éloigne  de 
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99 


la  Zone  torride ,  ou  qu'on  s'avance  vers 
les  Pôles.  Cette  ligne  eft  élevée  de  2434 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  dans 
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V,  le  milieu  de  la  zone  torride  :  elle  ne  fera 
élevée  vers  Centrée  des  zones  tempérées 
que  de  21QO  toifes>  en  paflant  par  le 
fommet  de  Theyde ,  au  du  Pic  de  Téné- 
riffe,  qui  a  à-peu-près  cette  hauteur..  En 
France  &  dans  le  Chili ,  elle  paflcra  à  i  f 
ou  l6oo  toifes  de  hauteur;  &  continuant 
de  defcendre  à  mefure  qu'on  s'éloignera 
de  Téquateur  ;  elle  viendra  toucher  la 
terre  au-delà  des  deux  cerdes  polaires, 
quoique  nous  ne  la  confidérians  toujoursr 
o  que  pendant  Tété-  „         ♦         ' 

S-  938.  Cette  manière  générale  &  géb- Obrcm^. 
métrique  ;  de  confidéirer  les  phénomènes  de  né^le^ 
la  Nature ,  porte  l'empreinte  du  génie.  Auflî  fur  ces 
ce  pafl&ge  a-t-il  été  copié  dans  tous  les  livres  ^^^** 
de  phyfique  généraîe ,  &  répété  dans  tous 
les  cours.  Mais  ç*eft  par  cette  raifon  même, 
que   je  crois  devoir  relever   deux  erreurs 
dkns  la  hauteur  des  points  intermédiaires  > 
par  lefquefe  Boxtguér  fait  paffer  cette  ligne 
qu'il    appelle   la   ligne   du  terme  if^ériettr 
confiant  de  ta  neige.  Ces  erreurs  ne  peuvent 
feire  aucun  tort  à  la  niémoire  de  cet  Acadé- 
micien célèbre  ,  parce  que  ce  n'étoit  point 
d'après  fes  propres  obfervations  qu'il  avoit 
déterminé  ces,points  intermédiaires. 

§.  9^9.  Le  p.  Feuillue  ,  qui  le  piîçmiér   Vraie 

•    K  ^ 
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hauteur  çiefur^i géométriquement lePiç de TénérîjBèjJ 

gne^des  ("^  àffi^oa  2SI 3  toifes  de  hauteur •  BouguerJ 

neiges  à  reprenant  en  çonfidération  un  élément  que 

desTo-  ^^  ^'  FwiLtéE  avoit  négligé  dans  fon  calcul,* 

îies  tem- crut  devoir  réduire  cette  hauteur  à  2IQC> 

ÇÇJ^éçst    toifeç.  Mais  enfuite  MM.  Pe  Verdvn^  De 

BoRDiV..&  PiNGRÉ,  ayant  eux-mêmes  répété 

cette  mefure ,  ont  réduit  la  hauteur  du  Pic 

a  J  904  tçifes.    Voyage  fait  par  ordre  du 

Roi  ,   Tom.i  y  pag.  379,    La  latitude  du 

Diênje  J^lc  ,    d'après   les    obfçrvaltions    de» 

mêmes  aftronomes  eft  de  28**  17'..  Tom.  II, 

Si  donc  on  regarde  la  hauteur,  du  Piq 
de   Ténériffe  ,  comme  celle  à  laquelle  ;lçsi 
neiges  ceffent  de  fe  fondre  à.  l'entrée  de8| 
zones  tempérées,  il  faudra   rabaifler  d^en-, 
viron  soo  toifes  ce  point  de  la  ligne  d^, 
ifirme  inférieur  confiant  de  la  ligne. 
Sahau.      §.  94Q,  Mais  ce  point  n'eft  pas  le  feul 
F«ww,  ^^^  lequel .  cette  ligne  doive  être  rabaiflee  ; 
celui  qui   correfpond  à  la  France ,  &  que 
BouGii[E,R  place  entre,  If  ou  1600  toifes,. 
4oit  être  placé  entre  14  ou  I  f  00 ,  même 
pour  la  France  méridionale.  Car  le  Canigou , 
♦qui  paflTe  pour  être  la  cime  la  plus  élevée  de^  ' 
Pyrénées,^  n'a  que  14^3  toifes  de  hauteur,, 

^  cependant  M»  Parçet  aflure  que  "  la 
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^f  ortie  la  plus  élevée  des  Pyrénées  eft  cot^ 
ç  verte  de  neige  dans  toutes  les  faifxms.  Dijl 
^  cours  fur  Ntat  aSuel  des  Pyrénées ,  pag.  22. 

§.  941.  Mais  il  y  a  plus ,  TEtna  malgré  sa  hau. 
ks  feux  qu'il  recelé  dans  fon  fein  &  uneft^^^u^^ 
fituation  Uea  plus  méridionale  que  la  France , 
puifiiuHl  eft  entre  le  37  &  le  ?8*~.  degré 
de  latitude  ,  conferve  des  neiges  éternelles    , 
à   une    élévation   {^us    petite   que    Ifoa 
loîfes.  (I) 
'-    Depuis  la  pointe  du  cône  jufqu'à  environ 

(  I  )  Je  rapporterai  ici  les  détails  de  Topération  bar<w 
aétrique  par  laquelle  j'ai  déterminé  fa  hauteur.  Le  ç 
Juin  177^,  à  7  h.  2q'  du  matin,  j'étois  fur  la  cime  de 
ce  volcan*  Je  po(ài  mon  baromètre  exaâement  fur  1^ 
bord  du  ciatere  ou  de  l'entonnoir  qui  le  couronne.  La 
Hauteur  de  la  colonne  de  mercure  réduite  ,  fuivant  la 
méthode  de  M.  de  Luc  ,  à  celle  qu'elle  auroit  eue  li  la' 
chaleur  du  mercure  ^t  été  de  to  dqgrés  du  thermomètre) 
deReaumur^fe  trouva  de  18  pouces,  10  lign^  &  iç^ 
fciziemes.  Dans  4e  même  moment  à  Catane ,  à  un  pied" 
au-deiTus  du  niveau  de  la  mer ,  le  mercure  réduit  anilb 
à  la  température  de  ja  degrés ,  fe  foutenoit  à  28.  pouces^ 
I  ligne ,  2  feiziemes.  Le  thermomètre  expofé  en  plein 
air  étoit  au  bord  de  la  mer  à  +  18.  î  de  Réaumur^,  ôa 
-f-  4  de  la  diviiion  de  ^.  De  Luc,  &.fur.la  cime  de 
l'Etna  à' +  ^îoù—  31  de  M.  De  Luc.  le  calcul  îaît 
dbprèsces  données  ^fiii^âat  les  principe»  de  cephyik 
cien  célèbre ,  donne  une  élévation  de  1672  tx)ifes  au-^, 
deffus  dé  la  Méditerranée.   Mais   fi  l'on  calcule  cette  * 
même  obfervaUon  d'après  les  prihcipeG-  du  <^hevalier  " 
Schuckburg,  qui  trouve-  que  la  métj^ode  de  M.  De  Luc 
donne  les  hauteurs  de/^'^plus  petites  qu'elles  ne  font. 
rodleoient ,  la haute^jr  de  FÉtna fera  de  i^i\  toifesi. 
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loo  toifes  afiMleflous  de  Porifice  du  cratefëf,- 
les  neiges  fe  fondent  en  été  ;  foit  parce  que 
les  parois  de  .cette  partie  de  la  cheminée 
du  volcan  font,  affez  minces  pour  laiffer  agir 
au  dehors  la  chaleur  du  dedans»  foit  plu*i 
tét ,  parce  que  les  fumées  chaudes  ^  fulfu-i 
xeufes  qui  ep  .fortent  fe  rabattent  firéquèm-* 
ment  fur  le  pourtour  de  la  bouche  ,  $c 
contribuent  aînû  à  la  fonte  des  neiges,  Mais^ 
au-de(fous  de  cette  partie  fupérie^re  àxb 
cône ,  le  Moiit  Etna;  eft  pendant  toute  l'année 
couvert  d'une  zone,  ou  ceinture  de  neige, 
large  d'environ  ifo  toifes,  que  l'on  décou-i 
vre  dç  très- loin  en  mer,'^^  qui  defcend 
prelquQ Ji  ZfQ  toifes  au-deffous  de  la  cime, 
M  De  Riedesel  ,  qui  monta  fur  PEtna 
le  I^^  Mai  17^7 ,  trouva  les  neiges  encore^ 
établies  auprès  de  1^  caverne  du  Chevreuil  ^ 
SpelottcOf  del  Capriold ,  qui  ,  d'après  mon 
obfervation  du  baromètre ,  n'eft  élevée  au-^ 
dejOTus  de  la  mçr  que  de  842  toifes  |,  Comme 
j'y  ailois  dans  une  faifon  qui^  étoit  de  36? 
5ôurs  plus  avancée ,  je  ne  rencontrai  plus 
déneige  à  cette  hauteur;  mais.àr^  ou  JOQ 
toifes  plus  haut  on  çommençoit  à  en  voir  ^ 
partout  où  les  enfoncement  du  terrain  la. 
tenoient  un  peu  à  Pabri  de  l'ardeur  du  foleil  j 

^  m  peu  plus  haut  encore  »  çllç  n'ayoit  plus 


I.À'  ioNTE   0ES   Neiges,     gf) 

bdbin  d'abri.  Sans  doîite  »  les  neiges  dîmi^* 
nuerent  encore  jufqu'au  mois  de  Septembre  ; 
maia  il  paroit  cepewiant ,  d'après  je  témoin 
gnage  des  gens  dti  pjtys  ,  qu'il  en  refte 
toujours ,  dans  des,  endroits  découverts  >  qui 
ont  certainement  moins  de  Ifoo  toifea 
4'élévation. 

Les  Auteiûrs  anciens  ont  célébré  ce  coibi 
traite  étonnant  des  neiges  éternelles  avec 
les  flammes  que  .vomit  cet  ancien  &  redou^ 
table  volcan , 

•  •  • 

Surrtmo  canajtigà  coîiibet  ^  mirabile  diitu 
Viciaam  flammis  glacitm-^  aetemoqnê  rigart 

Ardentes  horrent  fcopulû  SiLIfeal.  Lib.  XJV.    ' 

'        •        •  '  . 

Claxjdien  ,  dans  fon  po0me  de  ràj^tu 
Proferpina  9  L.  I.  w> 

Sed  quan0is^  mrtdo  fervcrts  exvberat  dfiu , 

Scit  mvibiu  Jerv^re  fidempariterqdefovilli^.   :    . 

Strabok  enfin  ,  L.  VI. 

f^cà  xiovpç  M<r<i  r5  Xi^fMvoç. 

ce  qui  iignifie,  que  dans  la  partie  nue  la 
plus  élevée»  la  montagùe.efl;  couverte  de 
cendres ,  &  des  neiges  de  l'hiver. 

Si  ,Pon  pouvoit  croire  que  ce  fullent  les 
fels  rejettes  par  le  yolcaa.  qui  retardent  la 
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jBifioh  de  la  neige ,  je  ferois  obfervèr  ;  p^ 
ïïiierement ,  que  les  fels  rejettes  par  les^  vol- 
cans  font  rares  &  en  petite  quantité  ;  eti 
fécond  lieu,  que  les  fels  qui  produifent  dtt 
froid  par  leur  mélange  avec  la  glace,  accé^^ 
krent  la  fufion  de  cette  même  glace ,  bîeit 
loin  de  la  retarder  ;  &  qu'ils  ne  produifet* 
même  ce  froid  que  parce  qu'ils  la  fondent^ 
Diftinc-  .    §,  942.  Quant  aux  Alpes,  il  y  a  une? 
fa^r^g  p^^  dilÛndion  effentietle  à  faire ,  entre  les  môn-^ 
rapport  tagnes  dont  la  hauteur  furpafle  beaucoup  la' 
pes.       liïuite  inférieure  des  neiges ,  &  celles  qui  fe 
terminent  à-*peu-près  à  cette  limite. 
Limite      Les  premières  ,  comme  le  Mont-Blanc,' 
re  des  '  \es  hautes  Aiguilles,  le  Buet  même ,  ont  leur 
neiges     cime  &  leurs  flancs  couverts  de  grands  amas 
monta-   ^^  neiges  éternelles,  qui    refroidiffent  de 
gnestrès- proche  en  proche  les  couches  inférieures 
élevées.  ^^  p^jj.     imbibent  continuellement    d'ufte 

eau  glacée  les  terres  &:  les  .rochers  qui  font 
au-deOTous  d'elles ,  &  entretiennent  ainfi  pen- 
dant toute  Tannée  des  neiges  à  des  hauteurs 
où  elles  fé  fondroient  iî  elles  étoient  fur  des 
mbntagnes  moins  hautes ,  où  elks  n'auroient 
k  combattre  que  le  froid  de:  Pair  y  &  non  des, 
amas  de  frimats  dans  un  état  de  congélation: 
aâùelte.  Ainfi ,  fans  parler  des  glaciers ,  qui 
par  une  caufe  difl^eàte,  dèfcesdent  encore 
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^licpup  plu$  .ba^>  on  peut  dire  en  général 
^ae  les  neige^»  proprement  dites,  ne  fbn-» 
^ent  guère  au^4£0u&  de  noo  toifes  fur  les 
montagnes  dont  h  hauteur  totale  furpaflfe; 
y  f  à  1 600  toifes. 

$.  943.  M^is  .les  cimes  ifolées,  ou  qui  Sa  limite 
du  moins  ne  foçt  p^s  immédiatement  jointes  l^^^tt 
^YCQ  de  très  -  hautes  montagnes ,  fe  débar^  gnes 
raflent  de  toutçs  leups   neiges  lorfque  leur??°*"^ 
élévation  au^dçflus, de  la  iper  ne  furpafle  pas 
1.400  &  quelques  toifes.  Ainfi  le.  Cramont 
&  les  Fours ,  '  que  npus  avons  pbfcrvés ,  5ç 
d'autres  que  UQff^  yerxoœ  encore  , .  qui  onç 
çnvicon.  1400  toifes  de  hauteur,  fe  dégagent 
entièrement  &  produifent  quelques  gramen$     ^ 
Çc  quelques  autres  plantçs  fur  Içur  Ibmniité, 
Mais . toutes  les  montagnes,  doot  la  hautçui;  | 

farpaflè.  1400  ou  I4f0  toifes,  çonfervent 
^  leur  cime  des  neiges  éternelles, 

,  Donc  ,  même  ppur  ces  montagnes  ifplées , 
il  fmt  rabaiflçi;  au  n^oins  de  loo  toifes  1^ 
limite  que  Bquguehi  avoit  fixée  aux  nejiges 
éternelles,  fous. le  climat  delà  France, 

§.  944.  M.  le  Général  Pfyffer  ,  fi  connu  ceiies  de 
par  les  talent,  par  fon  ipérite  pçrCbnnd ,  &'laSuifle 
par  le  magnifique  ouvrage  en  relief,  dans  ^çj|j.^^'j^^ 
lequel  il  a  repféfenté  avec  l'exaditude  jl^  corc  plus 
piljs  adiBifabie  plus  de.  ï  00  .  liejies  quarrées  ^^^* 
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de  montagnes  de  la  Suiffe ,  ne  donne  a  li 
ligne  des  neiges  que  I082  toifes  au-deflus 
du  lac  de  Lucerne  ;  ce  qui ,  en  fuppofantl 
—  ce  lac  de  52  toifes  plus  élevé  que  le  nôtre , 
fait  feulement  1302  toifes  au- deflus  de  I3 
k  mer,  M.  Pfyffer  a  choifi  pour  cette  déter- 
mination  la  montagne  du  Qeifsberg  ,  qui 
paroît  bien  propre  à  cet  ufagé ,  puîfqu'^elle 
ne  conferve  que  lo  à  12  loifés  de  neiges 
pendant  Pété.  Il  femble  donc  qu'à  cet  égard! 
ïl  y  a  une  grande  différence  entre  les  mon- 
tagnes de  la  Suiffe  &  celles  -  de  la  Savoye^ 
&  cela  confirme  d'autant  plus  que  la  ligne 
des  neiges  eft  moins  élevée  qu'on  ne  le 
croit  communément. 
Erreur  §.  ^4^.  Ce  qui  m'a  furtout  engagé  à 
Giunêr.  entrer  dans  ces  détails ,  &  à  m'appuyer  de 
l'autorité  âe'  M.  le  Général  Pfyffer  ,  c'eft 
que  M.  Gruner  ,  dans  fon  Traité  des  gla- 
ciers de  ïa  Suiffe ,  donne  à  la  ligne  inférieure 
tfes  neiges^une  hauteur  beaucoup  plus  grande, 
Tom.  ni.  pag.  28  de  t édition  origihaîe  en 
allemand  i  &  pag.  27  f  dei  la  traduEtion 
franqoife.  ' 

Mais  j'obferveraî  d*abord ,  '  que  M.  Gru- 
ner n'a  point  ou  à-peu-près  point  obfervé 
lui-même  les  montagnes  &  les  glaciers  qu'il 
»  décritîs.    Une  •ma'avaffe  fanté  &  quelques 
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défauts  de  conformation  le  rendoient  peu 
propre  aux  voyages  néceflfaires  pour  des 
obfervations  de  ce  genre.  Il  n^a  travaillé  que 
fur  des  mémoires ,  recueiUis  de  toutes  parts 
avec  les  plus  grands  foins  >  &  qu^il  a  rédigés 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté.  Pour  la 
partie  de  la  hauteur  des  montagnes ,  il  s'en 
elt  principalement  rapporté  aux  mefures  de 
feu  M.  MicHELY  DU  Crest  ;  &  c'eil  d'après 
lui  &  d'après  une  obfervation  de  M.  Fatio 
beDuilliers,  qu'il  fixe  à  Ifoo  toifes  la 
}iauteur  de  la  ligne  des  neiges  éternelles.  Il 
faut  donc  que  je  difcute  ici  les  obfervations 
de  ces  deux  auteurs^  célèbres. 

§.  945.  M.  Fatio  ,   après  avoir  mefuré   Mefure 
trigonométriquement  au-deffus  de  notre  lac^®^^-   . 
la  hauteur  du  Mont  Anzeindaz ,  qui  fépare 
le  Bas -Valais  du  Canton  de  Berne»  avoit 
donné  à  cette  montagne  14^0   toifes  au- 
deflus  de  la  mer.  Or ,  comme  elle  ne  con- 
ferve  point  de  neige  en  été ,  elle  paroiflbit 
appuyer  l'idée  généralement  reçue ,  que  les         ' 
neiges  ne  font  perpétuelles  qu'à  la  hauteur 
de  If 00  toifes. 

Mais  il  faut  obferver  ,  que  M.  Fatio 
avait  commencé  par  mefurer  la  hauteur  de 
cette  montagne  au-deflus  du  lac  de  Genève , 
&  qu'eofuite  pour  exprimer  foa  élévatioa 
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âu^deffus  du  riiveaii  de  la  mer ,  îl  avoit  ajoute 

425   toïfes  au    réfultat  de   fon  opération  j 

parce  qu^il  croybit  le  lac  de  Genève  élevé 

de  426  toifes  au-deflus  de  la  mer.  Or ,  les 

bbfervatîôns  de  M.  De  Luc  ont  prouvé  que 

la  hauteur^ de  ce  lac  n'eftque  de  188  toifes,* 

i&  qu'il  faut  par  confé'qùent  retrancher  238 

toifes  de   la  hauteur  que  M.  Fatio  avoit 

àffignée  au  Mont  Anzéindaz.    Cette  mon^ 

tagne  nV  donc  réellement  que  1222  toifes 

àu-deflus  de  la  mer ,  &  aîniî  elle  ne  prouve 

rien  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Grun er, 

Mefure  '     §,  94-7.  Quant  a  M.  Michely  ,  il  étoîÉ 

):ag^îL    certainement  un  bon  mathématicien  &  un 

^r  M.    excellent  obfervateur  ;  niais  comme  il  a  pris 

fflichely,  jQ^fgg  £-^5  mefures  de  la  terraflTe  de  la  for- 

terefle  d'Arbourg ,  d'où  il  découvroit  une 
grande  partie  de  la  chaîné  des  Alpes  ;  qu'it 
ne  les  a  point  lui  -  même  parcourues  ;  &' 
qu'il  n'a  eu  connoiflahce  de  leurs  noms  & 
de  leurs  diftancés  que  par  des  rapports  fou- 
vent  erronés ,  il  eft  tombé  dans  des  erreurs 
inévitables  fur  la  Hauteur  d'un  grand  nombre 
de  montagnes.  H  expofe  lui  -  même  au  bas 
d'une  vue  des  Alpes  qu'il  a  fait  graver ,  la 
méthode  qu'il  a  employée  pour  les  meluren 
"  L'instrument  ,  dit-il ,  dont  on  fe  fert 
py  pour  mèfurer  toutes  ces  hauteurs ,  eft  ua 
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;;  niveau  d'eau  de  24  pieds  de  roi  de  lon- 
gueur. .  Au  bout  oppofé  à  celui  où  l'on 
vife ,  s'élève  perpendiculairement  une  ba<p 
guette ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rafe  le  fommet 

^  de  la  montagne  qu'on  veut  mefurer.  Le 
nombre  de  pouces  &  lignes  que  cette 
baguette  fournit  d'hauteur  fur  le  niveau  » 
joint  à  celui  de  la  longueur  de  l'inftru- 
ment,  &  de  la  diftance  de  la  montagn^ 
du  lieu  où  l'on  eft ,  donne  par  une  règle 
de  trois,  la  hauteur  de  cette  montagne» 


9> 

»,  fur  le  niveau  apparent  Toutes  les  diftan<^ 
à,  ces  ont  été  mefurées  fur  la  carte  de 
»,  ScHEUCHZER  avec  le  pied  de  Roi  ;  &  le 
>,  pouce ,  en  vertu  de  correftion  faite ,  y  a 
été  évalué  à  3266  toifes  4  pieds.  On  a 
de  plus  une  table  calculée  fur  les  prin- 
cipes de  M.  Picard  ,  pour  déterminer  les 
hauflemens  du  niveau  apparent  fur  le 
vrai ,  &  l'on  a  pris  fur  cette  table ,  fuivant 
la  diilance ,  le  nombre  de  toifes.  de  ce 
hauflement,  qui,  ajouté  au  précédent,  a 
,2  donné  la  hauteur  de  la  montagne ,  fur  le 
9,  niveau  vrai.  Enfin ,  en  vertu  d'aiïez  bonnes 
9,  expériences  du  baromètre ,  on  a  évalué  la 
»,  hauteur  de  la  fortereile  d'Arbourg  fur  la 
5,  mer  à  237  toifes  de  Paris  :  &  ce§  trois 
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).  les  hauteurs  des  moritàgnes  de  ce  prôfped*' 
^,  Tout  ce  qui  n'eft  pas  neigé  en  tout  temps , 
^^  eft  haché  dans  le  deflSn.  Ce  qui  n'a  que 
„  le  fimple  trait  eft  Gletfcber  (  glacier  > ,  roc  » 
j,,  'ou  précipice.  Toutes  les  cimes  pointues  ^ 
^,  &  dont  le  talus  feft  roide ,  font  de  toc  # 
^y  &  n'ont  pas  de  neige.  Fait  au  château 
^,  d^Arbourg  en  Janvier  lyçf.  Par  TAuteuc 
„  de  la  méthode  d'un  thermomètre  univer- 
t,y  fel.  3^  Corredion.  5, 

Sachant  que  M.  le  Général  PFYPFEa"^ 
avoit  été  en  liaifon  avec  feu  M.  Michely  ^ 
&  qu'il  eft  l'homme  du  monde  qiii  cohnoîfi 
le  mieux  ces  montagnes  &  toutes  leura^ 
dimenfions  ,  j'eus  l'honneur  de  lui  écrire 
pour  lui  demander  ce  qu'il  penfoit  de  ce 
profpeâ:  &  des  mefures  qui  y  font  indi* 
quées.  Voici  fa  téponfc. 

**  Comme  le  profpeâ:  de  feu  M.  Michels 
U  a  eu  un  grand  crédit ,  qu'il  a  fait  loi  pour 
5,  l'élévation  des  montagnes  ,  &  qu'il  eft 
^y  pourtant  très -fautif,  je  trouve  elTentiel 
ft,  que .  vous  en  redreflSez  les  erreurs  dans 
j,,  votre  ouvrage.  L'inexaâitude  de  la  carte 
$)  de  ScHEucHZER  en  a  occafiodiié ,  mais 
9»  elles  font  très -petites  en  comparaifon  de 
5,  celles  q[ui  font  venues  de  ce  qu'on  l'a 
^  trompé  fur  les  noms  des  cimes  ;  on  lui 
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^,  en  a  fidt  prendre  de  très-voifînes  pour  de 
»,  très  -  éloignées.  Vous  pouvez  ,  Monfieur  » 
»,  me  citer  à  cet  égard.  J'ai  démontré  à  iVL 
MiCHELY  fes  erreurs,  &  il  fut  défefpéitS 
d'avoir  produit  fon  profpeâ.  Je  ferois  très« 
9,  fâché  de  faire  tort  à  fa  mémoire  ;  fon 
»,  opération  étoit  belle  pour  un  homme  ren- 
„  fermé  dans  un  baftion ,  &  qui  ne  pouvoiC 
»,  travailler  que  d'un  feul  point.    La  faute 

I  »,  retombe  plus  fur  ceux  qui  l'ont  trompé 
»,  fur  les  noms.  M.  Michely  avoit  déjà 
»,  reconnu  quelques-unes  de  ces  erreurs 
»,  avant  que  je  fulfe  le  trouver  à  Ârbourg  » 
»,  &il  m'avoit  envoyé  le  profpeâ  ci-joint  (l) 
»,  dans  lequel  il  les  avoit  corrigées.  „  Z^« 

^       cerne  lo  Janvier  1779. 

Rien  ne  prouve  mieux  Pexaditude  de 
M.  Michely  »  Iprfqull  n'étoit  pas  trompé 
par  de  faux  rapports  fur  les  noms  &  les 
dîllances ,  que  la  jullefle  des  mefures  qu'il  a 

(  I  )  M.  le  Qcnéral  PfyfFer  avoit  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer  le  profped  corrigé  dont  il  parle  ici  ;  il  y  avoit 
même  joint  une  note  de  quelques  autres  erreurs.  Je 
penfois  à  le  faire  graver  de  nouveau  pour  le  joindre  \  ce 
volume ,  mais  j*ai  renoncé  à  ce  projet ,  lorfque  j^ai  vu 
que,  malgré  les  notes  de  M.  Pfyffer  ^  il  refte  dans  ce 
profpeét  un  grand  nombre  de  montagnes  dont  les  vrajs 
•  noms .  &  par  conféquent  les  hauteurs  nt  font  point 
sûrement  connues. 

Tome.  IF.  L 
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données  des  montagnes  dont  la  pofîtion  lut 
étoit  bien  connue. 

Je  citerai  pour  exemple  le  Mont  -  Piîate  , 
auquel  il  donne  il 66  toifes  au-dpffus  de 
la  mer.  D'après  les  mefures  de  M.  le  général 
f  FYFFER ,  la  corne  du  dàmt  de  cette  mon- 
tagne eft  élevée  de  972  toifes  au-deflus  du' 
lac  de  Lucerne,  ce  qui  fait  II 92  au-deffu? 
de  la  mer,  &  revient  par  conféquent,  à  Z 
toifes  près ,  à  la  mefure  de  M.  Michely.  (I) 

C'est  donc  indubitablement  par  un  effet 
de  ces  fauffes  dénominations,  que  M.  Mr- 
tHELY,  &  après  lui  M.  Gruner  ont  attribué 
k  la  ligne  des  neiges  dans  les  Alpes  une 
hauteur  dé  I  f  00  toifes  ;  puifque  les  obfer- 
vations  les  plus  sûres ,  confirmées  par  celles 
de  M.  le  Général  Pfyffer  ,  lui  donnent 
tout  au  plus  1 400  toifes ,  8c  même  biea 
moins  dans  le  nord  de  la  Suifle. 

Je  ne  connois  pas  affez  bien  les  monta- 

(  I  )  M.  Gruner  ne.cite  pas  l'autorité  d'après  laquelle 
îl  attribue  à  l'une  des  fommités  du  mont  Pilate-une 
hauteur  de  1405  toifes ,  &  à  une  autre  fommité  de  ta. 
même  montagne  celle  d'environ  t  ^00.  Comme  cette 
montagne  fe  dépouille  en  entier  de  fes  neiges ,  il  tiroît 
de-là  un  troifieme  argument  en  faveur  de  fon  fyftême 
fur  la  hauteur  des  neiges  permanentes.  Mais  les  mefures 
de  M.  PfyfFiîr  ,  d'accord  avec  celles  de  M.  Mîchely  , 
prouvent  que  cet  argument  n'a  pas  plus  de  force  que 
î(;s  autres.,  ... 
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gnes  du. nord  de  TEurope,  pour  déterminer 
les  gradations  par  Icfquelles  la  ligne  des< 
neiges  perpétuelles  s'abailTe  vers  Thorifon» 
pour  venir  enfin  fe  confondre  avec  lui  dans 
le  voiûnage  des  pôles.  Les  naturaliftes  du 
Nord ,  qui  ont  û  bien  décrit  les  productions 
de  leurs  montagnes ,  ne  nous  ont  pas  donné 
des  lumières  aufli  sûres  ,  touchant  leur 
hauteur  abfoiue ,  &  celle  des  neiges  qu'elles 
confervent  pendant  l'été. 


CHAPITRE     XXXVIL 

De  Cotirmaymr  à  la  Cité  {PAoJie. 

§.  948.  xiéN  faifant  cette  route ,  on  fuit   Cette 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  jufqu'au  près  de  St.  vaUée 

^  ,         ;      1  '     .  *        r     /      .    o  •      -j  coupe  ICI 

Didier,  le  chemm  p?vc ,  étroit  &  rapide  que  i^  chaine 
nous  prîmes  en  allant  au  Cramont.  On  laitfe  des  Al- 
St.  Didier  fur  fa  droite ,   &  on  voit  fur  fa  P^'' 
gauche   une  montagne  nommée   Beuron\ 
dont  les  couches   coupées   prefqu'à  angles 
droits. pv  la. vallée,  prouvent  qu'elle  appar- 
tient à  la  clafle  des  vallées  tranfverfales.  Ces 
couches  s'élèvent  contre  la  chaîne  centrale. 
La  vallée  eft  d'abord  étroite ,  &  un  peu 
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fauvage ,  mais  comme  la  defcente  eft  rapide 
elle  devient  bientôt  plus  chaude  &  plus 
ftrtile.  Auprès  de  Gourmayeur  elle  eft  trop 
élevée  pour  des  arbres  fruitiers ,  G.  ce  n'eft 
des  cerifiers  &  des  poiriers  fauvages.  L'arbre 
que  Pon  plante  le  plus  volontiers  le  long 
des  chemins  &  dans  les  prairiçs ,  eft  le  frefne  ; 
parce  que  fa  feuille ,  cueillie  verte- &  féchée 
avec  foin ,  eft  un  excellent  fourage  pour  les 
beftiaux  pendant  l'hiver. 
Premiers  §.  949.  A  une  lieue  &  demie  de  Gour- 
bles^°"  inayeur,  on  rencontre  les  premières  vignes; 
elles. font  difpofées  d^une  manière  fort fingu- 
liere  :  ce  font  des  treilles  baffes ,  foutenues 
en  l'air ,  dans  une  fituation  à-peu-près  horî- 
fontale  ,  à  la  hauteur  de  4  ou  f  pieds.  Gette 
fituation  eft  très-défavorable  à  la  maturité 
du  railin,  parce  que  ces  treilles  ferrées  em- 
pêchent les  rayons  du  foleil  de  pénétrer 
jufqu'à  la  terre  &  de  la  réchauffer.  Je  crus 
d'abprd  que  l'on  fuivqit  cette  pratique  pour 
recueillir  quelques  légumes  &  quelques 
grains  de  peu  de  valeur  que  l'on  feme  fous 
ces  treilles,  &  qui  privés  là  d'air  &  de  lu- 
mière ;  y  réuffiffent  très  -  mal  :  mais  j'appris 
qu'on  étoit  en  quelque  manière  contraint  à 
ce  genre  de  culture  par  Ja  nature  du  fol  de 
la  vallée.  Ge  (ol  eft  du  roc  recouvert  d'une 
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fi  petite  quantité  de  terre  ^  .que  les  ceps  ne 
peuvent  réuffir  que  quand  on  les  plante  dans 
des  trous  ou  dans  des  fentes ,  qui  fe  troii« 
Tent  à  de  fi  grandes  diftances ,  que  le  terrain 
ne  feroit  pas  fuSifamment  garni  fi  l'on 
n'étendoit  pas  de  cette  manière  le  petit 
nombre  de  ceps  que  l'on  peut  y  planter 

Bientôt  après  que  l'on  eft  entré  dans 
ces  vignes  ,  la  vallée  devient  plus  large , 
plus  riante  ;  on  traverfe  de  beaux  vergers 
&  des  champs  bien  cultivés ,  au  milieu  def- 
quels  on  laifle  à  fa  droite  un  grand  village 
nommé  Morgès. 

§.  9fO.  A  un  quart  de  lieue  au -delà  de     situa- 
Morgès ,    on  paffe  vis  -  à  -vis  d'une  grande  ^îo"  ^^^ 
fiflure ,  formée  par  un  torrent  qui  fort  des 
montagnes  de  la  gauche ,  &  l'on  voit ,  à  la 
faveur  de  cette  ouverture ,  que  la  montagne 
qui  borde  la  vallée ,  de  même  que  d'autres  " 
montagnes  plus  éloignées  que  l'on  découvre 
au   travers   de   cette  ouverture  ,    tournent 
toutes  leurs  efcarpemens  du  côté  de  la  chaîne 
centrale  ,    contre    laquelle    s'éleventv  leurs 
coucheSi. 

De  ce  côté  de  la  vallée ,  les  montagnes 
font  toutes  calcaires ,  à  veines  ondées ,  mêlées 
de  mica  ;  on  en  voit  fur  la  route  de  grands 
fragmens    femblables    au    marbre    nommé 
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cipolîno ,  &  d'une  très-belle  qualité.  Les  toît^ 
des  maifons  font  couverts  de  feuillets  minces 
dfc  cette  même  pierre. 

Un  peu  plus  loin  oïi  paflfe  fous  l'ancien 
château  de  ta  Salle ,  remarquable  par  une 
tour  ronde ,  très  -  élevée  au  centré  du  bâti- 
ment &  par  des  murs  auffi  très  -  hauts  ^  cou- 
ronnés de  crénaux ,  qui  l'entourent  à  une 
grande  diftance.  A  un  quart,  de  lieue  du 
château  &  à  deux  lieues  &  demie  de  Cour- 
mayeur ,  on  traverfe  le  village  de  La  Salle 
qui  eft  une  rue  très -longue,  très -étroite  ^ 
mal  pavée ,  bâtie  fur  le  penchant  d'un  grand 
vignoble. 

On  traverfe  enfuite  une  large  &  pro- 
fonde ravine,  creufée  dans  un  amas  de  fable ^ 
de  terre ,  &  de  débris  de  montagnes  chariés 
^  &  accumulés  par  le  torrent  qui  y  coule. 
Jufques  là  &  même  un  peu  plus  loin  ,  les 
montagnes  de  la  gauche  que  l'on  continue 
de  côtoyer,  paroiffent  toujours  calcaires ,  & 
leurs  efcarpemens  tournés  contre  la  chaîne 
centrale. 
Paffage      §^  ^^i^  M^js  à  une  demi-lieue  de  La 

condai"    Salle ,  les   montagnes  de   la  gauche  com- 

res  aux   mencent  à  s'approcher  de  la  nature  des  pri- 

vcs?^^^'  mitives  ;  il  entre  un  peu  de  quartz  dans  leur 

Compofîtion ,  &  le  mica  qui  fe  trouvoit  déjà 
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dans  les  cipolino  que  nous  venons  de  voir, 
eft  dans  celles-ci  en  plus  grande  quantité. 
On  y  voit  auffi  un  mélange  de  pierre  de 
corne.  Celles  dans  iefquelles  domine  ce  der- 
nier genre  font  de  couleur  verte  ,  &  fe 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir  & 
luifant ,  qui  s'afiaifTe  fur  le  tube  de  verre , 
&  ne  fe  bourfoulile  point  av^nt  de  fe  fondre. 
Les  montagnes  de  l'autre  côté  de  la  Doire 
paroiflfent  au(E  avoir  changé  de  nature. 

§.  9f  2.  A  une  lieue  &  un  quart  de  La  Etroit 
Salle  ,  nous  quittâmes  la  rive  gauche  de  la  ^^^^^* 
ûoire^  que  nous  avions  conftamment  fuivie 
depuis  Courmayeur ,  &  nous  pafsâmes  à  fa 
droite. .  Bientôt  après  ia  vallée  fe  reflerre  & 
fouffre  un  de  ces  étranglemens  dont  j'ai 
fouvent  parlé;  la  montagne  eft  coupée  à 
pic  dans  toute  fa  hauteur  /&  le  chemin  paflTe 
fur  une  étroite  corniche  au-deflfus  d'un  pré- 
cipice ,  au  fond  duquel  coule  la  rivière.  Cet 
étroit  défilé ,  d'autant  plus  important ,  qu'il 
eft  impoflîble  de  pafler  de  l'autre  côté  de  la 
Doire ,  eft  défendu  par  une  porte ,  par  deux 
ponts-levis  placés  fur  de  profondes  coupures 
pratiquées  dans  toute  la  largeur  du  chemin 
&  par  un  corps-de-garde  conftruit  fur  un 
rocher  qui  domine,  le  paffage. 

Les  rochers  entre  lefquels  palTe  la  rivière , 
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font  d'une  roche  feuilletée  quartzeufe  & 
micacée.  Les  feuillets  font ,  ici  verticaux ,  ïk 
inclinés  ;  fouvent  ils  font  ondes  ;  quelquefois 
même  ils  forment  dés  Z  à  angles  aigus  ;  mais 
malgré  ces  firiuofîtés  &  ces  ondulations,  la 
direâion  des  plans*  eft  conftarnment  la  même. 
On  voit  de-là  une  jolie  cafcade  tomber  du 
haut  des  rochers  qui  dominent  la  rivé  gauche 
de  la  Doire. 
Avife.  A  une  demi -lieue  du  pont,  le  village 
ê^Avife,  fitué  de  Tautre  côté  de  la  rivière» 
.  préfente  un  jpay fage  extrêmement  pittore t 
que;  des  tours  &  des  châteaux  gothiques^ 
la  rivière  &  des  vignes  far  le  devant,  de 
.  beaux  vergers  fur  les  derrières ,  &  la  mon- 
tagne au-deffus  de  ces  vergers.  Il  eft  bâti 
fur  des  éboulis  qui  continuent  encore  plus 
loin. 

Avant  d'arriver  vis-à-vis  de"  ce  Joli  vil- 
lage, on  fuit  encore  un  chemin  en  corniche 
fur  la  Doire ,  au  pied  d'un  roc  femblable  au 
précédent ,  à  feuillets  toujours  ondes ,  mêlés 
de  quelques  veines  d'une  roche  de  corne 
d'un  verd  noirâtre,  tendre  ,  femblable  à  la 
terre  que  l'on  trouve  dans  les  fours  à  cryftal 
&  qui  préfente  au  chalumeau  les  mê.mes 
phénomènes  que  celle  <iu  paragraphe  pré- 
tîédent.  Les  couches  de  cette  pierre  deviennent 
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par  intervsdles  plus  dures  Se  plus  compaâes  » 
mais  reprennent  enfuite  leur  première  nature* 
La  rive  ojipofée  eft  bordée  de  rochers  du 
même  genre. 

On  defcend  enfuite  la  longue  &  vilaine  Arvîcr. 
rue  du  village  de  Uvrogne ,  au  bas.  duquel 
on   traverfe    le  torrent  qui  vient  du  Fal 
Régence  ,  en  Italien  Fal  di  Rema. 

On  a  enfuite  une  route  charmante  dans 
des  prairies  ombragées  par  de  beaux  noyers; 
&  dans  une  heure  &  un  quart  depuis  les 
ponts-levis  on  vient  à  Arvier  grand  village , 
où  Ton  dîne  ordinairement  en  venant  de 
Courmayeur  à  la  Cité.  Nous  avions  mis 
quatre  heures  &  demie  à  faire,  cette  route  , 
la  chaleur  étoit  très-incommode  :  nous  nous 
y  ferions  volontiers  arrêtés ,  mais  les  caba?- 
rets  étoîent  fermés ,  parce  que  leurs  maîtres 
étoient  à  Pouvrage  dans  les  campagnes.  Il 
fallut  donc  continuer  notre  route. 

Au -DEL  A  d'Arvier,  &  même  avant  d'y  Stéatites. 
arriver,  on  trouve  dans  le  chemin  des  frag- 
mens  détachés  d'une  ftéatite  verte  du  genre 
de  celle  que  Wallerius  nomme  Steatités 
lamellofus  nitens.  Les  montagnes  qui  bordent 
la  vallée ,  font  cependant  toujours  des  roches 
feuilletées  de  divers  genres,  qui  s'abaifrent 
en    s'éloignant  d'Arvier  ,    &  font  enfuite 
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remplacées ,  au  moins  fur  la  gauche  »  par 
des  éboulis. 
Valdî      §•  9f  ?•  A  une  demi -lieue  d'Arvîer,  on 

Savera  paflfe  à  l'cntrée  d'une  grande  vallée ,  marquée 
*  fur  la  carte  fous  le  nom  de  Fd  di  Sauvera 
veccbia.  Elle  paroît  formée  par  la  réunion 
de  deux  autres  qui  font  féparées  par  une 
montagne  haute  &  étroite.  Ces  deux  vallées 
coupent  prefque  à  angles  ^  droits  celle  que 
nous  fuivons ,  &  n*en  ont  point  de  corret 
pondante  fur  la  rive  gauche  de  la  Doire:. 
même  au  contraire ,  vis-à-vis  de  leur  embou- 
chure 5  s'élève  une  montagne  haute  &  uni- 
forme. Après  avoir  païTé  cette  embouchure, 
<)n  voit  en  fe  retournant  fur  la  droite ,  que  ^ 
les  niontagnes  qui  bordent  cette  vallée  font 
très-hautes ,  encore  couvertes  de  neige  & 
inclinées  en  montant  du  nord  au  midi.  Ce 
font  fans  doute  .celles  que  du  haut  du  Cra- 
mont  je  voyois  monter  contre  cette  chaîne 
primitive  qui  paflTe  au  -  deffus  du  Val  de 
Cogne. 
Ville-       §.  ^ç^^  Bientôt  après  on  vient  à  Fil- 

Crétins.  ^^^"^^  (tAofte.  Ce  bourg  fitué  dans  un  fond 
ferré  entre  des  montagnes  affez  élevées ,  eft 
remarquable  par  l'affreufe  quantité  de  Crétins 
dont  il  t&  affîgé.  On  '  fait  qu'on  donne  dans 
le  Valais  le  nomade  Crétins  à  des  imbécilles 
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qui  ont  ordinairement  de  très  -  gros  goitres  » 
&  que  cette  maladie  eil  endémique  dans 
quelques  vallées  des  Alpes.  J'en  ferai  le  fujeC 
d'un  chapitre  féparé.  Dans  la  Vallée  d'Aofte , 
ou  il  y  en  a  peut-être  encore  plus  que  dans 
le  Valais ,  on  les  nomme  Marons.  La  pre-^ 
miere  fois  que  je  paflfai  à  VUleneuve ,  tous 
les  êtres  raifonnables  du  village  en  étoient 
fortis  pour  les  travaux  de  la  campagne  ;  il 
ne  reftoit,  ou  du  moins  l'on  ne  voyait  dans 
les  rues  que  des  imbéciiles.  Je  ne  connoiflbis 
pas  encore  les  lignes  extérieurs  de  cette 
maladie ,  je  m'adreffai  au  premier  que  je 
rencontrai  pour  lui  demander  lé  nom  du 
village  ;  &  comme  il  ne  me  répondoit  point  ^ 
je  m'adreflfai  à  un  fécond,  puis  à  un  troi^ 
fieme,  mais  un  morne  filence  ou  quelques 
fons  inarticulés  étoient  leur  unique  réponfe , 
&  rétonnement  ftupide  avec  lequel  41s  me 
regardoient  ,  leurs  goitres  énormes  ,  leurs 
.  groffes  lèvres  .entr'ouvertes ,  leurs  pefantes 
&  épaiffes  paupières,  leurs  ganachep  pen- 
dantes ,  leur  teint  bafané ,  avoient  quelque 
chofe  de  cout-à-feit  effrayant  ;  on  auroit  dit 
qu'un  mauvais  génie  avoit  changé  en  ani- 
maux ftupides  tous  les  habitans  de  ce  mal- 
heureïix  village  y  en  ne  leur  Jaiffant  de  la 
figure  humaine  que  ce  qu'il  en  fallo/t  pour 
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qu'on  pût  connoître  qu'ils  avoient  été  des 
hommes.  Je  fortis  de-là  avec  uije  impreffion 
d'effroi  &  de  trifteffe ,  qui  ne  s'eflfacera  jamais 
de  mon  fouvenir. 
Couches  ^;  9j'f.  En  forçant  de  Villeneuve  on 
mica-  traverfe  la  Doîre ,  &  on  paffe  fous  un  roc 
cées.  partagé  par  la  rivière.  Au  premier  coup- 
d'oeil,  on  prendroit  cette  pierre  pour  une 
roche  feuilletée  proprement  dite  ,  Saxum 
fornacum ,  W.  ;  mais  outre  le  quartz  &  le 
mica,  elle  renferme  une  quantité  affez  con- 
fidérable  de  parties  brillantes  &  confufément 
cryftallifées  de  pierre  calcaire.  Le  vinaigre 
diftillé  ,  infufé  à  froid .  fur  I  oo  grains  de 
cette  roche  pulvérifée  ,  en  a  extrait  17 
grains  |  de  terre  calcaire.  Les  couches  de 
cette  roche  font  inclinées  en  montant  contre 
le  nord-oueft,  fous  un  angle  d'environ  20 
degrés.  Elles  font  coupées  par  des  fentes 
planes ,  perpendiculaires  à  Thorifon  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  couches  ont  confervé  leur 
lîtuation  originelle. .  En  effet ,  cet  angle  de 
20  degrés  eft  affez  petit  pour  que  des  fédi- 
mens ,  &  à  plus  forte  raifon ,  des  cryftallifa- 
tions,  puiflTent  le  prendre  en  fe  dépofant  au 
fond  des  eaux. 

Ici  nous  avions  à  notre  droite  la  haute 
montagne  que  nous  avions  vue  de  la  cime 
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3a  Cramont,  &  qa'on  nous  difoit  étire, 
comme  elle  eft  effedlivement ,  au  -  deflus  de 
Cogne.  Il  defcend  un  glacier  des  flancs  de 
cette  montagne. 

Au-DELA  de  Villeneuve  la  vallée  s'élargit  De  Ville- 
coniidérablement  &  prend  un  fond  horifontal  ^^^^P  ? 
qu'elle  n'avoit  point  encore  eu  :  elle  s'étoit 
à  la  vérité  ouverte  vis^à-vis  de  Morgès,  mais 
ians  avoir,  comme  d'ici  à  la  Cité,  un  fond 
parfaitement  égal  &  de  niveau. 

A  vingt  minutes  de  Villeneuve ,  on  tra- 
▼erfe  le  village  de  St  Pierre ,  &  on  laiflTe  à 
gauche  fon  grand  .&  antique  château  bâti 
fur  le  roc.       .     , 

Une  petite,  demi -lieue  plus  loin  ,  on 
pafle  au  pied  d'un  roc  calcaire  .mêlé  de 
mica ,  dont  les  couches  montent  au  fud.  On 
voit  delà ,  au  pied. de  la  montagne  cà  droite , 
Je  chkeau  des^  Amavilles  ,  remarquable  par 
fa  forme  tnangulaire  ,  flanquée^^  d'une  tour 
ronde  à  chacun  de  fes.  angles..  Cette  forme 
peu  commune  n'eft  point  défagréable.  / 

Peu  après ,  on  pafle  fous  un  vieux  châ« 
teau ,  bâti  fur  des  terres  éboulées ,  hors  def- 
quelles  on  voit  effleurir  des  fels,  qui  me 
paroiflent  être  de  la  félénite  mêlée  d'un  peu 
ii'alun. 

En  approchant  de  la  Cité ,  la  vallée  s'élargit 
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toujours  davantage;  les  montagnes  de  part 
&  d'autre  ont  peu-  de  phyfîonomie ,  elles 
paroiffent  tourner  le  dos  à  cette  même  val- 
lée ,  dont  la  diredion  apprpche  de  Tefl^fud* 
eft.  Je  les  foupçonne  de  pierres  calcaires 
micacées ,  alternant  avec  des  ftéatites^.  Nous 
mîmes  deux  heures  de  Villeneuve  à  la  GiÈév 
&  en  tout  7  h  I  depuis  Courmaycur.   ' 

La  Cité  d'Aofte,  Augufta  Pnetoria ,  capî; 
taie  du  Duché  de  ce  nom ,  eft  une  petite 
ville ,  réfidence  d'un  Evêque.  Il  y  a  un  Cha- 
pitre ,  lin  Collège ,  plufieurs  Couvents  ;  les 
rues  font  afféz  droites:  &  d'une  bonne  lar-*- 
geur  ;  elles  font  prefque  toutes  arrofées  par 
des  canaux  d!eau  '  courante  ,  établiirement 
tout  -  à  -  la^  fois  bien  fain  &  bien  commode 
pour  le  peuple.  Cette  ville  paroît  avoir  été 
beaucoup  pljis  considérable  du  temps  des 
Romains ,  à  en  jbger  du  moins  par  les  ponts  ^ 
1-amphithéâtte  &  les  aubres  ^conftrûâions 
dont  on  y  voit  encore  les  '  reftes,       ^  ^ 
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CHAPITRE    XXXVIIL 
De  la  cité  d^AoJle  à  Tvrée. 

§.  9^6.  Ici  la  route  commence  à  être  Généra- 
praticable  en   voiture  :   elle  eft  cependant  |?^^^g^"^ 
bien  mapvaifé  idâns  les  villages  ,  dont  les  route. 
rues  font  étroites,  mal  pavées,  &  fouveht 
en  pente  rapide  :  ces  inconvéniens  font  encore 
plus  fenfibles  à  cheval  qu'en  voiture;  Cepen- 
dant nous  continuâmes  le  voyage  fur  nos 
mulets  ;  Se  pour  iaire  à  loifîr  tios  obferva*- 
tions ,  nous  mimes  un  jour  &  demi  à  £iire 
ce  trajet ,  que  l'on  peut  &ire  ,    &  que .  j'ai 
moi-mém6  fait  une  autre  fpîs  dans  wi  feul. 

§.  9f7.  A  quelques  minutes  de  h  ville  Arc d'Au» 
d'Aoile,  le  grrâd  chemin  de  lltalie  ques*^^^- 
nous  fuivxMis  ^  paflfe  fous  un  arc  de  triomphe 
érigé  en  l'honneur  d'Au^usxi.  Cet  arc  qui 
étoit  anciennement  xevètu  de  marbre ,  eft 
conftruit  de  grands  quartiers  d'une:  efpece 
aflfez  finguliere  de  poudingufe  ou  de  g^  à 
gros  grains.  rC'eâ:  un  aflemblage  de  frag- 
mens ,  prelque  tous  angulaires  ,  de  ^toutes 
fortes  de  roches  primftives  ,  fetûlteées , 
quartzëufes  9  micacées  y  les  plus  gros:~de«  ces 
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fragdieiis  n'atteîgaent  pas  le  yolume  d'une 
noifette.  ^La  plupart  des  édifices  antiques  de 
la  cité  d'Aofte  8c  4q  feg  environs ,'  font  conf- 
truits  de  cette  matière  ;  &  les  gens  du  pays 
font  perfuadés  que  c'eft  une  compofition; 
mais  j'en  ai  trouvé  des  rochers  en  place 
dans  les  montagnes  au  nord  &  aii-deffus  de 
la  route  d'Yvrée.  <   :  '  / 

Nature    :  §.  9^3.  La  vallée 'eft  ici  large  ,. à  fond 
j^g^^^^ê  plat  ;  elle  fe. dirige  à  feft ,  ^u  plus  eiadement 
fesmon-à  lo  degrés  de  l'eft  par  nord.  Les.  monta- 
tagnes.   ^^  de  part. &  d'autre  tournent  le  dûs  à  la 
vallée  ,  &  leurs  couches  montent  en  s'en 
Joignant.  Je  me  fuis  :  affuré  que  cielies  de  la 
gaiiche  ,  ou  au  nord ,'  font  auprès  de  la  Cité 
d'une  roche  compofée  de  quartz  &.  de  pica* 
•Cette:  roche  qui.  fe-^lepare  aifémcnt  par  feuil- 
lets planb,  fermés  &  bien  dreffés ,  eft  d'un 
très-grand  ufage  ddsm  le  |»ys  ;  on  ep  couvre 
ks  mûrs ,  les  niàifons  inémcs ,  on  en  revêt 
les  imarchés.dçs  efcaliérs;»  les  chambranles 
des  .portes  &  des  cheminées ,:  fee.  :  :  :  ^ 

A  :  demi'-  Kcue  «de  la:  Cité ,  rionijrfetow- 
-quâmes  .  mi.  tiiiài  ,  de^  Mutre,  côté-  de  la 
Doîrei; une  haute  monts^ne,  dont  la  cime 
eft  couverte  dé  neige ,  &  de  laquelle  defceod 
un  petit  glacier,  le  dernier  que  L'on  voie 
fur.  cette  route  en  aHsnl  en  Italie. 
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§.  9f9.  Aune  lieue  &  demie  de  la  Cité,  Ville*. 
on  traverfe  FUlejrancbe  ,  village  peu  con-  ^^"^^^ 
fidérable ,  &  à  une  lieue  plus  loin  celui  de 
iV«2,  où  nous  vînmes  coucher.  Quoique 
ce  (bit  un  bourg  aflez  confidérable ,  les  lits 
de  l'auberge  étoietit  fi  peu  attrayans,  que 
nous  leur  préférâmes  une  botte  de  paille  dans 
la  grange. 

Entre  Villefranche  &  Nu2 ,  je  ramaflai  Pierres 
des  fragmens  de  pierres  ollaires  aflez  remar^  oliaireb» 
quables.  Ces  pierres  du  genre  des  ferpen* 
tines  dures  &  d'un  verd  obfcur,  paroiflènt 
à  leur  furface  parfemées  d'aiguilles  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  lorfqu'on  cafle  la  pierre ,  on 
voit  que  ces  aiguilles  font  les  coupes  tranf- 
verfales  de  lames  d'un  verd  clair  >  demi  tranC- 
parentes  ,  femblables  à  de  la  ciré,  &  qui 
paroiflènt  le  produit  d'une  fecrétion  ou  d'une 
cryflallifation  confufe  des  parties  les  plus 
pures  de  la  pierre.  Lorfqu'on  expofe  au 
chalumeau  des  fragmens  très-déliés ,  fins ,  & 
un  peu  alongés  de  cette  matière  verte,  ils 
y  deviennent  d'un  blanc  éblouiflànt ,  &  fe 
fondent  en  lançant  des  étincelles  produites 
par  Pexplofion  aes  petites  bulles  qui  fe  for« 
ment  pendant  la  fufîon.  D^autres  fragmens 
de  ces  ftéatites  contenaient  des  mafles  plus 
confidérables  de  cette  matière  verte.  La  partie 
Tome  IF.  M 
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noire  de  Ces  mêmes  ftéatitcs,  réfîfte  mieux 
au  feu  du  chalumeau  ;  il  s'en  trouve  cepen- 
dant çà  &  là  des  particules  qui  fe  réduifeat 
en  un  verre  noir  &  brillant.    On  ne  voit 
point  le  long  de  la  grande  route  fes  rochers 
dont  ces  fragmens  ont   été  détachés.    Ces 
rochers  doivent  cependant  avoir  une  aflez 
grande  étendue  ;  car  ces  fragmens  font  très- 
abondans;  &  il  s'en  trouve  même  au-delà 
de  N^z- 
Roches      En  revanche ,  on  trouve  fur  cette  route 
&^caka^^^^  rochers  d'une  pierre  de  corne  tendre, 
resmica-de  couléur  verte.  Çorneusfiffilis  mollior  jibro^ 
cees.     j^^  ^  Lçg  couches  de  cette  pierre  tournent 
le  dos  à  la  vallée  &  montent  au  nord  nord- 
-oueft  fous  un  angle  de  30  à  40  degrés.  Elles 
alternent  avec  des  calcaires  mêlées  de  mica , 
&   nous   verrons  fur  cette   route  d'autres 
exemples  .de  ces  alternatives.    Ces  pierres 
de  corne,  quoiqu'interpofées  entre  des  cou- 
ches calcaites>  ne  contiennent  pas  des  élé- 
mens   calcaires  libres ,  ou  qui  faflfent  effer- 
vefcencé  avec  les  acides;  elles  renferment 
plutôt  des  grains  de  quartz  à  raifon  defquels 
l'acier  en  tire  çà  &  là  des  étincelles. 
Cette       §.  950.  Au-DELA  de  Nuz ,  les  montagnes 
pas  ^été^  ^^^  bordent  au  midi  la  vallée ,  &  dont  on 
formée    voit  d'ici  très -bien  la  ftrudure,  font  coni- 
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potées'  de  grandes  couches  appliquées  les  par  le» 
unes  contre  les  autres  &  terminées  par  des  ^"^* 
cimes  aiguës  >  efcarpées  contre  le  midi ,  elles 
tournent  ainfi  le  dos  à  la  vallée»  dont  la 
diredion  elt  toujours  à  lo  degrés  de  l'eft 
par  nord.  Celles  de  la  gauche  que  nous 
côtoyons ,  &  qui  font  de.  nature  fchifteufe , 
tournent,  auffi  le  dos  à  la  vallée  en  s'élevanC 
contre  le  nord.  Je  crois  pouvoir  conclure 
de  là ,  que  cette  vallée  eft  une  de  celles  dont 
la  formation  tient  à  celle  des  montagnes 
mêmes ,  &  non  point  à  Térofion  des  courans 
de  la  mer  ou  des  rivières.  Les  vallées  de  ce 
genre  paroifTent  avoir  été  formées  par  un 
affaiflement  partiel  des  coudies  des  monta* 
gnes ,  qui  ont  confenti  »  dans  la  diteâion 
qu'ont  aâaellement  ces  vallées. 

Un  peu  au-delà  de  Nuz,  la  vallée  cefle 
d'être  large  &  plane,  comme  elle  étolt  dans 
les  environs  de  la  Cité  ;  elle,  devient  étroite 
&  très- variée  ;  là  ftérile  &  fauvage.,  ici  cou- 
verte de  vergers  &  jde  prairies  arrofées  par 
la  Doire. 

§.  951.  Les  couches  des  montagnes  à  Change 
notre  gauche,  qui  .depuis  la  Cité  ^voient  ^'^'l^ 
cohftamment  couru.à:rcft.&  monté  au  nord ,  fituation 
paroiffent  changer  à  un  quart  de  Jieùe  du  ç^es^^"" 
village  de  Cbambave ,  qui  eft  à  une  lieue  & 
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un  quart  de  Nuz.  Elles  montent  d'abord  au 
fud-eft ,  &  un  peu  plus  loin  droit  au  fud , 
tandis  que  de  l'autre  côté  de  la  vallée  elles 
paroiffent  monter  à  l'eft. 

Chatil-      §•  ^^^*  ^^  petite  ville  de  Chatillon  eft  à 
Ion.       une  lieue  de  Chambave  ;  nous  la  traversâmes 
fuivant  fa  longueur  par  une  rue  très-rapide , 
mais  large ,  bien  pavée ,  dîvifée  par  un  canal 
d'eau  claire  &  courante  ,  ^  ornée  de  plu- 
fieurs  fontaines.    Les  toits  font  couverts  de 
grandes  dalles  de  roche  feuilletée.  Avant  d'y 
arriver  on  traverfe,   fur  un  beau  pont  de 
pierre  d'une  feule  arche ,  l'intervalle  de  deux 
rochers  féparés  à  une  profondeur  étonnante 
par  un   torrent  qiii  defcend    d'une   haute 
montagne  nommée  Mont'^  Cervin.  On  voit 
plus  bas  les  ruines  d'un  autre  pont  qu'on 
dit  être  des  Romains. 
St.  Vin^      §•  9^3-  Le  village  de  St.  Vincent ,  à  une 
cent;fesdemi.liéue  de  Chatillon,  eft  devenu  célèbre 
néralcs.^  P^^  les  eaux  minérales  que  l'on  y  a  nou- 
vellement  découvertes ,   i&  par  la  fa  van  te 
analyfe  qu'en  a  faite  M.  Gioanetti.    Elles 
font  du  même  genre,  mais  beaucoup  plus 
riches  que   celles  de  la  Vidoire  de  Cour- 
mayeur  :  elles  contiennent  par  livre  de  1 2 
onces. 
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§.  954.  Entre  Chatillon  &  St  Vincent ,  Ro^tc  de 
on  cotoye  à  gaudie  des  rochers  calcaires  Chacil- 
mêlés   de    mica  ,   qui  montent   contre   le  yj^cçnu 
fod  -  eft. 

Je  trouvai  fur  cette  route  des  débris  de 
roche  grenatique ,  de  fchorl  »  de  roche  de 
corne  &  de  iléatites,  qui  me  donnèrent 
bien  des  regrets  de  n'avoir  pas  le  temps  de 
parcourir  les  montagnes  qui  bordent  ce  côté 
de  la  yallée^  Mais  ces  regrets  furent  en 
partie  diminués  par  le  plaifir  de  voir  un 
peu  plus  loin  de  beaux  rochers  des  mêmes 
genres  de  pierres. 

£n  fortant  de  St  Vincent /on  entre  dans 
une  route  charmante ,  qui  traverfe  de  beayx 
bois  de  chataigners ,  dont  le  fond  efl:  un  tapis 
^e  la  plus  belle  verdure.  Qn  voit  dans  cette 
forêt  fortir  çà  &  là  des  rochers  de  (téatite  » 
dont  les  couches  montent  au  fud-eft,  ea 
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faifant  avec  l*horifoa  des  angles  d*enviran 
30  degrés. 
Idécgé-  §.  96f.  A  demi -lieue  de  St  Vincent, 
Mont^  ^"  ^.^  comnience  à  defcendre  *  le  chemin  qui 
-^vet,  porte  le  nom  de  Mont-Jovety  village  fîtué 
au  pied  de  la  montagne  -,  fur  le  bord  de  la 
Doire..  Ce  chemin,  taillé  de  main  d'homme 
dans  le  roc  vif ,  à  une  hauteur  confidérable 
au-deffus  de  la  rivière,,  eft  un  ouvrage 
admirable  ;  mais  il  eft  furtout  intérefTanl:  pour 
le  naturalifte,  aux  yeux  duquel  il  met  à 
découvert  la  nature  &  la  ûrufturc  intérieure 
d'une  montagne  digne  de  toute  fon  attention* 
Elle  eft  eompofée  d'alternatives  continuelles 
de  ftéatites ,  de  roches  de.  corne ,  de  fchorl  ^ 
de  grenats  &  d'une  _  roche  mélangée  de 
quartz,  de  mica  &  de  pierre  calcaire.  Les 
couches  de  la  plupart  de  ces  difFérens  genres 
de  roches ,  fuperpofées  les  unes  aux  autres  ^ 
montent  au  fud-eft  fous. dés  angles  de  2f  à 
30  degrés;  il  y  en  a  cependant,  &  de  ver- 
ticaleé ,  &  de  tout-à-fait  horifontales,  J'obfer- 
vai  ces  fuites  avec  beaucoup  de  foin ,  fur- 
tout  à  mon  retour  \  pour  me  mettre  en  état 
d'en  donner  une  defcription  détaillée  ,  per- 
fuadé  qu'elle  intérefleroit  les  amateurs  de 
lithologie ,  parce  que  les  exemples  de  chan- 
gemens  auflî   variés  &  ^  aulS  répétés  font 
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infiniment  rares  ;  c'eft  du  moins  le  feu!  que 
j'aie  vu  d'une  auffi  grande  étendue. 

§.  966.  '  En  commençant  à  defcendrc ,  stéatite 
on  cotoye  des  rochers  d*une  pierre  ollaire  ^"  f^^- 
ou  ftéatite  verte',  d'une  dureté  moyenne ,  enmaffc. 
dont  les  couches  ,  malgré  leurs  finuofîtés  , 
permettent  qu'on   mefure   leur   inclinaifon 
générale ,  qui  eft   d'environ  36  degrés  en 
montant  au  fud-eft. 

Les  montagnes  de  l'autre  côté  de  la 
Doire  paroiffent  auffi  compofées  de  ftéatite  ; 
leurs  couches  paroilTent  monter  au  fud-eft, 
comme  celles  que  nous  côtoyons ,  &  à-peu- 
près  fous  le  même  angle.  On  defcend  le 
long  de  ces  ftéatites  pendant  J  ou  400 
pas  ,  après  quoi  l'on  trouve  un  vuide  où  le 
roc  cefle. 

^^  Au  -  DELA  de  ce   vuide  les  ftéatites  Stéatitcs 
recommencent ,  mais  avec  une  phylionomie  ^  g^^^ 
de  pierres  de  corne  ;  leur  tiffu  eft  fibreux ,  nat&. 
verd ,  brillant ,  leur  nature  eft  cependant  la 
•même  &  elles  fe  comportent  au  feu ,  comme 
les  parties  vertes  de  celles  de  Nuz,  §.  9f9. 

Ici ,  je  commençai  à  noter ,  -non-feule- 
ment les  changemens  ou  les  pafiàges  d'un 
genre  de  pierre  à  un  autre ,  mais  encore 
l'efpace  que  chacun  d'eux  occuppit  le  long 
de  la  grande  route  ;  pour  cela  Je  comptai 
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mes  pas,  mefure  fuffiiàmment  exaâe  pour 
le  but  que  je  me  prapofois.  Ce  premier  rocher 
de  ftéatites  fibreufes  dure.     .     .     3  f  o  pas 

À  environ  çopas  de  la  fin  de  ce  rocher , 
|e  trouvai  dans  fes  veines  tortueufes  des 
grenats  rouges  cryflallifés ,  tranfparents  dans 
leurs  petites  parties ,  mais  opaques  dans  leur 
totalité.  Ces  grenats  ont  ceci  de  remarquable , 
c'eft  que  la  flamme  du  chalumeau  ne  peut 
pas  les  fondre ,  quoique  réduits  en  fragmens 
de  la  plus  extrême  petitefle  j  ils  confervent 
même  leur  éclat ,  &  ne  perdent  qu'une  partie 
ide  leur  couleur  &  de  leur  tranfparence* 
Quant  à  leur  forme ,  je  n'ai  pu  en  dégager 
aucun  bien  nettement  de  la  ftéatite  qui  lui 
fert  de  matrice  ;  cependant  comme  les  fec* 
tions  qu'ils  préfentent  fur  la  caffure  de  la 
pierre  font  conftamment  des  rhombes ,  je 
ne  doute  point  qu'ils  n'ayent  la  'forme 
rhomboïdale ,  que  M.  Rome  de  l'Isle  regarde 
avec  tant  de  raifon  comme  la'  forme  primitive 
de  ce  genre.  CryftaUograpMe  ,  Ts>m.  Il  , 
f(^g'  319.  Et  il  eft  bien  remarquable  que 
l'efpece  qui  a  la  forme  primitive  du  genre , 
foit  en  même  temps  celle  .qui  réfifte  .  le 
mieux  au  feu. 

Après  ces  ftéatites  ,  le  roc  manque  & 
Ton  ne  voit  que  des  boulis  pendant.  1 93  pas 
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..Mais ces  ftéatites  reconunencent  enfuite, 
mêlées  de  feuillets  brillans  de  talc  \erd  trans- 
parent; leurs  couches  font  très-ondées,  & 
elles  font  tantôt  fibreufes ,  tantôt  lamelleufes , 
toujours  tendres  ,  recouvertes  quelquefois 
d'une  poudre  blanche  &  brillante  qui  ell  de 
la  même  nature  qu'elles.  .  .  60  pas 
.  Ce  rocher  eft  interrompu  par  un  ruiflfeau 
que  Ton  paffe  fur  un  petit  pont     31  pas 

Les  ftéatites  recommencent  ,  toujours 
fibreufes ,  à  couches  ondées  ,  mêlées  de 
feuillets  de  talc  &  couvertes  d'une  rouille 
ferrugineufe f  8  pas 

Interruption  &  ruifleau  femblable  au 
précédent 28  pas 

9^  Ici  commence  un  grand  rocher  de  Schorl 
fchorl  en  malfe,  en  partie  très-dur  &  don-^'*^**^^- 
nant  des  étincelles  contre  l'acier ,  en  partie 
feuilleté  &  plus  tendre.  Les  parties  dures 
font  marbrées  de  fauve  &  de  verd  foncé. 
J'appelle  ce  fchorl  en  majje^  quoiqu'on  y 
voie  des  indices  de  cryftallifation  en  lames 
&  en  aiguilles.  Les  parties  faunes  font  plutôt 
en  lames ,  très-dures ,  très-fragiles  :  quand  on 
les  expofe  à  la  flamme  du  chalumeau ,  le 
premier  coup  de  feu  les  bourfoufBe  exceflî- 
vement,  mais  enfuite  elles  ne  peuvent  plus 
s'affaiflèr  ni  fe  fondre.  Les  parties  vertes  fc 
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bourfoufflcnt  auffi ,  mais  fe  fondent  enfuîtc , 
quoique  toujours  aflez  difficilement  &  eri 
globules  noirs ,  luifans ,  qui  ne  s'afiaiflfent 
point  fur  le  tube.  Les  couches  tendres  font 
vertes ,  fibreufes ,  &  approchent  de  la  nature 
de  la  pierre  de  corne. 

Les  couches  de  ce  fchorl,  que  Ton  ren- 
contre les  premières ,  ont  affez  de  régularité  : 
elles  montent  au  fud  -fous  un  angle  d'environ 
30  degrés  ,  &  les  couches  dures  alternent, 
quoiqu'irrégulierement ,  avec  les  tendres. 

Mais  plus  loin ,  ron  ne  peut  plus  juger 
de  la  fituation  des  couches  r  on  ne  voit  pas 
même  qu'il  y  en  ait  dans  cette  partie  de  la 
montagne ,  quoiqu'on  l'obfervc  bien  com- 
modément, puifqu'elle  recouvre  entièrement 
le  chemin  qui  a  été  taillé  dans  le  roc  vif; 
&  la  confiftance  de  ce  rocher  de  fchorl  eft 
affez  grande  pour  ;  qu'il  fe  foutienne  fans 
aucun  appui.  On  y  voit  cependant  quelques 
jfiffures  irrégulieres  dans  lefquelles  fe  ïbnfe 
formés  de  petits  cryftaux  de  quartz.  Vers  la 
fin  du  rocher  les  couches  reparoiffent ,  elles 
font  verticales,  courant  de  l'eft  à  l'oueft; 
leur  nature  diffère  très-peu  de  celle  des  pre- 
mières ;  leur  tiffu  ^11  Cependant  plus  ferré  & 
leur  couleur  eft  olive ,  marbrée  de  jaune.  Ce 
rocher  dure  pendant.      .     .     •     l  f  9  pas; 
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Ensuite  on  trouve  des  ébouHs  ou  des 
roches  de  fchorl  déplacées  pendant.  143  pas» 

4**.  Au-DELA  de  ces  éboulis ,  on  rencon-  Schod 
tre  des  rochers  compofés  d'un  mélange  de  &  grenat 
fchorl  verd  foncé  en  aiguilles  briUantes  Sc^^"'''^^ 
de  grenat  rouge  en  maflfe  ou  confufément 
cryftallifé.  Cette  pierre  paroit  au  foleil  de  la 
plus  grande  beauté.  Les  parties,  tant  du 
fchorl  que  du  grenat ,  font  très-fufibles  à  la 
flamme  du  chalumeau,  &  s'aSaiflent  même 
fur  le  tube  ;  les  petites  parties  du  grenat 
font  cependant  très  -  tranfparentes  ;  &  la 
facilité  avec  laquelle  elles  fe  fondent,  rend 
d'autant  plus  remarquable  l'infufibilité  du 
grenat  que  j'ai  trouvé  plus  haut  dans  la 
ftéatite.  Ne  participeroit-il  point  à  la  nature 
de  la  matrice  réfradaire  dans-  laquelle  il  a 
été  formé  ? 

On  voit  aulB ,  dans  quelques  parties  de 
cette  pierre ,  des  lames  brillantes  &  demi- 
tranfparentes  de  pierre  de  corne  verte.  Il 
feroit  impoffible  à  l'œil  le  plus  exercé  de 
prononcer ,  à  l'infpedion  de  ces  lames ,  fi 
elles  font  de  talc  pu  de  pierre  de  corne  ; 
mais  le  chalumeau  décide  la  queftion,  en 
démontrant  leur  extrême  fufibilité  en  un 
verre  noirâtre  qui  s'aflFaiflTe  fur  le  tube.  La 
longueur  de  ce  rocher  eft  de.     .     23  pas. 
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Ensuite  le  chemin   eft  bordé  de  terré 

pendant «.     .     •     13  pas. 

Roche       f  ^  Le  rocher  recommence  par  une  pierrcr 
quartz  &  mêlée  de  quartz ,  de  mica  &  de  parties  cal- 

mica,      caires 42  pas. 

Schorl  (î^  Ce  mélange  eft  fuivî  d'un  rocher  de 
^*  fchorl  en  maflfe  qui  varie  pour  la  couleur  > 
ici  fauve  ,  compofé  de  lames  applaties, 
alongées ,  &  très  -  ferrées  ;  là  verd  obfcùr , 
&  compofé  de  petites  aiguilles  confufément 
entrelacées.  La  dureté  varie  ;  les  parties 
jaunes  font  plus  dures ,  &  les  vertes  plus 
tendres  ,  on  en  voit  même  qui  femblent 
dégénérer  en  pierre  de  corne.  Une  grande 
veine  de  fchorl  jaune  pur ,  coupe  oblique*, 
ment  les  couches  du  rocher.  L'étendue  de 
ce  rocher  eft  en  tout  de  .  .  108  pas; 
Pierre       7**.  La  ,  fe  préfente  un  fchifte  verdâtre , 

fchSeT  ^'^^^^^  *^^^^^   ^  ^  feuillets  tortueux   & 

iè.         ondes  ;  p\]is  dur  &  à  feuillets  plans.    Ce 

fchifte  eft  une  pierre  de  corne  d'un  grain 

très  -  fin ,  elle  fe  fond  &  s'afFaiffe  en  fe  çhan* 

géant  en  un  verre  noir  &  brillant.    1 1  pas. 

Schorl ,      8^  Roc  mélangé ,  d'abord  de  fchorl ,  de 

Hii^'&    ^^^^^»  ^^  ^^^^  &  d^  pierre  calcaire;  mais 

pierre     bientôt  le  fchorl  difparoît ,  &  il  ne  refte  que 

calcaire,  jgg  jj.Q|g  autres  élémens.        .     .     J9  pas. 

Schorl      ^\  Le  fchorl  en  maffe  recommence  auprès 

enmaffc,       ^  *     ^ 
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é^une  fource  d'eau  claire  qui  fort  de  deflfous 
ie  rocher;  ce  fchorl  dure  pendant.   lo  pas. 

lo*.  QuAKTZ  j  mica  &  pierre  calcaire  Quartz , 

mica  & 
•      •      •      7  P^S.  pierre 

II^  ScHOAL  en  mafle  »  compofé  d'ai- calcaire. 
gutlles  extrêmement  fines ,  veiné  de  jaune  &  cn^flc. 
de  verd  noirâtre ,  avec  des  écailles  de  pierre 
de  corne.     .     • 2f  pas. 

Les  couches  de  ce  fchorl  montent  entre 
k  fud  &  le  fud-eft ,  fous  un  angle  de  2f  à 
30  degrés  ;  cette  fituation  eft ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  la  plus  générale  ;  ces  rochers  font 
par  conféquent  fuperpofés  les  uns  aux  autres. 

1 2^  La  ,  finit  le  roc  vif ,  &  la  route   Débris 
continue  le  long  de  rochers  déplacés ,  mais  ^^  ^^^^'^ 
qui  appartiennent  pourtant  à  la  même  mon-  ^^^^^' 
tagne.    Ce  font  des  mélanges  de  fchorl,  de 
roches   de  grenat  ,    de  roches  mêlées  de 
quartz,  de  mica  &  d'élémens  calcaires.  Les 
pierres  dont  font  bâtis  les  murs  qui  bordent 
le  chemin  feroient  prefque  toutes  faites  pour 
orner  des  cabinets  de  lithologie  ;  parce  que 
ce  font  les  morceaux  les  plus  durs  \  &  par 
cela  même  les  plus  brillans.  On  y  voit  en- 
tr^autres  deS^fragmens  de  roche  grénatique 
touge ,  pute  ,*  qiïi  font  de*  la  plus  grande 
beauté.  Cette  roche  fe  fond  aifcment  en  un 
Terre  hoir  &  mat.  Ces  débris  durent  290  pas. 
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La,  le  chemin  s'éloigne  des  tochers  & 
va  paflTcr  fous  les  ruines  d'un  château  fort , 
nommé  -St.  Germain ,  qui  eft  bâti  fur  la  cime 
d'un  rocher  en  pain  de  fucre.  Sous  ce 
rocher,  au  bord  de  la  Doire,  eft  le  village 
de  MonUjovet ,  qui  j  comme  je  l'ai  dit ,  a 
donné  fon  nom  au  chemin  taillé  dans  le  toc 
que  nous  venons  de  fuivre. 

On  traverie  f  nfuite  une  petite  plaine  de 
forme  ovale ,  qui  eft  un  de  ces  f enflemens 
que  l'on  obferve  fi  fréquemment  dans  les 
vallées.  Cette  partie  de  la  route  éloignée 
des  rochers  a  la  longueur  de      1 200  pas. 

Mêlan-        1 3  ^   Les  rocs  récommencent  par  une 

S^  ^^     pierre  mélangée  de  quartz,  de  mica,  &  de 

mica  ca'l-  parties    calcaires  ;   on  y  voit  •  en   difFérens 

^u^\^  endroits  de  belles  cryftalUfations  ,  tarit  de 

fchorl  verd  en  aiguilles  ^  que  de  quartz  & 

de  fpath  calcaire     .     .     .     ,     .     f  5  pas. 

Ensuite  les  rochers  difcontinuent  pen- 
dant     .     i     .     .     .     •     .     .     144  pas. 

Schorl       I4^  Bancs  de  roche  mêlée  de  quartz, 

re  quart"  ™^^  &  Calcaire  ,  alterjiant  avec  des  bancs 

zeufe.     de  fchorl  en  aiguilleà    fines   &    brillantes. 

.      ...     .     .     .     .     .     .     48  pas. 

quart.         ^  ^''-  B ANCs  jde  roche  quartzeufe ,  micacée , 
zeufe     calcaire ,  &ns  mélange  de  fchorl.     24  pas» 

pure. 
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I5".  Banc   de  fchorl   bien  prononcé  Banc  de 

I  pas.  ^^^°'^- 


ë  « 

17^  Roche  quartzeufe,  calcaire  &  mi-  Quartz, 
cacée  dans  un  état  de  décompofition ,  quel-  ^^^^^ 
quefois  même  tout-à-fait  réduite   ea  terre 

.     49^  pas. 

1 8°-    Stéatite  verte  feuilletée  plils  ou  Stcatîte 

Al        /      j  M."  I     •  1     &  calcai* 

moms  mélangée  de  matière  calcaire  :  les^^ 
rochers  tantôt  fortent  de  la  terre ,  tantôt  fe 
cachent  au-deflfous  d'elle      .     .     85  pa& 

I9\  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mica-   Roche 
jcée,  mélangée  de  fchorl  ou  de  roche  de^g^'J^ 
corne  ;  le  tout,  datis  un  état  de  décompo-  décom- 
fition 85  pas.  P°^'^^^ 

Ensuite  les  rocs  ceflent  pendant  20  pas. 

20*.  RocHB  quartzeufe,  calcaire  &  mi- La  même 
•cacée  plus  folide 3 1  pas.  p|H^  ^^ 

Puis  les  rocs  difcontinuent.     .    *  47  pas. 

21^  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mi-  Calcaire 
cacée  avec  des  veines'  dé  fchorl  d'un  verd  ^^^^^j  ^ 
prefque  noir  &  de  petits  grenats ,  qui ,  en  grenats. 
fe  décompofant,  fe  réduifent  en  une  rouille 
ferrugineufe ^    .     25  pas. 

22^  La  même  fans  fchorl  &  fans  grenats.  La  même 
.     .     .     .     .     ....     ;      122  pas.p'^s"^^ 

Ici  les  roches  difpâroiffenL    •     330  pas. 

23°.  Rocher  de  fchorl  en/malfe.  f  pa».    Schorl, 


19^      De   la    cîté   d^Aostb 
Quartz,      24^  RocHË  quartzeufe ,  calcaire  &  ml- 

calcaire    ^acée      .      •      .      .       .'    .      •       .      233   PaST. 

Schorl       ^^''*  M^^^^GE  de  fchofl,  de  quartz  & 
quartz  &  de  calcaire.  Le  fchorl  eft  en  aiguilles  vertes 
calcaire,  très -fines  &  très  -  brillantes  ,  le  quartz  erl 
petits  grains ,  &  la  matière  calcaire  difle- 
minée  entre  les  autres  élémens.    Lorfqu'on 
expofe  à  la  flamme  du  chalumeau  un  frag- 
ment de  cette  pierre  ,  elle  fe  bourfouffle 
extrêmement ,  le  fchorl  &  les  parties  cal- 
caires fe  fondent  enfemblé  ;  mais  les  grains 
de  quartz  réfiftent  &  demeurent  extérieure- 
ment  adhérens  à  la  fcorie.     Ces  couches 
courent  au  nord-nord-oueft ,  &  montent  à 
l'eft- nord -eft  fous  un  angle  de  fS  degrés. 
Leur^  étendue  eft  de     .     .     .     .If  pas. 
Roche,      26**.  Roche  quartzeufe  calcaire  &  mics^ 

quartz         /         *  ,^^ 

calcaire   ^ee        .     .     .     •     ;     •     .     .      12?  pas. 

&inica.  Ses  couches  font  d'abord  parallèles  à 
celles  du  N^  précédent  ;  mais  peu-à-peu  leur 
inclinaifon  diminue ,  &  elles  viennent  enfin 
à  fe  coucher  entièrement  fur  les  rochers 
qui  fuivent ,  en  confervant  néanmoins  comme 
eux  une  inclinaifon  de  2f'à  3 o  degrés  en 
montant  contre  le  fud-fud-eft. 

La  partie  calcaire  libre  fait  ici  le  quatt 
du  poids  de  la  pierre  ,  loo  grains  de  la 
roche  pulvérifée  en  ont  perdu  2f  dans  le 

vinaigre 
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vinaigre  diftiUé.  Cette  même  roche  expofée 
au  chalumeau  k  fond  en  partie  à  caufe  du 
mica ,  mais  fans  fe  bourfouffler  autant  que 
le  N^.  précédent;  les  grains  de  quartz  infu* 
fibles  demeurent  également  à  découvert 

27^  Couches  de  fchorl  dur  ,  fibreux ,   Schorl 
d'un  verd  foncé,  veiné  de  fauve.     17  pas. 

Ces  couches  qui  montent  au  fud-fud-eft 
fous  un  angle  de  2f  à  30  degrés  ,  font 
fréquemment  coupées  par  des  fentes  perpen- 
diculaires à  rhorifon. 

28^  Pierre  de  corne  verte,  écailleufe ,  , ^^^"® 

j>  «1^1  1  cle  corne 

tendre  ,  mêlée  de  quelques  grenats.    I  pas.  tendre. 

29*.  Sous  cette  pierre  de  corne  eft  une   Schorl 
couche  de  fchorl  foyeux ,  cryftallifé ,  ici  en  ^^^^^^ 
aiguilles  ifolées,  là  en  gerbes  rayonnantes, 
dans  du  fpath  calcaire  blanc.      .      I  pas^ 

30^  Roche  quartzeufe,  calcaire  &  mica*  Quartz 
cée  ,    inclinée    d'abord   comme    les  trois  ^^^^^^ 
numéros  précédens,  mais  devenant  enfuitie 
plus  horifontaie.      .      .      .      .     104  pas; 

Après  cette  rodie  ,  vient  une  féconde 

petite  plaine  horifontaie  qu'on  traverfe  par 

le  milieu  de  fa  largeur  &  loin  des  rochers 

...     8.f  o  pas. 

3 1  \  On  trouve  enfuite  des  débris ,  dont   Stéatû 
les   plus   confidérables  font  des  blocs  de^^*' 

Tome  ir.  N 
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ftéatites,  &  enfin  des  vignes  foutenues  pat 

des  murs  ;  le  tout.     .     .     .     .     2f  o  pas. 

Rerre       3  2^  Les  rochers  en  place  recommencent 

d«  corne,  p^^  une  pierre  de  corne  verte  ,  parfaitement 
caraâérifée ,  tendre,  à  écailles  très -fines, 
fe  rayant  en  blanc  lorfqu'on  l'égratigne ,  & 
fe  fondant  au  chalumeau  en  une  fcorie  noir« 
,&  Ipifante. 
Granit      33^  A  dlx  pas  de    fon  origine  ,  cette 

d^r  pî^rr®  eft coupée  par  un  filon  vertical,  d'un 
granitoïde  compofé  de  fpath  calcaire  rhdni- 
boïdal  de  couleur  fauve ,  d'un  beau  quartz 
blanc  5  &  de  talc  blanc  en  écailles  douces 
&  brillantes. 

J' APPELLE  ce  mélange  granitoïde ,.  parce 
que  les  différentes  parties  dont  il  eft  compofé 
font  empâtée^  les  unes,  avec  les  autres  comme 
dans  le  granit.,  &  font  évidemment  toutes 
le  produit  4'une  cryftallifstion  fimultanée. 

Les  écaille^  brillantes  qui  entrent  d^ns  fa 
CQtnpofHdon  parpiiTent  être,  du:  talc  ;  elles 
pnt  cependajit  un  peu  plus  dis  fufibilité  que 
n'eiî  a  comjnflnénienfr  ce  gente  de  pierre  : 
le  verre  qui  en  réfulte:  eft  d'un  blanG  ver- 
dâtre  parfexné  de.  quelques  bulks. 
Pierre  3  4**.  Apï^is  ce  filoo  ,  la  pieri:e  de  corne 
verte  continue ,  &  la  totalité  de  ce  rocher 
eft  de       *    .     .     •     ...     •      loi  pas. 
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Là  plus  grande  partie  des  coudies  de  ce 
rocher,  &  furtout  celles  qui  font  au-delà 
du  filon  granitoïde ,  font  avec  l'horifon  uti 
angle  de  f  o  degrés ,  en  montant  au  fud« 
fud*-ouefl:.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ceç  couches,  c'eft  que,  malgré  cette 
grande  inclinaifon ,  les  fentes  qui  les  cou* 
pent  font  perpendiculaires  à  l'horifon  ;  d'où 
il  fembleroit  fuivre  que  ces  fentes  ont  été 
formées  depuis  que  le  roc  ell  dans  cette 
fîtuation.  Ce  feroit  donc,  là  une  escception 
à  Tobfervation  générale  qui  a  para  étabÛc 
que  les  grandes  fiffures  ont  été^  formées 
iorfque  les  rochers  étoient  encore  horifon- 
taux  ;  à  moins  que  Ton  n'aimât  mieux  , 
croire  que  ces  rochers  fe  font  formés  fous 
Tinclinaifon  de  f  o  degrés  qu'ils  ont  adueU 
lement. 

3^^  Roche  quartzeufe,  cîdcaire,  mica-  Quartz, 
cée.       ..--....     240  pas- ^^^j[^ 

Les  premières  couches  de  ce  rocher, 
qui  font  exadement  contigues  aux  dernières 
du  précédent ,  &  qui  leur  fervent  de  point 
d'appui ,  montent  comme  elles  de  f  o  degrés 
au  fud-fud-oueft,  mais  celles  qui  les  fuivent 
deviennent  graduellement  moins  inclinées ,  " 
&  les  dernières  font  à*peu-près  horifontales. 
Les  fentes  ffioit  perpendiculaires  à  l'horifon 
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dans  les  parties  où  les  couches  font  trèâ<» 
inclinées ,  comme  dans  celles  où  elles  font 
horifontalcs  ;  ce  qui  femble  démontrer  que 
la  fituation  de  ces  rochers  n'a  point  changé 
depuis  la  formation  de  ces  fentes.  Quelques- 
unes  d'entr'elles  font  remplies  d'un  beau 
quartz  blanc. 

Cette  pierre  contient  moins  d'élémens 
calcaires  libres  que  les  précédentes  du  même 
genre  ;  cent  grains  n'en  perdent  que  14 
dans  le,  vinaigre  diftillc,  lorfqu'on  les  fait 
infufer  à  la  température  de  S  ou  lo  degrés; 
mais  ils  en  perdent  3  3  dans  le  vinaigre  bouil- 
lant: ces  19  grains  de  plus,  que  la  chaleur 
de  l'ébullition  fait  dilFoudre  dans  le  vinaigre , 
font  de  l'argille  ,  du  fer ,  &  des  parties^  cal- 
caires plus  intimement  unies  avec  les  autres 
élémens  de  la  pierre. 
Quartz,  35^  La  ménie  roche,  avec  cette  diffé- 
calcairc  j-çj^^g  qu'une  pierre  de.  corne  verte  écailleufe 

&  pierre         .     ^,       ,  ^     , 

deçorne.y  tient  la  place  du  mica.    ...     3  pas. 

Cette  pierre  fait  une  vive  effervefcence 

avec  l'eau  forte ,  donne  quelques  étincelles 

contre  l'apîer ,  &  fes  parties  vertes  fe  fondent 

au  chalumeau  en  un  verre  noir  &  brillant. 

Pierre  de      37*"-  PiERRE  de  corne  de  la  même  nature 

corne,      qyg  ig  j>j«   j2 ,  mais  on  y  voit  des  veines 

de  fpath  calcaire  &  de  quartz.  Les  couches 
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font   horifontales  &  les  Tentes    verticales. 
44  pâsw 

On  côtoie  enfuite  des  vignes  Tefpace  de 
24^  pas. 

3  8^  Stéatites  dont  ?aggrégation  varie  :  Stcatù 
ici ,  elles  font  folides  &  compares  :  là ,  elles  ^^^* 
tombent  en  décompofition  :  ici ,  fibreufes , 
là  9  feuilletées  :  leur  fituation  générale  appro« 
che  de  Thorifontale ,  fe  relevant  pourtant  de 
quelques  degrés  contre  Toueft  -  fud  -  oue(t 
On  y  voit  des  filets  d'asbefte  &.  des  veines 
de  fpath  calcaire  qui  coupent  obliquement 
les  feuillets  de  la  ftéatite. 

Elle  dure  d'abord.  .  .  .  190  pas. 
puis  elle  manque  Tefpace  de.  .  104  .  . 
&  reparbit  enfuite  pendant      .     I8f    •    • 

Vers  la  fin  de  ce  rocher  il  en  fuinte  des 
eaux  qui  laiflfent  (^  &  là  fur  la  pierre  un 
dépôt  de  la  couleur  du  verd-de-gris.  Ce 
dépôt  donne  une  belle  couleur  bleue  à  Tef- 
pdt  de  fel  ammoniac  :  fans  doute  que  ces 
eaux  paifent  au  travers  de  quelque  mine  de 
cuivre. 

La  »  fe  terniine  cette  fuite  de  rochers  ; 
on  entre  dans  une  petite  plaine  où  le 
chemin  s'éloigne  des  montagnes  ,  &  on 
vient  en  vingt  minutes  à  la  petite  ville  de 
Ferrex. 
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Réfle-       §•  957.  Mais*  avant  4e  continuer  la  defc 

xion  fur  cfiption  de  cette  route ,  je  dois  faire  obferver 

fion  en'  combien  ce   mélange  répété  de  fubftances 

primiti-   regardées  comme  primitiv.es  avec  celles  qui 

condai-   P^ffent  pour  fecondaires,  prouve  que  Ton 

les.        s'eft  trop  hâté  de  pofer  dès  limites  precifes 

entre  ces  deux  genres.  Car  voilà  le  quartz , 

le  fchorl  &  le  mica ,  qui  font  généralement 

confidérés  comme  propres  aux  primitives  « 

mêlés  avec  la  pierre  calcaire  qui  efl  la  ma-> 

tiere  la  pliis  générale  des  fecondaires ,  &  ce 

mélange .  répété  &  varié  fous  toutes  fortes  de 

iformes.  Ici ,  c'eft  une  feule  &  même  couche 

qui  renferme  tous  ces  principes  ;  là,  ce  font 

des  coudies  .de  nature  différente  faperpafée$ 

.les.  unes  aux  autres  lans  auciM  refpefl:  pour 

3es  loix  établies  ,  des  couches  de  fchorl  pur 

fur  des  couches   d'un  rocher  m^ngé  de 

anatlere  calcaire  ,  Se  cela  à  plufîeurs  ^e|»:i{es 

^&  dans  ûiie  étendue   de.  près  de   3000 

toifes ,  ce  ♦qui  exclut  abfohjincat  i^idée  d'an 

cas  purement,  accidentel 

Quant  à  la  fituation  de  ces  rochers^ 
quoiqu'elle  piailïè  avoir  ea  quelques  endroits 
fubi  quelqtf altération  ^..ran  peut  dtce  qu^en 
général  elle  approche  beaucoup  de  celle 
que  leur,  donna  la  Nature  au  moment  de 
leur  formation  j  &  que  leurs  couches  s^ékvent 
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fen  pente  douce  contre  lltalie ,  en  tournant 
le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

§.  958.  Verkex  eft  uti  affèz  grand  vil-  Verrex. 
lage  ,  dans  lequel  nous  nous  arrêtâmes  eii  grains. 
allant  &    en  revenant.    Comtaie  nous  nous 
informions  fui  vaut  notre  ufage  des  pafrticu- 
larités  du  pays ,  on  nous  parla  beaucoup  de 
l'or  que  charie  un  torrent  ttommé  Evmfon\ 
qui  defcend  des  montagnes  m  nord-eÂ  de 
cette  vallée  :  je  trouvai  à  en  acheter  le  poids 
de  quelques  deniers.  On  nous  aflura  même 
qu'un  payfan  du  voifmage  de  Vtrrex,  en  ^ 
arrachant  un  genévrier ,  tjui  avoit  cru  datis  / 
la  fente  d'un  rocher  de  la  paroiffe  de  Cbal^  '^     *}  ^ 
lant  5  y  avoit  découvert  un  amas  fi  confidé- 
rable  d'or  en  grains  plus   ou  pioins  gros, 
que    d'après  les   informations   qu'on  avoit  : 
prifes,  il  en  avoit  retiré '22  livres  pefant  \ 
qu'il  avoit  vendu  fecrettement ,  &  à  vil  prix,    i 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  Romains    j 
àvôient  exploité  des  mines  d'or  dans  le  voî- 
finage ,  &  que ,  depuis  la  trouvaille  de  ce  - 
payfan  ;  on  a  percé  &  pour  ainfi  dire  criblé^ 
la  hiotitagne  en  diffërens  fens ,  mais  fans  rien 
trouver  qui  méritât  d'être  fuivi. 

§.  9^9.  DÉ  Vérrex  ,  '  on  va  dans  une  Le  Fort 
heure  &  demie  au  Fort  de  Éard.  tes  rochers  ^^  ^^^ 
que  l'on  voit  fur  cette  route ,  des  deux  côtés 
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de  la  Doire ,  paroiffent  tous  de  roches  feUiU 
letées  ,  comporées  de  quartz  &  de  nûca. 
Ges  roches  font  très- dures,  parce  que  le 
quartz  y  domine  ;  leurs  couches  font  verti- 
cales, ou  du  moins  très  -  inclinées ,  &  diC- 
pofées  à  fe  rompre  en  grands  fragmens  de 
forme  fou  vent  rhomboïdale.  On  voit  de 
très -près  ces  rochers  en  approchant  du- 
village  qui  efj^n  deçà  du  fort,  &  on  obferve 
là  des  alternatives  de  quartz  blanc  prefque 
pur ,  &  de  veines  de  mica  noirâtre.  Là ,  les 
couches  courent  à  reft^fud-efl:  en  montant 
du  côté  dil  fud  3  fous  un  angle  d'enviroa 
ff  degrés- 

Le  village  eft  fîtué  dans  un  défilé  très* 

étroit ,   ferré  entre  deux  montagnes  efcar-  x 

pées  ;  fur  le    fommet   de  celle    qui  eft  à 

droite ,  ou  au  fud  ^  eft  fitué  le  Fort  de  Bard  ; 

&  la  Do;re  coule  au  pied  de  la  montagne. 

I>onax.      §.  P7Q.  Les  mêmes  rochers  continuent 

le  long  de  la  grande  route  ,  au-deiïus  de 

laquelle,  ils  font  taillés  à  pic  de  main  d'homme , 

à  une  hauteur  de  plus  de  30  pieds.  On  dit 

que  c'eft  un  ouvrage  des  Romains,  &  ou 

en  donne  pour  preuve  une  colonne  milliaire , 

viculptée  en  relief  dans  le  roc  même.  Cette 

colonne  a  8  pieds  &  demi  de  hauteur ,  fur 

deux  de  diamètre ,  avec  le.  chiffre  XXX^ 
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Au-delà  de  cette  colonne ,  on  pafle  par  une 
porte  taillée  en  entier  dans  le  roc  ,  &  en 
côtoyant  toujours  des  rochers  du  même 
genre  ,  mêlés  quelquefois,  d'aiguilles  de 
fchorl,  on  vient  au  long  &  étroit  village 
de  Dmax. 

Nous  dînâmes  là  dans  une  auberge  très- 
propre  ,  dont  Tenfeigne  eft  la  croix  blanche., 
Cette  auberge  eft  fîtuée  très  •  commodément 
pour  un  lithologifte  qui  veut  obferver  la 
sature  de  la  montagne ,  puifqu'elle  efl: 
adoflëe  au  roc  vif,  que  Pon  a  même  excavé* 
pour  faire  place  à  la  maifon.  Ceft  toujours 
ime  belle  roche  feuilletée  ,  très-dure  ,  com- 
pofée  d'un  qliartz  blanc  grené ,  &  d'qn  mica 
verdâtre ,  dont  les  feuillets  font  affez  grands* 
Ici ,  ces  feuillets  rapprochés  forment  des 
veines  tendres;  là,  le  quartz  domine,  la 
pierre  eft  très-dure ,  &  Ton  n'apperçoit  que 
quelques  feuillets  ondes  de  mica ,  dont  la 
direâion  eft  cependant  toujours  parallèle  à 
celle  des  couches  qui  montent  au  fud-oueft 
fous  un  angle  de  3  o  à  J  l  degrés. 

§.971.  De  Donax  on  vient  à  St.  Mar^  sortie  de 
tin ,  fur  un  chemin  toujours  pavé  &  gliflant ,  la  vallée 
en  côtoyant  un  rocher  du  même  genre  que^çn^^^^g 
les  précédens.  St  Martin  fitué  auffi  dans  un  du  Pié- 
àïoit  défilé  entre  deux  rochers  cfcarpés ,  eft  " 
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le  dernier  village  de  la  vallée  d^Aofte  ;  ort 
en  fort  pour  entrer  en  Piértiont  par  un» 
affez  belle  porte  en  pierre  de  taHte ,  fnr 
laquelle  font  gravées  les  artnes  de  la  Maifon 
de  Savoye. 

A  demi-lieue  de  St.  Martin ,  on  découvre 
pour  la  première  fois  lés  pSiaînes  de  l'Italie , 
on  paffe  cependant  encore  quisflques  défilés 
très  -  étroits  \  Se  entr'autres  au  village  de 
,  Monte  "  Siretto  y  dont  le  nom  indique  àffez 
la  fituation.  On  retrouve  encore  fur  cette 
route  des  rochers  de  quartz,  mêlé  de  mica > 
à  grandes  lames  brillantes.  ' 

Passé  Monte-^Stretto  ,   on  fort  tout-à-fait 

des  montagnes;  on  ne  voit  plus  autour  dé 

foi  que  des  collines ,  &  même  à  tm  certain 

éloignement 

Village      §;  ^-72.    Nous  mîmes  demi -heure  de 

grêle.      Monte-Strettd  à  Borgo-Franco.  Les  environs 

de   ce  dernier  vîHage  ■  avoïent  été    défolés 

par  une  grêle  •  terrible  ,  le  20  xie  Juillet , 

4  jours  avant  notre  paffàge  ;  les   ceps  de 

vigne  déchirés  &  fans  feuiilc's ,  les  maïs'ou- 

abattus  ou  nuds  tommë  des  manches  à  fealaïs , 

les  arbres  dépouillés  &  ttïntSës  préfentoient^ 

Tafpeâ:  le  plus  trifte.   On  nôtis  dît  que  ce 

village  étoit  fréquemment  affitgc  de  ce  fléaii.  ' 

Ceft  une  obfervation   que  ^  Pîon  a  fouvent 
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faite  danft  les  plaintes  voiiines  de  hautes 
montagnes ,  qu'à  une  certaine  diftance  de  ces 
montagnes,  les  grêles  font  beaucoup  plus 
fréquentes  qu'à  des  diftances  ou  plus  grandes 
ou  plus  petites.  Mais  il  y  a  aufli  des  diftances 
privilégiées  où  les  grêles  ne  tombent  que 
très-rarement.  Mon  Père  pofféde  au  bord 
'  de  TArve ,  à  une  petite  demîJieue  en  ligne 
droite  du  pied  de  la  inontagne  de  Satlêve . 
une  campagne  fur  laquelle  de  m^oire 
d'homme  il  n'eft  pas  tombe  de  ^êîe  con- 
fidérable ,  parce  que  ks  orages  paffeht  tou« 
jours  ,  ou  plus  près  ou  plus  loin  -  ^  la 
montagne. 

Ok  fait  à  préfent ,  que  la  grêle  i  quelle 
que  pui({ë  être  fa  caufe,  eft  liée  à  réleftri- 
cité  ;  je  n'ai  jamais  vu  de  grêle  ni  de  grefîl , 
fans  que  mon  conduâeur  ait  dohné  des 
lignes  d'une  forte  éleâricité.  Les  nuées  qui 
verfent  la  grêle ,  font  donc  certainement 
éleâriques  ;  d'où  il  fuit  que  fuivant  que  leur 
éledrické  eft  contraire  ou  femblable  à  celle 
des  montagnes  ,  elles  font  attirées  ou  jre- 
pouflees  à  de  certaines  diftances. 

§.  97  î.  De  Borgo- Franco  à  Yvrée  on  Carrière 
marche  prefque  toujours  en  plaîhe  ;  îl*  n'y  calcaire. 
a  de  remarquable    dans   ce    trajet  qu'une 
carrière  de  pierre  à  chaiîX'  qui  eft  à-peu-^près 
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à  moitié  chemin  &  à  cinq  ou  iix  cents  pas 
fur  la  gauche  de  la  grande  route.  Je  n'ob« 
fervai  cette  carrière  qu'à  mon  retour ,  & 
comme  d'ailleurs  ce  chapitre  eft  4é)à  afTez 
long  ,  j'en  renverrai  la  defcription  au 
§•  980.  .  ^ 

Grani-      AvANT  d'arriver  à  Yvrée ,  on  traverfe  une 

*^^^'      colline,  de  l'autre  côté  de  laquelle,  cette 

ville  eft  fituée.  Vers  le  bas  de  cette  colline , 

du  côté  des  Alpes,  on  rencontre  de  petits 

rochers  compofés  degranitelh ,  mélangé  de 

petits  cryilaux  de  fchorl  noir  en  lames ,  & 

de  petits  crains  d'un  feldspath  demi  ?  tranf« 

parent ,  qui  a  un  œil  onâueux  &  verdâtre. 

Vers  le  haut  de  la  même  colline  ,  on 

trouve  encore  un  granitélla,  aflfez  femblable 

au  précédent ,  mais  dont  le  feldspath   eft 

blanc ,  opaque ,  &  où  une  pierre  de  corne 

écailleufe  tient  la  place  du  fchorL 

Serpcn-      Au  bas  de  la  colline ,  ep  entrant  à  Yvrée , 

^^*  &  fous  la  porte  niénie  de  la  ville,  on  voit 
fortir  de  terre  de  petits  rochers  d'une  ftéatite 
ou  ferpéntine  verdâtre»  Les  couches  de  ces 
rochers  ne  font  pas  toutes  bien  prononcées , 
mais  celles  qui  le  font ,  courent  du  nord-efl; 
àft  fud-oueft ,  en  s'élevant  contre  les  Alpes» 
Nous  couchâmes  à  Yvrée ,  dont  je  dirai 
un  mot  au  retour  :  je  fuis  prelfé  d'arriver 
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m  terme  le  plus  éloigné  de  ce  voyage ,  fi 
coart  fur  la  carte ,  &  fi  long  par  les  détails 
dans  lefquels  j'ai  cru  devoir  entrer. 


CHAPITRE    XXXIX. 
DTvrée  à  Cavaglia. 

§.  974.  01  je  n'avois  dû  voir  que  les  But  de 
Alpes  ,  notre  voyage  fe  feroit  terminé  I  ^^^^ 
Yvrée  ,  &  même  deux  lieues  plutôt ,  à 
Monte  -  Stretto  ,  où  finit  cette  chaîne  de 
montagnes.  Mais  je  voulois  obferver  au 
moins  une  partie  des  plaines  &  des  collines 
adjacentes.  Il  étoit  important  de  voir  ,  fî 
l'on  trou veroit. dans  ces  collines  &  dans. ces 
plaines ,  des  rochers  adventifs ,  étrangers  au 
fol  qui  les  porte,  comme  on  en  trouve  du 
côté  feptentrional  des  Alpes. 

En  effet  les  obfervations  que  j'ai  faites 
dans  ce  voyage  n'ont  cefle  de  confirmer 
celle  que  j'ai  rapportée  au  §.  717;  c^eft  que 
dans  l'intérieur  des  Alpes  ,  on  ne  trouve 
point  de  ces  maffes  étrangères  &  d'une  ori- 
gine inconnue  ;  tous  les  débris^  grands  & 
petits  que  l'on  rencontre ,  appartiennent  aux  « 
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rochers  &  aux  montagnes  voifîaes  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent.  La  raifon  en  eft  évidente  ; 
l'intérieur  de  cette  chaîne  eft  trop  coupé 
de  hautes  montagnes  Se  de  profondes  vallées , 
pour  qu'aucun  courant,  quelle  que  fut  fa 
violence  ,  ait  pu  porter  au  loin  des  débris 
de  matières  pefantes.  -Ce  n'eft  donc  qu'à 
l'entrée  des  vallées  qui  ont  une  ifFue  libre 
&  large ,  &  dans  les  plaines  où  tes  vallées 
aboutiffent  ,  que  peuvent  Je  trouver  ces 
veftigesi  des  antienûes  révolutions. 
Rochers  §,  97^.  En  fortant  d'Yvrée ,  on  voit  les 
•  tl"-*'-  derniers  rochers  en  place  que  l'on  repcontre 
fur  cette  route  :  ce  font  des  ftéatites  dures , 
femblables  à^celles  que  nous  avioni^  obfervées 
en  entranli  dans  la  ville  ,  &  fituées  de  la 
mémo  mameçe. 

CojAdie  il  n'y  a  que  trois  lieues  &  demie 
d'Yvrée  à  CavagUa ,  nous,  n'avions  pas  cru 
nécefiaîre  de  partir  de  bon  matin  ;  mais 
dans  ces  chemins  poudreux,  au  milieu  de 
ces  plaities  ,  le  foleil  de  l'Italie  avoit  une 
aâivité  qui  nous  fit  viveraient  regretter  la 
fraîcheur  du  matin  &  celle  des  montagnes 
que  nous  venions  de  quitter  r  nos  mulets 
eux-mêmes.,,  accablés  par  la  chaleur ,  n'avan- 
çoient  qu^avcc  une  peine  extrême. 

Nous  trouvâmes  cependant  un  peu  d'air 
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&  de  fraîcheur  fur  une  colline  qpe  Ton 
traverfe  à  deux^  lieues  d'Yvrée ,  &  fur  laquelle 
elt  fîtué  le  village  de  Piveron. 

De  l'autre  côté  de  cette  colline ,  e(t  le  Lac  de 
petit  lac  de  Fiveron  ,  qui  a  une  lieue  de^*^^^^"- 
long  fur  une  demi-lieue  de  lafge.  .Ce  badin , 
entouré  de  petites  collines  boifées ,  unifor- 
mes y  qui  paroiflènt  inhabitées  &  fans  cul- 
ture  y  offre  un  afpeâ  fauvage  &  mélan- 
colique. 

On  monte  le  long  de  ce  lac  au  village  CavagUa« 
de  Fiveron ,  d'où  Yotx  vient  dans  une  heure , 
en  trayerfant  d'autres  petites  collines  »  au 
village  de  Cavaglia^  qui  étQit  le  terme  de 
notre  courfe. 

§..  97^5  Nous  trouvâmes  toutes  ces  col-  Collines 
lines  parfemée« ,  &  même,  à  ce  qu'il  parqît,  ^.^^^ 
compofées  intérieurement  de  blocs  &  de 
débris  roulés  de  divers^  geaiies.ô  mais  prin- 
cipalement de  ceux  qu'on  nomme  primitifs  ; 
de  grandes  maifes  de  granit ,  de  roches 
feuilletées,  de  roches  de  corne ,  toutes  fans 
adhérence  avec  le  fot  qui  les  portoit ,  mais 
repofant  fur  des  amas  de  fable ,  de  gravier  » 
jde  cailloux  arrondi^  &  manifeAemçnt  chariés 
&  entaflfés  par  les  eaux. 

Dans  un  autre  voyage»,  que  j'ai  fait  de 
Pîivie  à  Yvré^,  j'ai  vu  que  des  cplUnes  fent- 
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blables,  compofées  de  débris,  coiitihiteilt 

jufques  à  SanUja ,  qui  eft  à  une  bonne  lieue 

de  Cavaglia  ;  mais  au-delà  de  Saht-Ja  Pon  ne 

trouve  plus  que  les  plaines  &  les  fables  de 

la  Lombardie. 

Route      S-  977-  Du  haut  des  collines  que  l'on 

qu'ont    traverfe  entre  Cavaglia  &  Yvrée,  ou  mieux: 

débris,    encore  du  haut  de  celle  qui  eft  entre  Yvrée; 

&  les  Alpes ,  on  reconnoît  parfaitement  la 

route  qu'ont  fuivie  tous  ces  débris. 

On  voit  5  de  ces  hauteurs ,  l'entrée  de  la 
vallée  d'Aofte  flanquée  à  l'eft  &  à  l'oueft  de 
deux  hautes  montagnes.  Celle  du  côté  de 
l'eft  fe  nomme  la  montagne  de  St.  André. 
Le  pied  de  cette  montagne  fert  de  bafe  ou 
de  point  d'appui  à  une  haute  colline ,  qui 
eft  en  entier  compofée  de  débris  de  k  chaîne 
des  Alpes,  &  dont  la  hauteur  diminue  gra- 
duellement à  mefure  qu'elle  s'en  éloigne. 

L'a^jtre  montagne  qui,  à  l'oppofîte  de 
celle  de  St.  Andréa  flanque  à  l'oueft  l'entrée 
de  la  vallée  d'Aofte ,  fe  nomme  Arnoun.  Sa 
bafe  fert  auffi  de  point  d'appui  à  une  colline 
moins  élevée  &  moins  régulière  que  la 
précédente  ,-  mais  qui  eft  auflî  toute  com-^ 
pofée  de  débris. 

Ces  deux  collines  qui  viennent,  fous  un 
angle  d'environ  lOp  degrés,  converger  à 

l'entrée 
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l^ntxée  de  la  vallée  d'Âofte ,  ne  défignent- 
elles  p^  évidemment  les  bords  du  courant 
qui  s'évafoic  en  débouchant  hors  de  cette 
vallée  ?  £n  eflPet  ^  la  réfiftance  que  les  mon- 
tagnes de  St  André  &  d'Arnoun  apportoieht 
à  la  fortie  des  eaux ,  devoit  néceilairement 
produire  fur  les  bords  du  courant  un  ralen* 
tilTement  qui  le  forçait  à  dépQ&r  là  une 
partie  des  corps  qu'il  entrainoit  dans  fon 
cours.  Je  ne  fais  fi  je  ne  me  fais  point  illu^ 
fion  ;  mais  il  me  femble  qu'à  moins  d'avoir 
des  atteilations  de  témoins  oculaires ,  on  ne 
peut  pas  imaginer  des  monumens  qui  prou- 
vent la  vérité  d'un  fait  avec  plus  d'énergie. 

§•  978.  J'AI  raffemblé  dans  lé  1^-  vo-    M^niô 
lume ,  Chapitre  VI ,  des  faits  qui  me  pâroîffent  effet  de 
démontrer  que  les  cailloux  roulés,  qui  fecaufe 
trouvent  dans  les  plaines  feptentrionales  deé  des  deux 

côtés  des 

Alpes ,   ont   été    chariés  par   des    courans  ^^p^s 
impétueux  qui  defcendoient  du  haut  de  ces  - 
montagnes:  j'ai  même  défigné,  §.319»  des 
collines  formées ,  comme  celles  que  je  viens 
de  décrire ,  fur  les  bords  dn  couraht  qui  a 
charie  ces  débris.  Ce  phénomène  appartient 
donc  aux  deux  côtés  de  là  ch&îne  des  Alpes  ; 
d'où  il  fuit  que ,  lors  de  cette  grande  débâ- 
cle ,  les  eaux  fe  verferent  avec  une  égale 
furie  des  deux  côtés  de  cette  chaîne. 
Tome  IV.  O 
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Nôusi  revînmes  lepiême  jour  coucher  k 

Yyrée  :  plus  éprouvé$  de.  ces  fept  lieues  de 

ipute  pc»r  la  grande  chaleur,  que' nous  me 

Tavions  étç  des  cpurfes  les  plus  pénibles  fuF 

'  nos  hautes  montagnes.  . 


I»  ■  *■ 


CHAPITRE    XL. 

^  Réfour  d'Tvfée  à  la  Cité  (TAoJie. 

Yvrée.  .    g.  379.  ^  0  u  S  id^vons  rçtourner  à.  1^ 

îAaI  C.  ^^'^  P^^f  E?^fl^^  ^^  gî'^nd  Stv  Bernard ,-  & 

de  Per.  reveoûj,  f^^iyant  notre  prajel;,  à  Gençve  par 

/^^-       le  vValajs.  ,  ■    '  ^:   ^  <    .    •;.   - 

:  iVUis  ayant  de  guîtteç  Yvrée ,  naus  allâmes 

,   ypir  la  feule  chpfe  qui ,  dans  cette  petite  ville  i 

fpit  dignp   de .  la  çufipiité  des  voyageurs. 

Cçft  le  palais  &  les  jardins  de  S.  E;  AL  le 

Çoîmte  de  Perron  ,    Miniftre  des  aflàires 

iétrapgeres  de  Sa  Majpfté  Sardi^,    Le  palais 

eft  V;a0;e  &  commode  1 1^  pitice  la  plus  re-^ 

marquable  eft  une  graude  galerie ,  décorée 

avec  beaucoup,  de  goAt  x .  de»  .curiofités  les 

plus  remarquables  dç  Jr  Nati^re  Sç  de  T^rt 

Ce  font  des  armçs ,  de^  habjUeoiens  ,  des 

vafesa.des  uftgofiles  de  la,  Chioe .&  d'autres 
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pays  éloignés  ;  des  oifeaux  empaillés ,  des 
coquillages  ,  des  cryftaux ,  des  minéraux  : 
tous  ces  objets  font  renfermés  dans  de 
grandes  niches  vitrées  ,  ^  &  groupés  avec 
beaucoup  de  goût  &  d'élégance.  Les  jardins 
font  très-vaftes  &  très-bien  entretenus;  ils 
renferment  une  riche  colleâion  de  plantes 
exotiques ,  des  ferres  chaudes  en  très  -  bon 
état ,  une  grande  faifanderie  ;  tout  cela  dans 
une  fituation  délicieufe,  le  long  des  bords 
de  la  Doire,  avec  des  grottes  fraîches  & 
des  bofquets  compofés  d'un  heureux  mélangç 
d'arbres  exotiques  &  d'arbres  du  pays. 

Le  plaifir  que  l'on  éprouve  en  voyant  un 
beau  manoir  ,  s'augmente  par  l'idée  du 
mérite  de  celui  qui  le  poffede ,  &  du  bon- 
heur qu^on  lui  fouhaite.  M.  le  Comte  de 
pERRoii  eft  bien  fait  pour  infpirer  ce  fenti- 
ment  ;  car  il  eft  également  aimé  &  honoré  > 
&  des  étrangers  avec  lefquels  fon  miniftere 
l'appelle  à  traiter ,  &  de  fes  compatriotes  , 
qui  admirent  en  lui  l'heureufe  réunion  de 
l'amour  du  bten  public  avec  tous  les  talené 
néc^flaires  pour  le  réalifer. 

Il  nous  paroiffoit  réellement  bien'  (fur  de 
quitter  les  ombrages  frais  de  ces  beaux  jar- 
dins ,  pour  aller  remonter  fur  nos  triftes 
mulets ,  &  arpenter  à  pas  lents  les  grands 
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chemins    poudreux   &    brùlans    que   n'ou^. 
avions  à  parcourir:  d'ailleurs  en  venant  à 
Yyrée ,  nous  avions  fatisfkit  notre  première 
curipfité  ;  il  rie  nous  reftoit  plus  pour  le 
retour  que  la  fatigue,  &  l'ennui  de  quelques 
(Jétails   que  nous  avions  laiflTés.  en  arjière. 
Mais  ces  détails ,  je  les  ai  tous  réunis  dans 
l'avant-dernier  chapitre  ;  je  n'ai  réfervé  pour, 
celui-ci  qu'une  :  carrière  de  pierre  à  chaux 
&  quelques  confîdérations  générales^.    . 
Carrière      §,  980.  Comme  je  ii'avois  vu,  ni  dans 
^\haux  ^^^  plai^^s  qui  entourent  Yvrée.,  m  dans  les. 
Alpes  les  plus  voifines  de  cette  ville ,  aucune^ 
çiontagne  de  •pierre  calcaire  pure  ,  je  de- 
mandai dans  la  ville  d'où  vepoit  la  chaux; 
dont  on  fe  fervoit  pour  bâtir.    On  me  dit 
qu'on  la  tiroit  prefque  toute  d'un  rocher  ,^ 
fituié  au-deflbus  d'un  château  d'une  très-bpUe 
apparence ,  mais  pourtant  ruii;ié .,   que  I'çh^ 
voit  fur  une  éminences  au  levant  de  la  grande 
route  d'Aofte,,  à  une  demi  -  lieue  d'Yvréef 
je  réfplus  de  l'obferver  en  retournant  à  la 
Cité.  A  Jf  minutes  d'YvréiCi  je  vis  des  fours 
à  chaux  fur  le  bord  du-  gxan4  chemin ,.  je 
tirai  à  droite ,  &  dans  f  minutes  l'arrivai  au 
village  de  Moufalto  ;  ç'eft  auffi  )le  nom  du 
château:  je   traverfai  le  viHasgi  &  je  me 
trouvai  bientôt  au.  pied  du  rocjber.         '  ; 
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Ce  rocher ,  qui  s'appelle  Monte  Crovero , 
eft  compofé  de  couches  de  pierre  à  chaux 
dure ,  grife ,  d'un  grain  extrêmement  fin ,  . 
dans  laquelle  on  ne  découvre  aucun  indice 
de  coquillages.  Ces  couches  courent  du 
nord  -  oueft  au  fud  -  eft ,  en  montant  contre  . 
le  fud-ouefl: ,  fous  un  angle  qui  varie  depuis 
Jf  jufques  à  48  degrés. 

Ces  couches  font  coupés  çà  &  là,  per-    Filons 
pendiculairement  à  l'horizon ,  par  des  bancs  ^^^^l\ 
ou  filons  d'une  pierre ,  tantôt  rouge ,  tantôt  chaux. 
d'un  gris  verdâtre ,  qui  renferme  dans  fon 
intérieur    des    fragmens    angulaires   de  la 
pierre  calcaire  même. 

La  pierre  rouge  eft  pefante ,  d'une  cou- 
leur foncée ,  d'un  grain  un  peu  groffier  , 
mêlée  de  paillettes  de  mica  &  de  grains  de 
quartz  qui  donnent  du  feu  contre  l'acier; 
elle  fe  raye  en  gris  ;  elle  a  une  odeur  ter- 
reufe  lorfqu'on  l'humede  avec  le  fouflfie ,  & 
fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  d'un  gris* 
Obfcur  mêlé  de  grains  de  quartz  non  fondus. 
La  bafe  de  cette  pierre  eft  donc  une  pierre 
de  corne  ;  mais  elle  renferme  auffi  quelques* 
particules  calcaires  ,  car  elle  f^t  effervef- 
cencé  avec  les  acides  ,  ms  affez  cependant 
pour  y  perdre  fa  cohérence ,  même  lorfqu'elle 
a  été  en  décoâi'on  dans  l'efprit  de  nitre. 

0  3 
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Les  filons ,  dont  la  couleur  eft  verdâtre  l 
paroiflent  contenir  une  plus  grande  quantité 
de  matière  calcaire  ,  &  ils  fe  fondent  plus 
difficilement  au  chalumeau. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  que  quand  les 
fiflTures  qui  coupent  des  couches ,  font  per- 
pendiculaires àl'horifon,  cela  eft  un  indice 
que  les  couches  ont  été  formées  dans  la 
fituation  qu'elles  ont  aduellement.  Mais  cet' 
indice  acquiert  ici  une  bien  plus  grande 
force  par  la  nature  de  la  matière  qui  a  formé 
ces  filons  en  rempliflant  des  fentes  qui  exif* 
toient  avant  eux ,  puifque  cette  matière  eft 
de  l'ordre  de  celles  qui ,  après  les  primitives , 
.paroifFent  avoir  la  plus  haute  antiquité. 

Ce  rocher  calcaire  a  ?  ou  400  pieds  dé 
longueur,  fur  loo  à  1 20  de  hauteur.  Je 
trouvai  au-deflfus  de  lui  des  bancs  d'une 
efpece  de  jafpe ,  ou  plutôt  de  petrofilex 
rouge ,  groffier ,  qui  donne  beaucoup  d'étin* 
celles  contre  l'acier ,  ne  fait  aucune  efFervef- 
cence  avec  les  acides ,  &  fe  fond  quoiqu'avec 
peine  au  chalufneau  en  un  verre  d'un  gris 
obfcur.  ' 

On  me  dit  que  le  château  de  Mont'alto, 

.  fitué  à  l'eft,  au-deflus  de  ce  rocher ,  x  étôit 

bâti  fur  un  roc  calcaire  femblâble  à  celui-là; 

&  qu'il  y  a  deux  ou  trois  autres  rocs  calcaires 
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femblables  ,  épars  dans  cette  vallée ,  mais 
point  d'aufli  grand  ni  d^auQi  bonne  qualité 
que  celui  que  je  viens  de  décrire. 

§.  98 1.  "Nous  dînâmes  ce  jour  là  àDiflFéren- 
Donax ,  &  couchâmes  à  Verrex  :  *le  lende-  f^  ^^^^^ 
main  je  fis  la  defcription  détaUKe  des  rochers  côtés  op. 
du  Mont-Jovet  ;  nous  dînâmes  enfuite  àpo^s  «le 

In  /^noinf* 

ChatiUon ,  &  nous  vînmes  coucher  à  la  Cité,  des  mon- 

Je  réfléchis  eh  faifant  ce  trajet  au  peu  de  tagnes. 
reffemblance  qu'il  y  a  entre  lés  deux  côtés 
oppofés  des  Alpes.  Du  côté  du  nord ,  toute 
la  chaîne  extérieure  éft  compofée  de  mon- 
tagnes calcaires  ,  d'une  hauteur  &  d'une 
étendue  confidérsbles.  Car,  fans  parler  du 
Jura ,  que  l'on  ponrroit  cependant  confîdéref 
comme  une  dépendance  des  Alpes ,  quelle 
mafTe  calcaire  n'avons  -  nous  -  pas  traverfée 
depuis  le  Mont-Saleve  jufqu'à  Servoz?  au 
moins  dix  lieues  en  ligne  droite  ;  &  foit  en 
Suiffe  ,  foit  en  Dauphiné  ,  on  trouve  du 
côté  du  nord  des  maffes  à  -  peu  -  près  auffi 
grandeis  de  montagnes  toutes  calcaires.  Du 
côté  méridional ,  au  contraire  ,  les  roches 
feuilletées  ,  les  granits  même  arrivent  juf-' 
qu'aux  plaines  V  &  s*il  y  a  des  montagnes 
calcaires ,  elles  font  épaffes  ,  &  ne  forment 
point  dfes  chaînes  épaiîTes  &  fuivies  comme, 
du  côté  feptentrional.  Il  y  a  cependant  des 
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montagnes  calcaires  fuivies ,  &  aiïez  confidé- 
râbles  du  côté  méridional  des  Alpes ,  dans 
l'état  de  Gènes  &  dans  celui  de  Venife  , 
mais  elles  manquent  dans  les  parties  inter- 
médiaires'  ;  car  en  entrant  en  Italie  par  le 
Mont-Cenis ,  p^r  la  vallée  d'Aofte ,  par  le  St. 
Plomb ,  par  le  St.  Gothard  ou  par  le  Splu- 
y  gen  ,  on  ne  traverfe  point  de  chaînes  cal- 
caires.qui  puilTent  être  comparées  avec  celles 
de  la  face  feptentrionale  corxefpondante. 

En  revanche,  les  pierres  oUaires  &  les 
fchorls  font  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité du  côté  de  l'Italie. 

M.  Pallas  a  auffi  obfervé  en  RufSe  & 
en  Sibérie  des  différences  effentielles  entre 
les  côtés  oppofés  d'une  même  chaîne  de 
montagnes.  Ce  font  là  de  grands  faits  qui 
attendent  leur  explication  ,  &  qui  vraifem- 
blablçment.  l'attendront  encore  long-temps. 
l?lantes  §-982.  On  trouve  dans  la  vallée  d'Aofte 
&  infec  mj  arbre  &  beaucoup  de  plantes  herbacées , 

tes  des  ' 

pays  <]ni  ne  croiffent  point  dans  la  Suifle  cifal- 
chauds,  pine  j  q^^,  arbre  eft  le  micocoulier ,  celtis, 
aujirajis  ;  les  plantes  font  le  cynqfurus  eckU 
natus ,  qui  croît  à  Courmayeur ,  cbmopodium 
botrys ,  cytifus  nigricans  ,  falfola  projirata , 
qui  eft  vrainient  un  cbenopodium  ,  &  dont 
JIVÏ.  Allioni  a  donné  :  une  très  -  bonne  figure 
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datis'le*  magnifique  ouvrage  qu'il  vient  de- 
publier.  Flora  Pedemontana  N^.  2020.  Tab. 
XXXFIII.fig.  4. 

On  y  voit  auffi  beaucoup  d'infedes  des 
pays  chauds ,  les  cigales ,  les  mantes  ,  &c. 
Celles-là  fe  font  entendre  dès  la  Cité  d'Âofte  ; 
les  vignes  au^eflus  de  la  ville  en  font  rem- 
plies ;  auffi  ces  vignes  font-elles  très-chaudes , 
&  donnent-elles  un  vin  mufcat  très-doux  & 
très-eftimé. 


CHAPITRE    XLL 

> 
De  la    Cité  d^AoJle  au  couvent  du  grand 

St.  Bernard. 

§.  98  J .  JLoRsau'oN  fort  de  la  cité  d'Aofte   dc  la 
pour  aller  paffer  le  St.  Bernard,  on  tire  à-CkéàSt. 
peu -près  droit  au  nord,  en  traverfant  les  ^^' 
vignes  dont  je  parlois  à  la  fin  du  chapitre . 
précédent.  Ces  vignes  expofées  au  midi  fur 
la  pente   d'une  montagne  brûlée  &  aride 
au-delfus  d'elles,  retentiflfant  des  cris  aigus 
&  répétés  dés  cigales,  feroient  croire  que 
l'on  eft  dans  un  pays  beaucoup  plus  méri- 
dional i  &  les  meuriers ,  les  amandiers ,  les 
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micocouliers,  dont  on  cil  environné,  favô- 

rifent  cette  illufîon.  Cependant  àa  bout  de 

cinq  ou  fîx  heures  de  marche,  on  arrive 

dans  le  climat  du  Spitzberg  de  du  Groenland. 

.    Les  débris  des  rochers,  defquels  font 

conftniites  les  murailles  fêches  qui  bordent 

le  chemin ,  font  des  roches  feuilletées ,  quart* 

zeufes  &  micacées^,  des  roches  de  come; 

des  fchorls ,  &  quelques  fragmens  de  granit. 

On  a  fur  la  droite  la  profonde  ravine  qui 

ouvre  entre  les  montagnes  le  paflfage  du  St. 

.     Bernard ,  &  on  renionte  fa  pente.  Un  torrent 

nommé  le  Butter  coule  au  fond  de  cette 

ravine.   Ce  torrent  bordé  de  beaux  arbres , 

&  les  collines  qui  le,  dominent  j  couvertes 

de  terreins  cultivés  ,   préfentent  un  afpeâ 

agréable  ,  qui  femble  rafraîchir  un  peu  le 

chemin  brûlant  par  lequel  on  monte.  Mais 

à  mefure  que  l'on  s'élève ,  Pair  devient  moins 

fufFoquant ,  &  déjà  à  demi-lieue  de  la  Cité , 

le  village  de  Signaye   ombragé   de   beaux 

noyers ,  donne  quelque  rafraîchiflement  au 

voyageur. 

Gignaud.      A  une  lieue  de  ce  village   on  travèrfe 

celui  de  Gign(md-;&  avant  d'y  arriver  on 

làiflTe  à  droite  une  vitille  tour  quarrée ,  au- 

deffus  de  laquelle  j'obfervai ,  fur  la  gauche 

du  chemin  ,  les  premiers  rochers  en  place 
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que  roo  rencontre  far  cette  route.  Ce  font 
des  roches  feuilletées ,  mélangées  de  quartz 
&  de  mica  verdâtre.  A  l'autre  extrémité  du 
même  village ,  on  voit  des  roches  du  même 
genre  ^  qui  montent  du  côté  de  l'oued  ;  la 
montagne  à  droite  y  de  l'autre  côté  du  tor- 
ler^ ,  paroît  compofée  de  rodies  femblables 
&  femblablement  inclinées. 

Mais  bientôt  la  route  change  de  diredion , 
&  tire  fur  la  gauche ,  prefque  diredlement  à 
l'oued ,  en  fuivant  une  autre  vallée  au  fond 
de  laquelle  coule  un  autie  torrent  qui  fe 
nomme  auffi  le  Butter. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Gignaud ,  on 
paflTe  par  \une  porte  deilinée  à  fermer  cette 
avenue  du  Piémont ,  &  dans  un  endroit 
bien  choifi  pour  ce  deifein  ;  car  le  chemin 
eft  là  en  corniche ,  ferré  entre  le  précipice 
&  la  montagne  taillée  à  pic  au-deflus  de 
lui.  Ce  paffage  fe  nomme  La  Clufe.  Cette 
montagne  eft  compofée  d'iine  roche  quart- 
zeufe  micacée  ;  mêlée  de  parties  calcaires. 
Plus  loin  elle  eft  mêlée  de  roche  de  corne 
verte  ,  &  fes  coucj^es  montent  au  nord-cft. 
Il  n'y  a  donc  rien  de  réguUer  dans  la  fitua- 
tion  de  ces  rochers ,  puifque  ceux  de  Gignaud 
montoient  à  l'oueft. 

On  paflè  enfuite  auprès  d'une  petite  cha* 
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pelle  dédiée  à  Sf.  Pantaléon  ;  &  à  un  quart 
de  lieue  de  cette  chapelle,  on  trouve  des 
tufs  calcaires  qui  renferment  dâs  fràgmens 
de  divers  genres  de  pierres: 

De-la  on  vient  au  petit  village  de  77/- 
Déno ,  près  duquel  on  voit  un  four  à  chaux , 
dans  lequel  on  calcine  les  parties  les  plus 
pures  des  tufs  que  nous  venons  de  ren- 
contrer. 
Etrou-  On  defcend  enfuite  à  Etrouble  ,  grand 
^1^-  village ,  à  deux  lieues  de  Gignaud ,  &  fitué 
au  fond  de  la  vallée.  Là,  on  trâverfe  le 
Butier ,  &  on  fuit  fa  rive  gauche ,  après  avoir 
conftamment  fuivi  fa  droite  depuis  la  Cité. 

D'Etrouble  ,  on  voit  en  perfpeftive  le 
haut  de  la  vallée  ;  elle  eft  très-étroite ,  & 
forme  plufieurs  angles  faillans  bien  engrenés 
dans  les  angles  rentrans ,  comme  cela  fe  voit 
très  -  fréquemment  dans  les  vallées  étroites 
&  profondes.  / 
St.  Re-      g  ^g^   ^  ^ij^gj  niinutes  d'Etrouble ,  on 

paflTe  au  village  de  St.  Oyen ,  &  à  cinquante 
minutes  de  là  on  arrive  à  St.  RemL  Ces  val- 
lons ne  préfentent  rien  d'intéreflant ,  ni  pour 
les  points  de  vue  ,  ni  pour  l'hiftoire  natu- 
relle :  les  rochers  font  partout  mafqués  par 
des  terres ,  ou  labourées  ou  incultes.  St.  Remy 
cependant  »  fitué  au  fond  d'une  gorge  très- 
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^oitg  •  à  l'entrée  d'une  forêt  de  mélefes  qui* 
s'élève  au-deflus  de  lui ,  a  une  phyfîonomie 
agrefte  &  vraimetit  alpine. 

Les  débris  que  l'on  voit  le  long  du  chemin 
font  toujours  des  roches  quartzeufes  »  mêlées 
de  mica  &  de  pierre  de  corne. 

J'admirai  a  St.  Rémi  des  roches,  feuille-   Belles 
tées  ,  très -dures,  qui  fe  féparent  d'elles- ^^•1®' ^® 

roche 

mêmes  en  tables  parfaitement  planes  <&  par-  feuille. 
faitement  dreifées  ;  leur  matière  eft  de  quartz  ^^^• 
blanc  mêlé  de  mipa  jaunâtre  ;  &  ce  font  des 
couches  minces  de  ce  mica ,  dont  les  parties 
peu  cohérentes  entr'elles,  décideat  la  pierre 
à  fe  féparer  fuivant  leur  direâion.  J'en  me- 
furai  une  dans  la  cour  de  l'auberge  :  elle 
avoit  6  pieds  de  longueur ,  &  3  de  .hig^9ï , 
fur  une  ^paiflfeur  de  2  pouces  au  plus. 

Nous  dînâmes  là  dans  un  bâtiment  neuf, 
très -propre  ,  que  Je  Capitaine  Marco  , 
maître,  de  l'auberge,  vçnoit  de  faire  conC- 
truire.  Les  voyageurs  que  le  mauvais  tjemps 
oblige  fouvent  de  [éjoxitnçr  dans  ce  village, 
y  font  très -bien  logés,  ^  beaucoup  mieux: 
traitéjs  qu'pn  ne  l'attendroit  d'un  lieu^auflt, 
retiré  &  auffi  fauyage  ;  des  vins  étrang^j^ 
très-bonS)  dans  leur  genre  &  le  relie  à  ^pro- 
portion; L'obfervation  du  baronvetfe,:  f^ite 
par  M.  PicTET  ,  dpnne  à  St.  R,emy .  unp 
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hauteur    de    S2?  toifes  au-deflfus^  de   la 
mer. 
De  St.       g.  98 f.  St.  Re^y  dft  le  derrtier  village 

h  V^che-  ^^^  ^'^"  rencontre  fur  cette  route  ;  c'eft 
xic  auffi  le-  dernier  des.  Etats  du  Roi  de  Sardaî-^ 
gne  ;  il  y  a  là  une  douane ,  dés*gardes ,  & 
en  fortânt  du  village ,  on  paffe  pat  une  porte 
pratiquée  dans  une  muraille ,  qui  defcend- 
d'un  cfôté  jufqu'au  liH  du  torrent ,  &  qui 
remonte  de  Pautre  jufqu'à  une  affez  grande 
haute&r  daâs  le  bois  de  âiélefes  qui  eft  au« 
deffus  de  St.  Remy.» 

AurDELA  de  ce  bois ,  la  montagne  4  nôtre 
droite ,  que  nous  montons  obliquement  par 
une  pente  peu  rapide ,  cft  entièrement  pelée  -, 
à  caufe  des  avalanckes  de  neige  qui  y  tom*- 
bent  en  ^6iver  &  fortout  au  printemps.  Ce» 
avalanches  rendent  cette  route  très-dange- 
reiîfe  dans  ces  temps-là^,  &  le  village  de  St. 
Rêmy  n'y  réfifteroit  pas/,  s'il  n^etoit  pas 
défendu  par  la  forêt  faufii  les  babitans  con- 
fervent-ils  cette  forêt  avec  le  jplùs  gfôhd  foin. 
-Le  'fétitiér  (Jue  l'on  fliit  e&  tracé ,  tantôt 
for  des  débris ,  tantôt  -fur  une  nôcfe^^  feuille- 
tée qùartzeufe  &  micacée ,  qui  fè  divife  en 
dalîes  planes '&  régulières  :  celles  que  nous 
avons  vues  à  Stl  Remy  font  tirées  de  cette 
montagne*  <    .......       . 
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L'autre  côto  da  tocrent  ofire  à  notre 
gauche  un  afpeâ  beaucoup  pluk  riant.   De 
belles  prairies  au .  bord  du  imûfeaù  »   de& 
for^bs  de  méldSea  ab-deflus  des  prairies.  Se 
des  chalets  alligùés  «ntre^ks  bois  &  les 
prairies ,  préfçntent  quelque  dàok  de  fi  doux 
&  de  û  calme  >  qu'il  femble  qae  ces.cabanes 
doivent  être  le  féjour  de  la.  paix  &  du 
bonhoir.  ?..    ...  ..:  '.. 

h.  eft  curieux  de  voir  ces  forét8riqai$?él&- 
yent  fur  la  pente  uniforme  .de^idette  haute 
montagne  ,  Xe  dégrader  en  sVieyant  5  &  fe 
terminer  par  deS:  arbres  épars»  «petits  & 
noués»  au-defliis  defquels. font  des  prairies 
toutes  nues.  £ft-ce  le  froid»  eâ-^ce  la  rareté 
à^  Vddx ,  eft  ^.£e  k  nature  4ci$  vapeurs  qu'il 
renferme  qui  axent  ainfi  les  limites  à  la 
hauteur  de  laquelle  peut  croitce.c^que  arbre 
&  chaque  planlô  ?  c*eft  Ce  •  qui  n'eft  pas 
encore  parËutemtsat.  décidé  :::  il  ièmbleroit 
pouritantique  c'^  le  froid  qm  :^  la  princi* 
pale  caufe  de  cette  imitation  >;  s'il  eft  vrai» 
tx^mnie  on  le  dit^  que  les  pbiàes  de  nos 
hautes  Alpes  ccpiâsnt  aa  bord  de  la  mér 
dans  le  Spitzl^èig  •&:  dans  le  Groenland;, 
.  LpasQP'oN  eft  affoi  élevé  pour  découvrir 
le  haut  de:  cette  montagnie,  on  voit  qu'elle 
eft  compofée:  d'^doiles  pielquc^  T^rtiicals^^ 


•  r: 


en  appui  contre  le  nord-oueft,  &'enè:€^ 
coupées  de  bandes  de  txiî  roux  &  de  gypfe 
blanc.  Toute  cette  chaîne  va  s'appuyer:  contres 
une  fuite  trè^eyée  de  ianxi^  pyramidales  ,* 
couvertes* de  grands  amas  de  neige,  &  cette 
fuite  va  elle^ndéme  fe  teitâiner  en  efcarpe-^ 
mens  contre  la  chaîne  du  Mont-Blanc  au-^ 
deflTus  de:la  vailée*  de-Ferret*  Car  depuis 
que  nous  avons  tourné  à  Pouefl ,  §.  9S?  ,• 
nous  àvcms  toujours  marchié  contre  la  chaine 
du  MoaitwBlanc.      :  -  • 

La  Va.  '.  A  une  lieue -&  un  quart  de  !&;.Remy  >  on 
^^^"^-  paffe  à  h  Fmberie  où  font  des>  chalets  qui 
appartiennent' à  il'hôpital  de  Sti  Remy.  Il  y 
a  là .  de  i  très^bciles  i  prairies  ;  quelquefois  ce- 
pendant 1^  neige  les  quitte  bien  ^  tard  ;  tn 
1774. il. :y  en  avdit  encore  beaucoup  au 

a^^:d8L"Jt3ÎHet•:•-    ••  ,'Jtî^'j"':;.  .  .        i 

Arrivée  §. •  98<^-  P^  la  Vachérîé  au'  couvent ,  il 
*em^"'  n'y  a  plîis  ique  trois  quarts:  de  iîeue.^  On 
pafTe}  au  pied  M  grands  rochers  ;  compofés 
dé/&uillets  minces  i&ipy}^iaiiidâux^  efcarpéq 
de  tous  cétés  ;  f  en  parlei»ii  plus  en  détail 
en  décrivant  les  environsl '^  couvent  ;^^t 
quaùd  onrrirfent  de  laX^té^  on  eft  prelfê 
d^arriver  ;  ieiboid  faiifit  les-voyageurs  i  qui 
peu  d'heures/  auparavant:  étoient  dans  un 
cUmat  û  prodigieusement  différent        après 

T  avoir 
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avoir  ardemment  defiré  la  fraîcheur  ,  on 
foujfire  après  les  poêles  chauds  &  le  bon  feU 
que  Ton  efpere  de  trouver  au  couvent. 

On  fuit  d'abord  un  fentier  tortueux  entre 
des  rochers ,  après  quoi  l'on  fe  trouve  dans 
un  petit  vallon  à  fond  plat ,  à  l'extrémité 
duquel  on  découvre  le  couvent.  Son  alpedt 
eft  aflfez  trifte  ,  c'eft  un  grand  bâtiment 
quarré ,  dépourvu  de  toute  efpece  d'orne- 
ment :  on  ne  voit  autour  de  lui ,  ni  arbre , 
ni  verdure  ;  il  remplit  le  fond  d'une  gorge 
ferrée  entre  de  hautes  montagnes ,  au  bord 
d'un  petit  lac  qui  paroit  noir  à  caufe  de  fa 
profondeur  «  &  furtout  à  caufe  des  neiges 
dont  il  eft  prefque  toujours  environné. 

On  patfe  aa  plan  de  Jupiter ,  ainfi  nommé 
à  caufe  d'un  temple  &  d'un  hofpice  qui 
exiftoit  la  du  temps  des  Romains  ;  on  paflTe 
enfuite  la  limite  qui  fépare  les  Etats  du  Roi 
de  Sardaigne  de  ceux  du  Valais ,  on  fuit  un 
fentier  étroit  entre  le  lac  &  la  montagne» 
&  l'on  vient  ordinairement  le  plus  vite  que 
l'on  peut ,  fe  chauffer  au  feu  de  la  cuifîne , 
&  jouir  de  l'hofpitalité  des  bons  Religieux 
qui  habitent  cet  hofpice. 


Tome  IF. 
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CHAPITRE     XLII. 

Hofpice  du  Grand  St  Eernsxrd. 

Hiftoîre  §.  pg?-  X  our  ne  poînt  confondre  des 
hoftfce.  g^^^^s  trop  difparates ,  je  me  fuis  impofé 
la  loi  de  n'inférer  dans  ces  voyages  aucune 
difcuflîon  hillorique.  Je  m'écarterai  cepen- 
dant de  cette  règle  par  rapport  à  l'hofpice 
du  St.  Bernard ,  qui  eft  intéreffant  &  remar- 
quable à  tant  d'égards. 

J'ai  dit  à  la  fin  du  chapitrfe  précédent, 
que  la  partie  la  plus  élevée  du  pafiTage  du 
.  St.  Bernard  éft  un  vallon  étroit  &  alongé , 
dont  un  lac  occupe  le  fond.  A  l'extrémité 
la  plus  orientale  de  ce  lac  eft  fitué  l'hofpice 
aâuel ,  &  à  Textrêmité  oppofée ,  du  côté  de 
l'Italie  eft  une  petite  plaine ,  dans  Jaquelle 
étoit  autrefois  un  temple  conlàcré  à  Jupîiter. 
La  montame  même  fe  nommôit  Mons- 
Jovis  ^  d'où  lui  étoit  venu  par  corruption 
celui  de  MonUjoux ,  qu'elle  a  porté  jufqu'à 
ce  que  la  grande  célébrité  de  l'hofpice, 
fondé  par  St.  Bernard  ,  ait  fait  ouWier  le 
nom  de  fon  ancien  patron. 

Le  grand -nombre  àHex-^voto  que  l'on  a 


^ 
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tcduvés   en    fouillant   èàns^  les    ruines   du 

• 

temple  ,  prouve  que  ce  paflT^ge  étoit  très- 
frequenté  ,  &  en  même -temps  qu'il  étoit 
regardé  comme  une  entreprife  périlleufe  ; 
car  on  ne  fait  point  un  vœu  pour  une  chofe  ' 
facile  &  fans  danger.  Ceux  que  j'ai  vus  font 
•  gravés  fur  des  plaques  de  bronze.  En  voici 
un  exemple. 

10  ri  POENINO 

Q,  SILFIUS   PEREN 

NIS    TABELL.    COLON 

SEQUANOR 

F.  S.  L.  M. 

On  fait  que  ces  quatre  dernières  lettres 
fignifient  votumfolvit  libenter  meritum. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'on 
en  trouve  plpfîeurs  dans  lefquels  le  nom 
Fenninus  eft  écrit  comme  dans  celle-ci  par 
un  OE,  PoeninuSy  j'en  ai  même  vu  un  où 
Ton  lifoit  Jovi  Poeno.  Comme  le  mot  Pen^ 
ninus ,  dérivé  du  Celtique  pen  ,  qui  fignifie 
une  chofe  élevée  ,  ne  fe  voit  nulle  part 
ailleurs  écrit  par  un  O  E ,  ces  infcriptions 
où  on  le  voit  écrit  de  cette  manière ,  ont 
fait  croire  à  quelques  perfonnes  qu'il  fîgni- 
fioit  là  Carthaginois^  que  le  Jupiter  adoré 

P  3 
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fur  cette  montagne  étoit  un  Dieu  des  Car- 
thaginois 5  &  que  par  conféquent  Annibal 
étqit  entré  en  Italie  par  ce  paflTage  &  y  avoit 
érigé  un  temple  à  un  des  Dieux  de  fa  nation* 

TiTE-Li VE  réfute  cette  opinion ,  qui  même 
de  fon  temps  ,  étoit  la  plus  généralement 
reçue ,  &  il  prouve  par  de  très-bonnes  raifons 
qu'ANNiBAL  ne  prit ,  ni  ne  dut  prendre  cette 
route  ,  mais  qu'il  pafla  par  le  Mont-Cenis. 
•(  I  )  Il  eft  cependant  étonnant  que  Pline  , 
qui  a  vécu  après  Tite-Live  ,  ait  encore  fou- 
tenii  cette  opinion.  (2) 

Je  ferois  donc  porté  à  croire  que  les 
£X  -  voto ,  fur  lefquels  on  voit  le  mot  Peju 
ninus  écrit  avec  un  O  E  ,  ou  même  le  mot 
Poenus ,  au  lieu  de  Penninus ,  ont  été  con- 

(  I  )  Miror  amhigl^  quânam  Alpes  tranjîerit  (  Anni- 
bal )  :  Ëf  vulgo  credi  Pennino  ,  atque  indè  nomen  êf 
jugo  Alpium  inditum  ,  trdnsgreffum.  Cœlius  per  Cre-^ 
monis  jugum  didt  tranjîjje  :  qui  ambofaltus  cum ,  non 
in  Taurinos ,  fed  per  Salaffos  montanos  ad  Libuos 
Gallos  deduxlffint.  Nec  verifimile  eji  ea  tum  ad  Gal^ 
tiam  patuijje  itinera ,  utique  qud  ad  Pmninwnferunt^ 
objîta  gentibus  ^Jemi-GermanisfuiJJent.  Neqite  hercule 
montibus  his,  ifi  quem  forte  id  movet)  ab  tranjîtu 
Pmorum  ullo  Veragri  incoU  jugi  ejus  norunt  nomen 
inditum  ^Jed  ab  eo  quem  infummo  Jacratiun  verticc 
Penninum  montani  appellant.  L.  XXI.  Ch.  XXXVIII. 

(  2  )  SalaJJbrum ,  inquit ,  Augujia.  Pratoria ,  juxta 
geminas  Alpium  fauces  Gràias  atque  Penninas.  Iflis 
Panas ,  Grcuis  Herculem  ,  tranJîJJe  memorant.  L.  IIL 

Ch.  xvn. 
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&crés  par  des  voyageurs  qui  croyoient  , 
comme  Pline  ,  qu'ANNiBAL  avoit  pafTé  pa^ 
k  St.  Bernard  ,  &  que  le  Dieu  que  l'on  y 
adoroit ,  étoit  un  Dieu  des  Carthaginois. 

De  Rivaz,  auteur  Valaifan ,  prétend  que 
ters  l'an  3  3  9  »  Constantin  le  jeune  fit 
abattre  la  ftatue  de  Jupiter ,  qui  étoit  au  haut 
du  paflfage.,  &  que  l'on  mit  à  fa  place  une 
colonne  miiliaire  dédiée  à  ce  Pridce,  Cette 
colonne  fe  voit  encore  au  pied  du  St.  Ber- 
nard ,  dans  le  bourg  de  St.  Pierre  »  avec  une 
infcription.  Voici  fa  copie  littérale. 

IMP.  CAESARI  CONSTANTINO 
F.  F.  INVICTO  AUG.  DIVI  CONSTANTINt 
AUG.  FILIO  BONO  REIPUBLICE  NATO 
F.  C.  VAL.  XXIin.  (2) 

Le  numéro  que  porte  cette  coloûne  , 
prouve  qu'elle  étoit  fur  le  haut  (Je  la  mon- 
tagne ,  parce  qu'ANTONiN  de  même  que 
Peutinger  5  placent  la  a4*  miiliaire  au  plus 
haut  point  du  paflage ,  in  fummo  Pennino. 

Ce  qui  feroit  cependant  croire  que  le 
culte  des  faux  Dieux  ne  fût  pas  dès  lors 
entièrement  aboli  fur  cette  montagne ,  c'eft 

(  2  )  Irnperatori  Cafari  Conjlantino  Pio  Felici , 
IrroiHo  Augujio  ,  Divi  Cohjlantini  Augujli  Filio ,  Bono 
pùblicd  Rj^i  nato.  Forum  Claudu  VaUenfium.  a4. 
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que  SiMtEïi,  dans  fa  defcçiption  du  Valais , 
prétend  quç  ce  fut  St.  Bernakds  le  fon- 
dateur de  rhofpice  aduel  ,  qui  abolit  ce 
culte  C^.)-  ,  ... 

Maïs,  d- un  vautre  côté,  ce  niême  Simler 
paroît  croire  qu'avant  St.  BERîtARD  fl  y  avoit 
déjà  fur  cette  nfiontagne  un  monaftere  deftiné 
à  la  réception  des  voyageurs.  Car  il  dit  qu'on 
lit  dan^  les  Annales  des  Evêques  de  Lait- 
fanne  5  que  Habitmann,  chef  de  ce  momf- 
terê/avoit  été  fait  Evéque  de  Laufanne  en 
Sfl.  Et  De  Riva z;  dit  auffi ,  qu*en  8^2v 
Louis -LE -Pieux  prononça  un  jugement 
contre  Valgaire  ,  Abbé  de  Mont-Joux ,  eu 
faveur  des  Comtes  Sicard  &  Leutard  ;  & 
il  croit  que  cet  Abbé  de  Mont-Joux  étoit 
chef  de  ce  même  monaftere. 

Il  y  a  plus  :  il  paroît  que  ce  monaftere 
portbit  foft  nom  aduel  plus  d'un  fiecle  avant 

.  (  I  )  Domejficis  momimentis  proditum  efl  ,  in  hoc 
monte  idolunifuijje  ,  qaod  petcntibus  rejponja  dede- 
rit ....  Pojiea  quarn  vero  SalaJJï  ô?  Veragri  ad  agnU 
tiorttni  Chrifii  venerc  ,  Btrnardus  faut  dos  ex  Augujla 
Fratorïa  pia  &f  fanâa  vita  homo ,  idolum.  dejedt  ^ 
canobium  eo  loco  in  ujiim  peregrinorum  injlituit  ,•  ab 
eo  deinde  nomen  mons  accepit,  Vulgus  nugatur ,  damo^ 
nem ,  qui  refponfa  dcderit ,  ab  eo  in  horrendam  fpecum 
hujus  montis  quibiifdam  adjurationibus  conipujfiun  , 
illic ,  quqji  carcere  quodam  detincn.  Sicnler ,  Capite  de 
Veragris. 
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le  faifit  perfonnage  auquel  on  l'attribue. 
Car  on  lit  dans  les  Annales  de  Berlin ,  que 
Pan  8f9,  LothaireII,  Roi  de  Lotharingie 
ou  de  Lorraine  ,  faifant  un  traité  avec  ion 
frère  l'Empereur  Louis  II ,  par  lequel  il  lui 
céda  Genève ,  Laufanne  &  Sioii ,  fc  réferva 
particulieremeut  Vbêpital  du  Sl  Bernard  ;  ce 
qui  prouve  tout  à  la  fois  l'importance*  dont 
ce  paiTage  paroiflbit  être  alors  &  l'ancien- 
neté du  nom  qu'il  porte.  £t  comme  Ber-t 
NARD ,  oncle  de  Cuarlemagn^  ,  s'étoit  pré-^ 
çédemment  fervi  de  ce  paffage  pour  la  fa- 
meufe  expédition  contre  le  dernier  Roi  des 
Lombards^  il  ne  feroit  pas  impofllble  quq 
la  montagne  ne  dût  fbn  nom  à  la  mépioire 
de  cet  exploit.  £n  effet ,  tout  ce  qui  con^ 
ceme  la  brillante  expédition  de  Çharle^ 
MA^NB  a  été  faiii  avidement  par  les  apteurs 
des  légendes ,  &  refpeclé  par  les  traditions 
populaires. 

Cependant  •,  puifq^e  la  fondation  de; 
l'hofpiçe  adtuel  eft  unanimement  attribuée  à 
St.  Bernard ,  &  que  l'on  rapporte  cette  fon- 
dation à  l'an  962 ,  il  eft  poffible  que  dan^ 
l'efpace  de  cent  &  tartf  d'années  qui  $'étoit 
écoulé  depuis  les  dates  que  je  viens  de  citer  5 
le  monaftere  eût  été  détruit ,  transféré  ail- 
leurs ,  ou  que  fa  pauvreté  le  mît  hors  d'état 
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de  remplir  les  devoirs  de  fon  inftitutioiîr 
St.  Bernard  étoit  originaire  de  Savoye , 
de  la  famille  noble  de  Menthon,  chanoine 
régulier  ,  archidiacre  d'Aofte.  Il  gouvernar 
pendant  40  ans  le  monaftere  qu'il  avoit 
fondé,  &  mourut  Tan  loog-  Deux  incen- 
dies du  couvent ,  dont  l'un  eft  fi  ancien 
qu'il  n'eft  connu  que  par  la  tradition ,  l'autre 
arrivé  en  if  f  f  ,  ont  confumé  les  monumens 
qui  auroient  donné  le  plus  de  lumières  fur 
les  premiers  tenlps  de  cette  fondation. 

Cependant  ce  monaftere  acquit  bientôt 
une  grande  célébrité.  Hermann  Contract 
dit  dans  fa  chronique,  fous  l'an  1049,  que 
le  Pape  Léon  IX  allant  en  Allemagne ,  paQTa 
par  le  Mont-Joux ,  &  qu'en  reconnoiffance 
de  rhofpitalité  que  les  Chanoines  de  ce 
monaftere  exercèrent  envers  lui ,  le  Comte 
Frederick  de  Ferette  fon  coufîn ,  tira  de 
leur  couvent  les  premiers  Chanoines  qui 
deflervirent  dans  fa  ville  de  Ferret  en  Sund- 
gau  la  Prévofté  des  Chanoines  Réguliers  de 
St.  Auguftin  ,  qui  eft  aujourd'hui  l'églife 
paroiifiale  de  cette  ville. 

Les  biens  que  poflTédoit  alors  le  mo- 
naftere ,  étoient  très-confîdérables  :  il  avoit 
environ  80  bénéfices,  prieurés,  cures,  châ- 
teaux ou  fermes  i  fans  compter  des  redevances 
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annuelles  fort  étendues.  Il  avoit  des  terres 
dans  la  Sicile ,  dans  la  Fouille  ,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Angleterre,  &c.  enforte  qu'il 
ëtoic  en  1460  dans  le  plus  haut  degré  d'opu-* 
knce.  Mais  à  raifon  de  cette  mènie  opu* 
knce  ,  les  Papes  vinrent  à  nommer  des. 
Prévôts  commahdataires  qui  ne  réfîdoient 
point  dans  l'hofpice.  Cet  abus  dura  depuis 
Tan  1440,  jufqu'en  If 87,  ou  Ton  rétablit 
des  Prévôts  religieux  à  réfidence. 

Mais  leur  rétabliflement  ne  fit  pas  rentrer 
dans  la  Communauté  les  biens  qui  en  étoient 
fortis  par  la  négligence*  des  Prévôts  corn* 
mandataires  ,  ou  par  les  aliénations  qu'ils 
avoient  faites  ;  après  des  procès  longs  & 
ruineux,  la  plus  grande  partie  de  ces  biens: 
&  trouva  perdue  pour  toujours.  Il  en  reftoit 
cependant  encore  dans  le  Valais ,  le  Pays  de 
Vaud  ,  la  Savoye ,  &  la  Vallée  d'Aofte. 
Mais  le  monaftere  a  été  encore  dépouillé 
des  biens  fitués  dans  ces  deux  dernières 
provinces.  Au  commencement  de  ce  liécle 
la  congrégation  étoit  compofée  de  religieux 
de  différentes  nations,  particulièrement  de 
Suiffes  &  de  fujets  du  Roi  de  Sacdaigne.  La 
difcorde  fe^  gliflà  malheureufement  parmi 
eux,  &  pafla  bientôt  jufqu'à  leurs  fouver. 
rains  refpeaifs.    Le  point  le  plus  intéreflknt 
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de  la  cohtcflatioa  étoir  la  xiominatîon  du 
Prévôt.  Ljc  Rtai  de  Sardaîgae  pr^tendoit  à 
cette  nominatkrti  en  vcWu  d'iMac  buBe  4€t 
Nicolas  V,  qui  en  I4ri  accorda  à  L^vjs,» 
Duc  de  Savoye,.  qu'il  ne  feroit  point  no.Qirmtî^, 
aux  dignités. eâcléfiaftiques  dàhs  fes.éÊafô^ 
Ipécialenrent  \  la  Préwfté  do.Moat^Joux:, 
fens  avoir  auparavant  appris  fes  intentions. 
'Nulli  cùtj^emut  70  fimiMit  ^hb  ipfo  Duçe 
ejus  habita  priés  mtenti(Jm.à0:  perjbnis  qtiibtis 
fuetmt  coxferendi.  i 

D'un  autre  côté  ,  Pét^  de.  Vâbis,  de 
concert  avec  les  CafltoBsifcàalliésiÇrQtefîH 
doit  que  la.  balle  de  NiidoLASoV,,  ne  poufQifc 
jrfus  s^jipKqiier  à  la  Préyofté:^^  àti  St.  JBerr 
nard,  depuis  que  poflsériearement  à.eett^ 
bulle  y  favoir  en  I47f  i  le  territoire  de  ha 
Prévofté  du  St.'  Bemard  avoit.paffé  fo^sr:!* 
domination  de  la /républiqxic  dt  Valais,  It 
paroiffoit  aiax  Suiffca  d'une  conféq^ence  dae-t 
gereufe  qu'un  Prince  étranger  nommât  h 
une  dignité  darts  feur^  Etats ,  furtout  dm^s 
un  pofte  qui  pou  voit  éfcré.  regardé  comme- 
k  clef  du  pays..  D'ailleurs  iis» allégu oient  ea 
leur  faveur  diverfes  bulles  :  qui  accordoient 
au  chapitre  du  St.  Bernard  le  droic  d'élire 
fon  fupérieUr. 

La  difficulté  fut  portée  à  Rome ,  où  -elle 
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fut  agitée  pendant  17  aiis»  &  au  tout  de 
ce  terme ,  Benoit  XIV ,  par  la  bulle  in 
fupereminenti  ,  du  14  Août  I7f2,  laiflk 
aux  religieux  SuifTes  la  liberté  de  fe  choiGt 
un  Prévoft  de  leui[  corps ,  avec  la  charge 
d'exercer  rhofpitàHté  contme  auparavant  ; 
mais  en  les  dépouillant  de  tous  les  biens 
qu'ils  pofledoient  dans  les  états  de  Saf  Ma-  ' 
jefté.Sarde  ,  lefquels  furent  transférés  à  l'ordre 
hofpitalicr  de  St  Maurice  &  de  St  Lazate; 
L'hospice  du  St..  Bernard  ne  pôffede 
donc  plus  aujourd'hui  que  quelques  fond$ 
&  quelques  rentes  dans  le  pays  dé  Valais  &  -■ 
dans  le  Canton  de  Berné  f  caf  celuî^5î%  ~, 
malgré  la  diflférence  de  religiOtt  ,  ayant  iégSrd- 
à  l'utilité  de  ,cet  étabUflement ,  n'a  point 
voulu  le  dépouiller  de  ce  -  qu'il  pdffédoit 
anciennement  dans  fcs  états.  Mais  cefe  fonds 
&  ces  rentes  ne  pourroient  point  fuffire  à 
l'entretien  d'une  maifon  qui  exerce  gratuite- 
ment une  hofpitalité  aufli  étendue  &  auffi 
difpendieufe ,  fi  les  républiques  de  Berne , 
de  Fribourg ,  de  Genève ,  &  la  principauté 
de  Neuchâtel  ne  perniettoient  pas  aux  reli- 
gieux du  St.  Bernard  des  quêtes  annuelles 
dans  leurs  états.  Les  autres  cantons  de  la 
Suiffe  permettent  auffi  des  quêtes  périodiques 
en  leur  faveur  ;  ils  font  même  honorés  des 
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bienfaits  &  de  la  protéd:ion  de  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne,  Connus  &  eftimés  comme 
ils  le  font  dans  toute  la  Suifle  ,  ils  reçoi- 
vent  des  aumônes  qui  les  mettent  en  état 
de  remplir ,  envers  les  pauvres  voyageurs  , 
les   devoirs    de  leur  inftitution.    La   feule 
chdfe  qu'ils  auroient  à  demander ,  c'eft  que 
Ton  veillât  avec  plus  de  foin  à  écarter  des 
impofteurs ,  qui ,  fous  leur  nom  &  leur  habit , 
ou  fous  le  nom  de  quelqu'autre  hofpice  ima- 
ginaire, vont  avec  de.fauffes  patentes  rece- 
voir les  aumônes  qui  leur  font  deftinées. 
Régime      §,  988-  Les  religieux  de  cette  commu- 
^^^?^^^"  nauté  font  des  Chanoines  réguliers,  de  St. 
des  Reii-  Auguftin.  Leur  fupérieur  a  le  titre  de  Pré- 
gieux.     yQfl. .  y  Ç0.  cfofTé  &  mîtré  ,  &  reçoit  fes 

-'  bulles  du  Pape  après  qu'il  a  été  élu  par  le 
Chapitre.  Sa  place  eft  à  vie.  Les  autres 
emplois  du  monaftere  ne  fe  donnent  que 
pour  trois  ans.  Comme  la  dignité  de  Prévoft 
ne  s'obtient  qu'après  avoir  confacré  fa  jeu-^ 
nèfle  à  l'exercice  de  l'hofpitalité  dans  le 
couvent ,  celui  qui  en  eft  revêtu  a  la  liberté 
de  vivrez  à  Martigny ,  au  pied  de  la  monta- 
gne 5  où  le  chapitre  poflede  une  maifon.  M. 
Antoine-Louis  Luder  ,  Prévoft  aftuel ,  eft 
un  homme  infiniment  refpeftable  par  fon 

^    caradtere  perfbnnel ,  &  par  fes  lumières.  La 
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première  perfonne  après  le  Prévoft,  eft  le 
Prieur  clauftral  qui  vit  toujours  dans  Phof- 
pice ,  &  gouverne  la  communauté.  Les  autres 
offices  font  celui  du  Sacriftain ,  qui  a  foin  de 
réglife  ,  celui  du  Cellerier  ou  Procureur 
qui  veille  fur  les  proviiîons  &  les  affaires 
extérieures  ;  du  Clavandier  ,  qui  diflribue 
aux  religieux  &  aux  voyageurs  les  vivres  & 
les  chofes  qui  leur  font  nécef&ires ,  &  enfin 
celui  de  l'Infirmier  qui  a  foin  des  malade^. 

Le  nombre  des  religieux  n'eft  point  fixé  ; 
il  eft  ordinairement  de  20  à  30  ;  dont  lo 
ou  12  réfident  au  couvent  &  font  afiPeâés 
au  fervice  immédiat  de  Thofpice,  huit. défier- 
vent  des  cures  dépendantes  du  chapitre  ;  & 
ceux  qui  par  leur  grand  âge  ou  leurs  infir* 
mkés  ne  peuvent  plus  fupporter  fair  de  la 
montagne»  vivent  dans  la  maifoa  dç  Mac« 
tigny  avec  M.  le  Prévoft. 

Il  eft  intéref&nt  de  voir ,  dans  les  jours 
de  grand  paSage  ,  tous  ces  boas  religieux 
empreiOTés  à  recevoir  les  voyageurs ,  à  le» 
réchaufier ,  à  les  reftaurer ,  à  foigner  ceux 
que  la  vivacité  de  l'air  ou  la  fatigue  ont 
épuifés  ou  rendus  malades.  Us  fervent  avec 
un  égal  empreflement  &  les  étrangers  & 
leurs  compatriotes,  fans  diftinâion  d'état, 
de  fex9  ,  /  ou  de  religion  ;  fans  s'informer 
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même,  en  aucune  manietE,  de  la  patrie  ou 
de  la  croyance  de  ceux  qu'ils  fervent:  le 
befoin  ou  la  foufFrance.  font  les  premiers 
titres  pour  avoir  droit  à,  leurs  foins.  Mais 
c'eft  furtout  en  hiveir  &  au  printemps  que 
leur  zèle  eft  le  plus  méritoire ,  parce,  qu'il 
les  expofe  alors  à  de  grandes  peines  &  à  de 
très-grands  dangers.  Dès  le  mois  de  Novem- 
bre ,  jufqu'au  mois  de  Mai,  un  donieftique 
de  confiance  ,  qui  fc  nomme  le  Maronnier , 
va  jufqtfà  la  moitié  de  la  defcente  au-devant 
des  voyageurs ,  accompagné  d'un  ou  deux 
grands  chiens ,  qui  font  dreffés  à  reconnoître 
le  chemin  dans  les  brouillards  ,  dans  les 
tempêtes  &  les  grandes  neiges ,  &  à  décou- 
vrir les  paflagers  qui  fe  font  égarés.  Souvent 
les  religieux  rempliffent  eux -.mêmes  cet 
office  pour  donner  aux  voyageurs  des  fecours 
temporels  &  fpirituels  :  ils  volent  à  leur  aide 
toutes  les^  fois  que  le  Maronnier  ne  peut  pas 
feul  fuffire  à  les  laaver  ;  ils  les  conduifent, 
les  foutiennent ,  quelquefois  même  les  rap- 
portent fur  leurs  épaules  jufques:  dans  le 
touvent.  Souvent  ils  font  obligés  d^ufer  d'une 
efpece  de  violence  envers  les  voyageurs , 
qui,  engourdis  par  le  froid  &  épuifés  par  la 
fatigue,  demandent  inftamment  qu'on  leur 
permette  de  fe  repofer  ou  de  dormir  un 
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moment  fur  la  neige  ;  il  faut  les  fccoue^ , 
les  arracher  de  force  à  ce  fommeil  perfide 
qui  les  conduiroit  infailliblement  à  la  con- 
gélation &  à  la  mort.  U  n'y  a  qu'un  mou- 
vement continuel  qui'  puKTe  donner  au  corps 
une  chaleur  Tuffifante  pour  réfifter  à  l'extrême 
rigueur  du  froid.  Larfque  les  religieux  font 
obligés  d'être  en  plein  air  dans  les  grands 
froids ,  &  que  la  quantité  de  neige  les  em- 
pêche de  marcher  aflez  vite  pour  fe  réchauf- 
fer ,  ils  frappent  contmuellement  leurs  pieds 
&  leurs  mains  contre  les  grands  bâtons  ferrés 
qu'ils  portent  toujours  avec  eux  ;  fans  quoi 
ces  extrémités  's'engourdiflent  &  fe  gèlent 
fans  que  Ton  s'efn  apper<;oive. 

Malgré  tous  lenrs  foins ,  il  ne  fe  pafle 
prefque  pas  d'hiver  où  <îuelque  voyageur  ne 
meure,  ou  n'arrive  à  l'hofpice  avec  des  mem- 
bres gelés.  L'ufage  des  liqueurs  fortes  eft 
extrêmement  dangereux  dans  ces  momens 
là  &  caufe  fduvent  la  perte  des  voyageurs  ; 
ûs  croyent  fe  réchauffer  en  buvant  del'eau- 
de-vie,  &  cette  boiflbn  leur  désnhe  en  eflfet 
pour  quelques  momens  de  la  chaleur  &  de 
î'adivité  ;  mais  cette  tenfion  fottée  eft  bien- 
tôt faivie  d'une  atonie  &  d'un  épûiiement 
^ui  devient  abfolument  fans  remède.' 

C'est  àuffi  dans  la  r^herche  des  ï^alhe-u- 
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reux  paflTagers  qui  ont  été  entraînes  par  les 
avalanches  &  enfevelis  dans  les  neiges  que 
brille  le  zèle  &  TaiSivité  des  bons  rleligieux. 
Lorique  les  viâimes  de  ces  accidens  ne  font 
pas  enfoncées  bien  profondément  fous  là 
neige  ,  les  chiens  du  couvent  les  décou- 
vrent; mais  Pinftinâ  âi:  l'odorat  de  ces  ani- 
maux ne  peut  pas  pénétrer  à  une  grande 
profondeur.  Lors  donc  qu'il  manque  des 
gens  que  les  chiens  ne  peuvent  pas  retrou- 
ver, les  religieux  vont  avec  de  grandes  per- 
ches fonder  de  place  en  place  ;  l'efpece  de 
réfiftance  qu'épjrouve  Textrêmité  de  leur 
perche  leur  fait  connoitre  fi  c'éft  un  rocher 
ou  un  corps  humain  qu'ils  rencontrent  ;  dans 
ce  dernier  cas ,  ils  déblayent  promptement 
la  neige ,  &  ils  ont  fouvent  la  confolation 
de  fauver  des  hommes  ^^  qui  fans  eux ,  n'au- 
roient  jamais  revu  la  lumière.  Ceux  qui  fe 
trouvent  bleifés  ou  mutilés  par  le  gel ,  ils  les 
gardent  chez  eux,  &  les  foignent  jufqu'à 
leur  entière  guérifon.  J'ai  moi-même  ren- 
contré en^  paflfant  la  montagne ,  deux  foldats 
Suiffes ,  qui  l'année  précédente  en  allant  au 
printemps  rejoindre  leur  régiment  en  Italie , 
avoient  eu  les  mains  gelées ,  &  que  l'on  ayoit 
guéris  &  gardés  pendant  fix  femaines  au  cou- 
rent fans  exiger  d'eux  la  moindre  rétribution. 

§.    899.  D'APRÈS 
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§.  989.  D'APRès  les  obfervations  de  M.    Eleva- 
PicTET.en   1778  f  le  couvent  du  g^and^jî^^p^^ 
Sl  Bernard  efl:  élevé  de    1245  toifes  au-turede 
deffus  de  la  mer  ;  mes  obfervations  lui  don-  |.ç°^^^^ 
neroient  même  onze  toifes  de  plus.    Or, 
cfeft   indubitablement   l'habitation    la    plus 
élevée  qu'il  y  ait  ^  non-feulement  en  Europe , 
mais   dans  tout  l'ancien  continent,  on  ne 
voit  même  aucun  chalet  à  cette  hauteur  :  fa 
pofition  eft  très-voiflne  du  terme  des  neiges 
éternelles ,  parce  qu'elle  eft  dominée  par  des 
ibmmités ,  qui  étant  fort  élevées  au  ^  deflfus 
de  ce  terme ,  demeurent  éternellement  cou« 
vertes  de  neige»  &  réfroidiflTeot  continuel 
lement  tout  ce  qui  les  environne.    Ce  qui 
contribue  encore  à  rendre  ce  féjour  extrê* 
mement  froid ,  c'eCl  qu'il  efl:  fitué  dans  une 
gorge  percée  à-peu-prés  du  nord^ft  au  fud-^ 
oueft,  dans  la  direâion  générale  de  cette 
partie  des  Alpes  ,   &  par  cela  même  dans 
celle  des  vents ,  qui  prennent  toujours  une 
direâioa  parallèle  à  celle  des  grandes  chaînes 
-.de  montagnes.  Auffi ,  même  au  plus  fort  de 
l^té,  le  plus  petit  air  de  bife  y  amene-t-il 
toujours  un  froid  extrêmement  incommode. 
Le  I".  Août  1757 ,  à  une  heure  après  midi , 
le  thermomètre  en  plein  air  étoit  à  un  degré 
au-  delTous  de  zéro  ,  quoique  le  foleil ,  qui 
Tome  IF.  d 
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n'étoit  caché  que  par  de  petits  nuages  paOâh 
gers ,  frappât  fréquemment  la  boule  du  ther-> 
moftietre  ,  &  tous  les  environs  du  couvent 
étoient  couverts  de  glaces  nouvelles. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  là  que  Ton 
ne  recueille  abfolument  rien  dans  les  envi- 
rons  du  couvent;  j'ai  dit  ailleurs,  que  les 
jardins  des  religieux  fîtués  fur  de  petits  terre-* 
pleins  entre  les  rochers  les  mieux  abrités  du 
voifinage ,  ont  peine  à  produire  à  la  fin 
d'Août  quelques  laitues  &  quelques  choux 
de  la  plus  petite  efpece  ;  &  ils  les  cultivent 
pour  leur  amufement,  pour  le  plaiiîr  de 
voir  croître  quelque  chofe ,  bien  plutôt  que  / 
pour  Tutilité  qu'ils  en  retirent  Ils  font  donc 
obligés  à  faire  venir  du  fond  des  vallées  voi- 
fines  toutes  les  denrées  néceflfaires.  Le  bois 
à  brûler,  dont  ils  font  une  confommation 
immenfe ,  doit  être  voiture  à  dos  de  mulets , 
de  la  diftance  de  quatre  lieues ,  &  par  un 
fentier  efcarpé  ,  qui  n'eft  gueres  praticable  • 
que  pendant  fix  femaines.  On  comprend  que 
tous  ces  tranfports  exigent  des  frais  confidé- 
rables ,  &  l'entretien  d'un  grand  nombre  de 
domefliques  &  de  chevaux. 

Que  l'on  joigne  à  tous  les  inconvéniens 
de  ce  féjour ,  des  hivers  làt  huit  mois  de 
longueur ,  &  pendant  ces  lohgs  hivers ,  une 
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folitude  qui  n'efl:  interrompue  que  par  des^ 
voyageurs  en  foufFrance ,  qu'il  faut  fecourir 
au  péril  de  fa  vie  ;  l'ennui  pire  que  tous  les 
dangers»  de  fe  voir  entouré  de  ces  neiges 
étemelles ,  de  ces  rochers  flériles ,  de  ce  lac 
noir  toujours  à  demi  gelé  ;  la  fanté  altérée 
par  Cette  perpétuité  de  froid  &  d'ennui ,  les 
rhumatirmes ,  la  goutte ,.  les  fluxions  de  poi* 
trine  ,  effets  inévitables  du  froid  &  des 
brouillards  qui  les  obfédent  prefque  conti* 
nuellement,  &  Ton  conviendra  que  la  dévo- 
tion feule  &  l'afpefl:  des  récompenfes  à  venir 
peut  engager  des  hommes  d'une  condition 
honnête  à  fe  vouer  à  un  genre  de  vie  auflî 
trifte  &  auflî  pénible. 

§.  990.  On  demandera,  peut-être,  fîRcponfc 
l'utilité  réelle  xle  cet  hofpice   eft  propor-^^^" 
tionnée  à  la  dépenfe  &  aux  peines  de  ceux  fur  Tuti- 
qui  le  deffervent  :  on  feroit  même  authorifé  |î^^  ^^^^ 
à  faire  cette  queftion  par  la\|ettre  d'un  voya-  pice. 
geur,  inférée   dans  le  Journal  de  Paris  ^ 
N^.  I?  de  tannée  178a.  L'auteur  anonyme 
de  cette  lettre  a  trouvé  de  l'exagération  dans 
une  autre  lettre  anonyme  que  contenoit  le 
N^.   341  de  l'année  précédente  du  même 
Journal ,  &  qui  portait  à   5  o  ou  ^  f  mille 
le  nombre  des  voyageurs  qui  dans  une  année 
traverfent  lès  Alpes  par  ce  paflage.  Mais  ce 
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critique  s'efl;  auffi  jeté  dans  l'excès  contraire 
en  affirmant  que  cette  route  n'eft  fréquentée 
que  par  "des  contrebandiers,  des  déferteurs^ 
où  quelques  voyageurs  »  dont  la  curioiîté 
l'emporte ,  dit-il ,  fur  le  danger  &  la  diffî- 
5,  culte  de  ce  paffage  pénible.  „  Le  ménie^ 
critique  ajoute.  "  Le  chemin  couvert  de 
,,  glaces  &  de  neiges  pendant  huit  mois  de 
9,  l'année  eft  fi  étifoit  qu'aucun  mulet  chargé 
,,  ne  pourroit  paflfer  dans  plufieurs  de  fes 
parties.  Les  précipices ,  fur  le  bord  def- 
quels  on  marche  continuellement  ,  ren* 
„  dent  l'afpeft  de  cette  route  très-effrayant  „. 
Tout  ES.  ces  aïfertions  font  infiniment 
exagérées  ;  il  eft  de  notoriété  publique  dans 
toute  la  Suiffe^qûe  les  mulets  chargés  y 
pafient  avec  la  facilité  &  la  sûreté  la  plus 
grande  ;  dans  la  difette  de  grains  qui  affligea 
la  Suitfe  &  une  partie  de  la  France  en  1 1?  I 
.&  1772 ,  il  vint  d'Italie  par  ce  paffage  une 
quantité  de  bled  &  de  ris ,  très-confidérable. 
On  vit  alors  jufqu'à  300  mulets  chargés  de 
.  grains  traverfer  la  montagne  dans  le  même 
jour.  Le  tranfit  des  marchandifes  efl:  même 
un  objet  fi  intéreflknt  pour  le  pays ,  que  les 
Etats  de  Valais  font  la  dépenfe  confidérable 
d'entretenir  une  voie  charriere  en  très  -  boa 
1  état  jufqu'au  bourg  de  St.  Pierre  ^  qui  efl: 
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prefqne  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette 
montagne.  Il  n'y  a  de  danger  que  dans  les 
grands  froids  &  dans  la  faifon  des  avalanches. 
Le  chemin  côtoie  en  quelques  endroits  des 
pentes  aflez  rapides  ,  mais  de  précipices 
proprement  dits ,  je  n'en  connois  fur  cette 
route  abfolument  aucun ,  &  fi  Pon  en  excepte 
quelques  ponts  ou  quelque  place  unique, 
dont  ma  mémoire  ne  me  retrace  pas  même 
le  fouvenir  ,  il  n'exifte  aucun  endroit  du 
chemin  où  un  homme  ne  pût  faire  impuné- 
ment une  chute. 

Mais  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  gens  ^  qui , 
courageux  d'ailleurs ,  font  organifés  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  pas  foutenir  la  vue  d'une 
pente  un  peu  roide  ;  j'ai  rencontré  moi-même 
fur  le  St.  Bernard  un  voyageur  qui  ne  put 
fe  réfoudre  à  fe  mettre  en  marche  pour  des- 
cendre à  Sl  Rémi ,  qu'entre  quatre  hommes 
qui  le  foutenoient  de  tous  côtés.  Mais  ceux 
que  ces  terreurs  paniques  faififfent  fur  le  St. 
Bernard,  les  auroient  fur  le  Mont-Cenis, 
fur  le  St.  Plomb ,  &  en  géAéral  fur  prefque 
tous  les  paflages  des  Alpes. 

Quant  au  nombre  des  paflagers ,  il  faut 
avouer  que  le  Sti  Bernard  eft  moins  fréquenté 
depuis  qu'on  ne  voyage  plus  qu'en  voiture  ; 
parce  qu'on  préfère  le  Mont  -  Genis ,  où  l'on 
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a  plus  de  facilité  pour  les  faire  démonter  & 
tranfporter.  D'ailleurs  pour  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  le  Mont  -  Ceriis  efl  la  route  la  plus 
courte  quand  on  va  à  Turin  ou  à  Rome  ; 
de  même  que  le  Tirol  &  le  St.  Gpthard 
conviennent-mieux  à  ceux  qui  viennent  du 
côté  du  nord.  Cependant  il  y  a  iies  faifons 
où  le  paflfage  du  St.  Bernard  eft  extrêmement 
fréquenté  ;  dans  le  temps  des  foires  de  la 
Lombardie  ,  par  exemple  ,  dans  la  faifon 
des  femeftres  ,  lors  qu'un  côté  des  Alpes 
fouffre  une  difette  de  quelque  denrée  qui 
abonde  dans  l'autre  ,  comme  cela  fe  voit 
très*fréquemment.  Je  ne  parle  pas  des  temp$ 
où  il  y  a  guerre  en  Italie  ;  on  fent  allez 
que  toutes  les  communications  font  alors 
extrêmement  précieufes  &  fréquentées.  Pour 
les  contrebandiers  &  les  déferteurs,  je. puis 
affurer  l'auteur  de  la  lettre ,  que  ceà  gens^ 
là  choifiiFent  des  paUages  moins  connus  ;  j'en 
ai  rencontré  fur  le  Col  de  la  Seigne ,  fur  le 
Bon-Homme ,  fur  le  Col  Ferret ,  mais  point 
au  St.  Bernard  ;  &  dans  les  quatre  voyages 
que  j'ai  faits  fur  cette  niontagne ,  j'y  ai  ren- 
contré comme  dans  les  autres  paflàges  des 
négocians  ,  des  foldats ,  des  payians ,  des 
ofEciers ,  des  gens  de  qualité ,  en  un  mot 
des  gens  de  teut  ordre;  &  pour  terminer 
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cette  cotitroverfe  par  une  raifon  péremp- 
toire ,  je  dirai  qae  les  républiques  Suiflfes , 
à  la  porte  defquelles  eft  fitué  ce  paflfage, 
n'accorderoient  pas  la  proteâion  &  les  fecours 
effeâifs  qu'elles  accordent  à  cet  établiflè- 
ment,  fi  elles  n'étoient  pas  perfuadées  de 
fon  utilité  ;  celles  furtout  comme  Berne  , 
Genève  ,  Neuchatel,  qui  certainement  ne 
le  font  pas  par  amour  pour  les  inftitutions 
monaftiques. 

Plusieurs  d'entre  les  religieux  employent 
à  rétude  les  momens  de  loifîr  que  leur  laiflent 
leurs  occupations.  Car  fans  parler  de  ceux 
qui  veillent  à  l'indruâion  des  novices  &  à 
l'éducation  des  penfîonnaires  qu'on  leur 
confie,  M. MuRRiTH,  qui  deffert  aduelle-* 
ment  la  cure .  de  Liddes ,  dépendante  du  St 
Bernard  ,  aime  &  cultive  avec  beaucoup  de 
fuccès  l'hiftoire  naturelle  ;  un  autre  Chanoine 
tient  un  journal  d'obfervations  météorologi- 
ques ,  avec  des  inftrumens  qui  ont  été  en- 
voyés au  couvent  par  la  Société  économique 
de  Berne  ,  &  ces  obfervations  ont  été  régu- 
lièrement inférées  dans  les  mémoires  impri- 
més de  cette  fociété.  D'autres  s'occupent  de 
recherches  fur  l'hiftoire ,  &  en  particulier 
fur  celle  de  la  SuiflTe. 

J'AI  cru   devoir  travailler  à  détruire  les 
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imprefltons  qu'auroit  pu  produire  la  lettre 
anonyme  ,  imprimée  dans  le  Journal  de 
Paris  :  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'elles  ne 
refroidifTent  le  ;sele  des perjfonnes  charitables» 
dont  les  aumônes  contribuent  à  l'entretien 
de  cet  hofpice.  Je  fuis  perfuadé  que  ?  Auteur  > 
quel  qu'il  foit ,  n'a  pas  eu  l'intention  de 
produire  cet  effet ,  car  il  rend  juftice  à  Vbu^ 
^manité y  aux,  foins  &  au  zèle  infatigable  des 
religieux  de  cet  hofpice  ;  ce  font  là  fes  propres 
termes ,  &  j'aime  à  croire  qu'il  feroit  affligé 
de  leur  ôter  les  moyens  de  fauver  la  vie  à 
un  paffager ,  fût  -,  ce  même  un  contrebandier 
ou  un  défexteur. 
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CHAPITRE    XLIII. 

Environs  du  St.  Semard^ 

I 

Courfeà    §.  991.  HiNTRE  les  objets  voifins  du  St. 
cher  poli  ^erna^rd  ,  faits  pour  piqiier  la  curiofîté  des 
naturel,  amateurs  de  lithologie  ,    on    doit  furtout 
lemcnt.  remarquer   un  grand  rocher  d'une   pierre 
»    très  *  dure ,   dont  la  furface  expofée  à  l'air 
a  reçu  un  poli  vif  des  mains  de  la  Nature. 
Ce  rocher  eft  dans  les  montagnes  qui  domi- 
nent le  couvent  du  cdté  de  l'oûeft.  C'eft. 
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M-  MuRRiTH ,  dont  j'aî  parlé  à  la  fin  du 
chapitre  précédent ,  qui  en  a  fait  la  décou- 
verte, &  qui  eut  la  complaifance  de  nous  y 
conduire  le  29  Juillet  1778. 

§.  992.  Dans  cette  courfe  ,  on  corn-  Roches 
mence  par  defcendre  pour  remonter  enfuite.  feuille^ 
On  prend  d'abord  la  route  de  PItalie;  on 
paffe  au  plan  de  Jupiter  ;  on  defcend  de-là 
entre  des  rochers  de  différentes  efpeces.  Ce 
font  d^bord  des  roches  mélangées  de  quartz 
&  de  mica ,  dont  les  feuillets  font  fréquem- 
ment repliés  à  plufieurs  reprifes  les  uns  fur 
les  autres. 

Plus  bas ,  on  trouve  des  roches  de  corne  Roches 
&  de  fchorl;  elles  font  vertes,  mêlées  de^^^^^^^^ 
nids  &  de  veines  de  fpath  blanc  calcaire, 
avec  des  pyrites  qui  agiflent  fortement  fur 
l'aiguille  aimantée. 

§.  993.    De  ces  rochers ,  on  defcend  Ardoifes 
encore  comme  pour  aller  à  la  Vacherie  ,  fi?^^" 
mais  avant  d'y  arriver  on  tiire  fur  la  droite ,  ^^  " 
&  on  monte  fur  un  col  élevé ,  qui  porte  le 
nom  de  Col  entre  les  deux  fenêtres.  Près  du 
haut  de  ce  col ,  on  paffe  fur  des  ardoifes , 
dont  quelques-unes  font  devenues  légères 
&  comme  fpongieufes ,  à  caufe  des  vuîdes 
qu'ont  laiffé  dans  leur  intérieur  des  pyrites 
qui  fe  font  décompofées  ,   &  qui  ont  été 
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enfuite  entraînées  par  les  eaux.  Si  ces  cavités 
étoient  rondes ,  au  lieu  d'être ,  comme  elles 
le  font ,  de  forme  cubique ,  il  feroit  difficile 
de  ne  pas  prendre  à  l'œil  ces  pierres  noires 
&  poreufes  pour  des  produâions  de  vol- 
cans. Je  dis  à  toeil^  car  leurs  caraâeres  inté« 
rieurs  leur  refufent  cette  origine  :  elles 
n'exercent  aucune  aâion  fur  l'aiguille  ainian<- 
tée ,  &  ne  fe  fondent  point  au  ^  chalumeau  ; 
elles  fe  couvrent  feulement  d'une  couche 
légère  d'un  vernis  vitreux. 
Minede  §.  994,  Au  pied  de  la  cime  la  plus  élevée 
cuîaire"  ^u-defFus  de  ce  col ,  M.  Murrith  nous  fit 
magnéti-  voir  Une  mine  de  fer  fpéculaire  ,  dont  la 
^"^'  gangue  eft  mêlée  de  quartz  ^  de  pyrites. 
Le  filon  eft  renfermé  dans  une  roche  ardé- 
fîoïde  ,  mélangée  de  mica  &  de  quartz» 
dont  les  feuillets  ondes  font  à-peu-près  ver- 
ticaux. Les  deux  morceaux  de  cette  mine  » 
que  j'ai  rapportés  ,  agiflfent  fortement  fur  le 
barreau  aimanté,  &  ils  ont  l'un  &  l'autre, 
comme  les  aimans  naturels ,  des  pôles  très- 
décidés.  Les  fragmens  de  cette  même  mine  y 
expofés  au  chalumeau ,  fe  fondent  en  bouil- 
lonnant &  en  lançant  des  étincelles. 

La  cime  de  ce  rocher  eft  parfemée  de 
fragmens  de  la  même  roche ,  dans  laquelle 
eft  renfermée  cette  mine ,  mais  fes  feuillet^ 
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font  là  parfaitement  plans.  &  parallèles  en- 
tr'eux  ,  &  les  fragmens  eux-mêmes  font 
prefque  tous  des  parallélépipèdes.  M.  Fictet 
obferva  le  baromètre  fur  cette  cime ,  la  plus 
haute  de  celles  que  nous  atteignîmes  dans 
cette  promenade ,  &  il  en  réfulta  une  hau«- 
teur  de  1410  toifes  au-de(fus  de  la  mer. 

S-  99f-  Cette  cime  eft  elle-même  do-  Plomba- 
minée  par  une  autre  beaucoup  plus  élevée ,  ^^^^' 
qui  fe  nomme  la  Pointe  de  Drone ,  &  où 
M.  MuRRiTH  a  trouvé  une  plombagine  fem- 
blable  à  celle  de  Chamouni ,  mais  beaucoup 
plus  riche.  Quand  on  Texpofe  à  la  flamme 
du  chalumeau,  le  phlogiftique  &  l'air  fixe 
ie  dillîpent  entièrement  :  il  ne  refte  que  la 
partie  pierreufe  qui  fe  fond  en  un  verre 
blanchâtre.  Cette  plombagine  détonne  fur  le 
nitre  incandefcent  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  en  produifant  une  flamme  d'une  blan* 
cheur  éblouiflante. 

Après  avoir  obfervé  le  baromètre ,  nous 
tirâmes  au  midi ,  en  fuivant  le  •  haut  de 
l'arrête  fur  laquelle  nous  étions ,  &  nous 
pafsâmes  auprès  d'un  petit  lac ,  dont  l'eau , 
mêlée  de  neige ,  a  une  teinte  verte  demi- 
tranfparente.  Cette  eau  n'avoit  qu'un  quart 
de  degré  de  chaleur  au^deflus  du  terme  de 
la  congélajdon. 
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Rocher  S-  99^-  En  fuivant  toujours  la  même 
poli.  direâion  ,  nous  arrivâmes  à  ce  fingulier 
rocher  qui  faifoit  le  but  de  cette  courfè: 
ce  rocher  forme  la  frète  même  de  cette 
petite  chaîne.  Sa  furface  fupérieure  defcend 
à  Peft,  fous  un  angle  de  43  degrés.  Ceft 
cette  furface  qui  eft  polie,  &  d'un  poli  fi 
vif  que  l'on  s'y  voit  comme  dans  un  miroir. 
Cette  furface  eft  dans  quelques  endroits  par- 
faitei^ent  plane ,  au  point  que  l'on  pourroit 
en  couper  des  tables  de  huit  à  dix  pieds  de 
longueur  fur  une  largeur  proportionnée  ; 
dans  d'autres  endroits  >  elle  eft  un  peu  ondée , 
mais  toujours  également  polie.  Elle  eft , 
ici  5  veinée  comme  un  marbre  ;  là ,  marquée 
^  de  taches  angulaires  ,  comme  fi  c'étoient 
des  fragmens  enchafles  dans  le  fond  de  la 
pierre.  Sa  couleur  varie;  le  fond  eft  com-i 
munément  brun  ou  noirâtre  &  les  taches 
d'un  beau  blanc  ;  quelquefois  cependant  le 
fond  lui-même  eft  blanc.  La  pierre  eft  très- 
dure  ,  doAne  beaucoup  de  feu  contre  l'acier , 
enforte  que  fon  poli  reffemble  à  celui  d'une 
agathe  ou  d'un  jafpe ,  &  a ,  par  cela  même , 
plus  d'éclat  que  celui  du  marbre.  Les  parties 
blanches  ^  font  indubitablement  un  quartz 
demi  -  tranfparent  ;  elles  font  inaltérables  à 
la  flamme  du  chalumeau  ,   mais   elles -fe 
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diflbivent  très  -  promptement  &  avec  une 
Tive  effervefcence  dans  l'alkali  minéral.  Les 
parties  noires  paroîflènt  de  deux  efpeces  ; 
celles  qui  font  les  plus  Toifînes  de  la  furface 
polie  y  perdent  leur  couleur  à  la  flamme  du 
chalumeau  >  &  y  deviennent  blanches  comme 
celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  mais  fans  y 
fouffrir  aucun  autre  changement ,  &  elles 
fe  diflTolvent  aufli  avec  effervefcence  dans 
l'alkali  minéral  fans  le  colorer  en  aucune 
manière.  Mais  dans  l'intérieur  de  la  pierre 
on  trouve  des  parties  noires ,  tendres ,  qui , 
humeâées  avec  le  fouffle  ,  exhalent  une 
odeur  d'argille  ,  &  qui  fe  fondent  au  cha- 
lumeau. Les  parties  noires  &  polies  font 
donc  auflli  un  quartz ,  ou  iî  Pon  veut ,  un 
)afpe  coloré  par  quelques  particules  de  la 
.pierre  de  corne  noire,  qui  fe  trouve  dans 
l'intérieur  du  rocher. 

Il  s'agiflToit  enfuite  de  trouver  la  caufe 
de  ce  poU  naturel  L'explication  qui  fe  pré- 
fente la  première  à  l'efprit ,  lorfque  l'on  eft 
fur  les  lieux ,  c'eft  que  la  furface  extérieurp 
de  la  pierre ,  la  feule  qui  foit  polie ,  l'a  été 
par  le  frottement  d'une  terre  jaunâtre  dont 
elle  eit  en  partie  recouverte ,  &  fous  laquelle 
s'enfonce  le  rocher  en  defcendant  comme 
je  l'ai  dit  de  43  degrés  du  côté  de  l'eft. 
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Cette  terre,  ou  plutôt  ce  fable  j  eft  le  pto^ 
duit  de  la  décompofition  d'une  efpece  de 
grès  ou  de  quartz  grenu ,  dont  les  parties 
dures  &:  aiguës,  agitées  par  les  vents,  les 
pluies ,  &  par  des  caufes  peut  -  être  plus^ 
anciennes  &  plus  adives ,  auroient  pu  ufer 
'&  \polir  la  furface  qu'elles  couvrent.  Ce  qui 
fembleroit  confirmer  cette  explication ,  c'eft 
quexjuandon  defcend  la  montagne  ,  comme 
je  le  fis  ,  du  côté  de  fes  efcarpemens  à 
l*oueft ,  on  traverfe  une  quantité  de  couches 
du  même  genre  de  pierre,  dont  les  furfaCes 
bien  parallèles  entr'elles  font  égales  &  unies , 
"mais  point  du  tout  polies  ;  elles  reffeniblent 
à  des  pierres  que  le  lapidaire  a  ufées  &  dé^ 
groffies ,  mais  auxquelles  il  n'a  pas  encore 
donné  le  luftre  &  le  derhiér  poli. 

Je  n'étois  pas  éloigné  de  m'arrêter  à  cette 
idée,  lorfque  M.  le  Dofteur  Butini  lè  fils, 
en  revenant  d^un' voyage  qu'il  avoit  fait  au 
St.  Bernard ,  me  fit  obferver  qu'en  divers 
endroits  de  la  furface  de  cette  pierre  polie , 
on  voyoit  des  efpeces  de  ftries  parallèles 
entr'elles ,  &  parfaitement  femblables  à  celles 
que  l'on  voit  à  la  furface  des  cryftaux  de 
quartz  :  d'où  il  concluoit  que  c'étoit  une 
cryftallifation  ;  &  que  peut  •être,  quelque 
fuc  quartzeux  avoit  .mouillé  cette- furfaçei. 
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«^étoît  cryftallifé  fur  elle  ,  &  l'avoit  ainÛ 
enduite  d'une  efpece  de  vernis.  Cette  expli- 
cation me  paroit  effedivement  plus  vraifêm- 
blable  que  la  première. 

§.  997.  De-i^X  ,  nous  defcendimes  du  Filon  de 
côté  de  Peft.  En  chemin  faifant ,  M.  Murrith  P^"^^- 
nous  fît  obferver  un  filon  de  pyrites  cubi* 
ques  ,  fulfureufes  ,  dans   une   gangue   de 
quartz  renfermée  entre  des  ardoifes. 

Au  bas  de  cette  defcente  eft  la  Tour  des  Rocher 
Fok  ;  c'eft  le  nom  que  les  religieux  du  St  Xou^dcs 
Bernard  donnent  à  un  rocher  iiblé ,  de  deux  Fols. 
ou  Irois  cents  pieds  de  hauteur,  compofé 
en  entier  de  grandes  lames  pyramidales  trian* 
gulaires,  qui  courent  du  fud-fud-oueft  au 
nord*nord-eft ,  en  montant  à  l'oueft-nord* 
oueft,  fous  un  angle  de  fo  à  ff  degrés. 
La  matière  de  ces  lames  eft  un  quartz  , 
tantôt  blanC  demi-tranfparent,  tantôt  noir 
&  opaque,  femblable, au  poli  près,  à  celui 
que  nous  venions  d'obferver  fur  la  cime  de 
la  montagne. 

Au  midi  de  la  Tour  des  Fols ,  &  dans 
le  prolongement  des  couches  dont  elle  eft 
compofée  ,  eft  un  autre  rocher  pyramidal 
de  la  même  matière  &  de  la  même  flrudure. 
Je  nommerai  ce  rocher  A,  pour  rendre  plus 
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clair  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  fkuation  dei 
couches  de  ces  montagnes. 

£  N  T  R  B  la  Tour  des  Fols  &  ce  rocher 
A ,  on  voit  des  ardoifes  dont  les  couches 
coupent  à  angles  droits  la  diredion  coni- 
tnunè  aux  couches  de  ces  deux  rochers  i  & 
l'on  voit  auffi  dans  le  prolongement  deâ 
couches  de  ces  ardoifes  de  grands  feuilleta 
quartzeux  pyramidaux ,  dont  les  plans  , 
parallèles  à  ceux  des  ardoifes  5  coupent  auffi 
à  angles'  droits  ceux  de  la  Tour,  des  Fols  & 
du  rocher  A.  Au-delà  de  ce  dernier  »  du  cété 
de  l'eft ,  on  voit  un  autre  rocher  ifolé  > 
dont  les  couches  fuivent  auflî  la  direâion 
de  celles  de  A  :  des  ardoifes  qui  les  féparent 
ont  auffi  cette  môme  direâion» 

Enfin  »  au  nord  de  la  Tour  des  Fols , 
on  voit  d'autres  fuites  de  pyramides  quart-^ 
zeufes  9  dont  les  feuillets  courent  du  nord 
au  midi  comme  ceux  de  cette  Tour ,  leur 
polition  ne  diffère  qu'en  ce  qu'ils  appro-^ 
chent  plus  de  la  verticale ,  montant  à  l'ouefl 
fous  des  angles  de  f  f  à  5o  degrés,'      .  .  . 

La  diredion  générale  des  couches  de  ces 
rochers  &  des  ardoifes  qui  les  féparent,  eft 
donc  du  midi  au  nord ,  ou  plus  exadement 
du  fud-fud-ouefl  au  nord-nordleft  ;  mais 
cette  direftion  eft  coupée  à  angles  droits  par 

des 
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^S' Couches  d'ardoifes  &  de  feuillets'  quatt» 
zeux  ,  qui  paflfent  du  levant  au  couchant 
par  le  milieu  des  éouches  qui  Courent  du 
midi  au  nord^ 

J^AUROîs  pu  me  contenter  de  cet  énoncé 
général  «»  qui  eft  plus  facile  à  faifir  que  la 
defcription  détaillée  ;  mais  comtne  ceis  exem- 
ples font  très-rares  ,  j'ai  cru  devoir  en 
donner  les  détails.  Quant  à  la  ràlbn  de  ce 
feit  ,  on  peut  l'attribuer  à  des-  bouleverfe* 
mens  »  &  c'eft  ce  qui  me  paroit  lé  plus  vrài- 
femblable.  On  poiftroit  cependant-  fuppofer 
qu'il  exifloit  au  imtieu  de  Ces  couches  une 
grande  Mure  »  qui  a  été  remplie  par  des 
caudies  tranfverfates.  Mais  il  faudrôit  pouf 
cela  que  ce  rempUflage  fe'fâ%&it  dans  le 
temps  même  de  là  formation  ^  ces  mon^ 
tagaxsv'puifi}ue  les  ardoifes  &  les  pyramides - 
quartesufés  ,  dont  la  dii^âion  eil  tran^r« 
fale,  foÀt  précifément  de  la  fliéme  nature 
que  fies  autres;  &  il  faudroit  encore  fup- 
pofer 4^'eiles  ont  été  formées  dans  la  fitua*^ 
tion  très-indinée  qu'on  leur  roit  aujour- 
d'àui  ;  fuppolitions  que  l'on  aura  quelque 
peine  à  admettre. 

.    Toutes  ces  pyramides  montrent  à  décoù-- 
tert  la  raifon  de  leur  forme:  on  voit  la 
jiirfece  extérieure  de  leurs  feuillets  coupée 
Tome  IV.  R 
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pat  des  fentes  qui  fe  croifexit  çn  formant 
des  parallélogramçs  plus  ou  moins  réguliers , 
enforte  que  les  pointes  des  pyramides  font 
toujours  les  angles  aigus  de  quelqu'un .  de^ 
ces  lozanges.  La  plupart .  d'entr'eux  ont 
leurs  angles  aigus  d'environ  80  degrés ,  ^ 
les  obtus  de  loo.  Ces  fentes  coupent  plu* 
iieyrs  cppchçs  de  fuite  fous  des  angles 
é  prefque  drojts,.^  invitent  fortement  à 
croire,  comiçe  ]ç  l'ai  dit.pius  d'une  fois» 
que  ces  couches  ont  été  formées  dans  une 
iituation  moins  éloignée  de  l'faorifontale  que 
celle  qu'on^leur  voit  aujouard-huL 
Cime  §.998.  Je  montai  en  Ï774fur  unefom* 
fou?k^  mité  fort  élevée  au  nord-dueft  du  couvent  : 
pain  de  éO^  eft.voilî^yd'une  ciine  encore  plus  haute , 
fucrc.  q^^  jçs  rpliaeux^nomment  le  Pain  de  Sucre  ; 
mais  cette  dernière  pointe,  étoit  alors:  cou- 
verte d'une  fi  grande  qumitité  de  neige , 
que  l'accès  en  étoit  très-difficile ,  &  inutile 
pour  quelqu'uti  qui;  n'alloit  là  que  pour 
obfervçr  les  rochers.  D'après  mon  obferva- 
tion  du  baromètre,  celle  fur  laquelle  je 
montai  eft  élevée  de  1466  toifes  au-4eflks 
de  la  mer.  La  pierre  dont  elle  eft  compofée 
eft  calcaire ,  ici  grife ,  pure ,  d'un  grain  très- 
fin  >  avec  des  fentes  remplies  d'un  beau 
quartz  blanc  ;  là  mêlée  de  mica  &  de  quartz. 
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Du  hant  de  ce  rocher  je  jouifTois  d'un 
Kès-bel  afpeâ,  je  dominois  la  vallée  de 
Ferret ,  je  ne  pouvois  cependant  ^as  plonger 
jufqu'au  fond ,  parce  que  j'en  étais  féparé 
par  des  montagnes  ,  qui  ^  bien  que  plus 
bafles  que  moi ,  m'en  déroboient  la  vue  ; 
mais  je  yoyois  le  Mont-Blanc  &  toi/te  fa 
chaîne  »  les,  oiontagiies.  au-deQu^  de  Cour* 
mayeur  ,^&  même  les  hautes  cimes  neigées 
qui  font  entre  le  Cramônt  &  TltaHe,  Comme 
je  prenois  le  Mont-Blanc  de  profil,  je  re- 
connus que  la .  cime  de  roc  nud  qui  efl:  ea 
face  du  Crament,  &  qui,  vue  d^  là,  paroU 
former  le  faite  de  ce^te  montagne,  n'efl; 
pas  le  point  le  plus  relevé ,  Se  que  la  poinie 
blanche  que  nous  voyons  de  Genève  eft 
encore  plus  haute,  Je  confirmai  robferyation 
que  j'avois  ^iitm  Cramont  fur  i'inclinaifoti 
de  toute  la  chaîne  fecondaire  çQOtre  la  pri- 
miâve.  Le  rocher.même  calcaire b. fur  lequel 
j'étois  monté,  fc  ;  ;Conformoit  ?  à  cette.  Iqi 
générale.        ,    .  ^      :  r 

.  §.  999»  En  defcendant  de  là ,  je  traverfai    Beau 
de  beaux  rochers,  d'un  quartz  grené,  qui^^^^^^ 
fe  lève  par. feuillets ,  &  fe  coupe  en  parallé* 
lépipedes  obUquangfes*  J'ea  ai  rapporté  uja 
morceau  d'une  forme  très  -  régulière ,  dont 
les  petits  apgles  font  de  70  degrés,  &  le« 
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grands ,  par  conféquent  dé  I  lo.  Cette  pierre 
eft  très-dure  ,  &  a  le  graixi  &  la  blancheur 
d'un  beau  marbre  ftatuaire  ;  elle  a  d'ailleurs 
tous  les  carafleres  du  quartz. 

Schifte      §.  looo.   Te  trouvai  auffi  en  defcendant 

^^®'  de  cette  cime  une  efpece  de  fchîfte  fort 
finguliere.  Sa  couleur  eft  fauve  ;  il  eft  tendref , 
mais  très  -  conipadé  ,  divîïîblé  en  feuillets 
.  très-fins  &  un  peu  tranfparèns  V  niais  lifles  j^ 
continus  j  &  point  écailleux.  Sa  furface  eft 
dmicç ,  même  un  peu  oriSueufé ,  mais  fans 
aVoir  le  brillant  du  talc  ou  du  mida.  Des* 
•feuillets  très -i.  minces  de ^  cette  pierre  fe  fon- 
dent qùoiqu'avec  quelque  ^difficulté  à  la 
ffemnie  du  chalumeau  ;&  fe^  changent  en 
tin  verre-  blanc  &  fpongieux  ;  elle  fe  gonfle 
encore  davantage  dans  l'alkali  fixe,  die  y 
donné  quelques  '  bulles  r-'niais  ne  s'y  diflbut 
qu'en  '  très  -  petite  quantité.^     • 

Cîmcdc-    §•    iooi.   Dans    ce  lïiêmé  voyage  "en 

laChe.    ijY^  ^.  je  montai  fur  une  autre  fommîté, 

droit  au  nord  du  couvent.   Cette  fomtftité 

^  '  fe  nomme  Ja  Cbenalette  ;  fa  hauteur  au-deïfus 
de  la  mer  eft  d'après  -moto  obfervation  de 
140J  toifes.  Elle  ri'eft  p&int  éloignée  de  la 
jprécédentej  elle  eft  même  jointe  avec. elle 
par  une  arrêté^  qui  fahs  4tre  rédiligne  êft 
pourtant  Continue ,  &  4i)nf  fe  nature  eft 
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cependant  abfolument  différente  ;  car  c'eft 
une  roche  feuilletée  ordinaire  ,  compoCee  de 
beaucoup  de  mica  &  d'un  peu  de  quartz  » 
ikns  aucun  mélange  de  pierre  calcaire. 

§.  1002.  Comme  cette  cime  a  précifé-   Expc. 
ment  la  même  élévation  que  le  Cràmont ,  jî^ncefur 
je  fus  curieux  de  voir  fi  le  foleil  exéitéroit  leur  dû 
là  le  même  degré  de  chaleur  dans  la  boëte  fol^îl- 
de  liège  renfermée  par  des  verres  plans , 
§.932.  Malheureufement  je  ne  pus  pas  m'y 
rencontrer  précifément  à  la  même  heure , 
enforte  qu'il  n'y  a  pas  entre  les  deux  expé- 
riences une    correfpondance    parfaite.    On 
pourra  cependant  juger  de  leur  rapport. 

Je  fuivis  le  même  procédé  que  fur  le 
Cramont  ;  je  commençai  par  expofer  Ik 
boëte  au  foleil,  jufqu'à  ce  que  lethermo* 
mètre  qui  eft  au  fond  arrivât  précifément  k 
f o  degrés ,  il  étoit  alors  zK  ^i  minutes  ; 
au  bout  d'une  heure ,  c'en  -  à  -  dire ,  à  3  h* 
3  5  minutes ,  il  fe  trouva  à  69  degrés ,  c'eft- 
à-dire,  d'un  degré  moins  haut  que  fur  le 
Cramont.  Or ,  on  peut  bien  attribuer  cette 
difierence  à  ce  que  le  foleil  étoit  plus  bas 
dans  cette  dernière  expérience ,  foit  parce 
que  l'expérience  commença  21  minutes  plus  j 
tard  ,  foit  parce  que  du  l5  au  23  Juillet  b 
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déclinaîfon  du  foleil  ayolt  diminué  d'un 
degré  9  minutes. 

Cependant  la  chaleur  du  foleil ,  en  plein 
air ,  étoit  de  trois  degrés  plus  forte  fur  la 
Chenalette  que  fur  le  Cramont  ^  car  le 
même  thermomètre ,  qui ,  fufpendu  en  plein 
air  à  4  pieds  au  -  deflus  de  terre  ,  n'étoit 
monté  qu*à  f  de'grés  fur  le  Cramont ,  monta 
à  8  degrés  fur  la  Chenalette.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  remarquable ,  c'eft  que  le  >ther-. 
mometre  appliqué  en  dehors  de  la  boëtO' 
fur  le  liège  noirci ,  ne  monta  ici  qu'à  20 
degrés,  tandis  qu'il  étoit  monté  à  21  fur  le 
Cramont  ;  enfopte  que  la  diminution  fut  égà* 
lement  d'un  degré  pour  le  thermomètre 
appliqué  fur  la  boëte,  comme  pour  celui 
qui  étoit  au  fond. 

Le  del  parut  également  pur  &  ferein 
dans  ces  deux  jours ,  l'air  également  calme , 
enforte  qu'il  feroit  difficile  de  dire  pourquoi 
l'air  étoit  plus  chaud  dans  le  dernier ,  fl  ce 
xi'eft  parce  que  la  Chenalette,  quoiqu'auffi 
haute  que  le  Cramont  par  rapport  à  la 
mer ,  l'eft  beaucoup  moins  relativement  à 
fes  alentours  :  or ,  l'ifolement  des  montagnes 
eft  comme  je  l'ai  fait  voir  une  des  princi- 
pales caufes  du  fro'id  qui  y  règne.  Mais  on 
ne  s'étonnera  pas  de  ce  que  ces  trois  degréis 
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4]e  chaleur  de  plus ,  ne  firent  prefque  aucune 
impreflion  fur  le  dicfrmometre  intérieur  , 
quand  on  réfléchira  que  ce  thermomètre  efl: 
garanti  des  effets  de  la  chaleur  de  l'air ,  & 
n'eft  principalement  affeâé  que  par  Tadion 
direâe  des  rayons  folairea. 

Pendant  que  le  foleil  agifibit  fur  ces 
thermomètres ,  je  fis  une  expérience  fur  la 
température  de  la  neige ,  dont  jlavois  de 
grands  amas  autour  de  moi.  Je  ^açai  mon 
thermomètre  au  foleil  »  mais  de  manière 
qu'une  moitié  de  fa  boule  fût  enterrée  dans 
la  neige  ;  il  defcendit  exaâement  à  zéro 
comme  quand  il  étoit  entièrement  enfeveli 
dans  la  neige  ;  &  il  ne  defcendit  pas  plus 
bas  ,  lorfque  je  le  plongeai  à  f  pieds  de 
profondeur  dans  cette  même  neige  ;  mais 
dès  qu'on  le  foulevoit  affez  pour  qu'il  corn* 
mençât  à  y  avoir  une  intervalle  fenfible  entre 
la  neige  &  lui ,  il  commençoit  aufli  à  s'élever 
au-delfus  de  zéra 

§.  looj.  Enfin  je  fis  cette  même  année  Roches 
^774  5  uo€  troifieme  courfe  fur  les  mon-^^^^'*" 
tagnes  à  Teft  du  couvent  ;  je  voulois  voir 
des  rochers  dont  s'étoient  détachées  des 
pierres  mêlées  de  grenats  que  j'avois  trou- 
vées fur  la  route  en  defcendant  du  coté  da 
Valais.    JVL  Murrith  eut  encore  la  com- 

R4 
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plaifance  de  m'y  conduire.  La  montagne; 

fur  la  pente  de  laquelle  font  ces  cochers ,  fe 

nomme  le  Mmtmort.  J'eus  aflcz  de  peine 

à.  y  parvenir  :  il  falloit  traverfer  des  pentes 

extrêmement  rapides»  couvertes  de  neiges 

dures  ;  fi  Pon  ayoit  fait  un  faux  pas  >  on 

aujroit  certainement  gliffé  fort  loin  &  fort 

vite.  Je  trouvai  là  des  rQc&  micacés  tendres  » 

mêlés  (Je  quartz  &  de  grenats  rouges  grofliers» 

fufibles  en  un  verre  noir ,  nwt ,.  qui  s'affaiflfe 

fur  le  tube.  , 

Frag.  .     §.  1004.  En  revenant  de  cette  montagne 

jnentde  au  couvent.  Je  trouvai  un  morceau  de  roche 

prifmatv  quartzeufe ,  qui  avoit ,  comme  une  colonne 

que*       (Je  halaltp  ,  la  forme  d'un:  prifme  à  cinq 

pans  ;  mais  cette  pierre  n'avoit  jamais  fubi 

Padion  du  feu ,.  &  cette  forme  étoit  pure* 

ment  accidentelle.  Les  parties  de  pierre  de 

corne  ^  qui  entroient  dans  fa  compofition  y 

donnoient  au  chalumeau  un   verre  noir  , 

mais  les    parties    quartzeufes    réfiftoient   à 

l'aâion  de  la  flammç.    Cette  pierre  n'exer- 

çoit  aucune  aâion  fur  le  barreau  aimanté. 

Réfumé      §•  loof-   D'APRÈS  tous  ces  détails,  il 

furies    paroît  que   les  montagnes  du  St.  Bernard 

gne^'du  fo*^'  "^^  mélange  de  genres  divers ,  &  qui 

St.  Ber-  ont  été  jufqu'à  préfent  claffés  dans  des  ordres 

nard,     djfférens.  l^t  l'entrelacement ,  fi  je  puis  me 
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fervir  de  ce  terme-,-  de  ces  différens  Ofdres, 
en  particulier  celui  des  ardoifes  avec  les 
roches  quartzeufes  ,  §.  997  ,  tue  paroit 
achever  de  prouver  ce  que  j'ai  déjà  avancé 
plus  d^une  fois  ;  c'eft  que  Ton  s'eft  trop 
bâté  de  claflfer  les  différens  ordres  de  mon* 
tagnes ,  &  d'établir  des  limites  précifes  entre 
les  primitives  &  les  fecondaires.  Il  paroit 
évident  que  la  Nature  Ji'a  point  pris  ces 
divifions  pour  la  règle  de  fes  opérations ,  & 
que  fi  elle  n'a  pas  édifié  des  montagnes  de 
granit  proprement  dit  fiir  des  fondemens 
calcaires ,  au  moins  a-t-elle  firéquemment 
mêlé  des  rochers  calcaires  &  des  fchifiies 
prgilleux  avec  des  fchiftes  quartzeux  Se 
micacés. 


« 
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CHAPITRE    XLIV. 

Defcente  du  Si.  Bernard  au  bourg  dt 

St  Pierre. 

Corn.     §•  loo^.  ^ous  quittâmes  avec  regret  le 

mence.    30  Juillet    1778»  cette  demeure  élevée, 

îa^def-    ^^  refpeâable  féjour  de  rhofpitalité ,  où  des 

cente.     hommes  (impies*  &  éloignés  de  toute  often- 

tation  font  à  Pamour  de  Phumanité ,  animé 

par  la  Religion,  de  û  grands  &  de  fi  pénî* 

blés  facrifices. 

La  defcente ,  d'abord  affez  rapide ,  paflè 
fur  des  rocs  mélangés  de  quartz  &  de  mica. 
On  vient  enfuite  à  une  neige  qui ,  en  1778  r 
fubfiftoit  fans  fe  fondre  depuis  plufieurs 
années  ;  on  commençoit  à  craindre  qu'elle 
ne  fe  changeât  en  glacier.  J'ai  appris  dès^lors  > 
&  avec  plailîr ,  qu'un  été  chaud  l'avoit  entiè- 
rement fondue.  Cette  partie  de  la  defcente 
eft  un  fond  ouvert  au  nord  ;  fermé  de  tous 
les  autres  côtés ,  &  qui  ne  jouit  que  pendant 
peu  d'inflans  de  la  chaleur  du  foleil.  Lors 
donc  que  les  avalanches  le  rempHflfent  de 
neige ,  fi  l'été  fuivant  n'eft  pas  très-chaud ,. 
il  n'a  pas  la  force  de  fondre  toute  cette 
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ndgç,  &  ce  qui  refte  augmente  encore  là 
tâche  des  étés  fubféquens. 

La  vallée  defcend  donc  ici  droit  au  nord ,  Strudhi- 
les  montagnes  qui  la  bordent  font  des  rocs  ^^^^ 
abfolument  nuds  ,  couverts  çà  &  là  de 
grandes  plaques  de  neige.  La  diredfa'on  de 
leurs  couches  eft  en  général  la  même  que 
celle  de  la  vallée  ;  elles  femblent  en  queU 
quq^  endroits  avoir  de  la  tendance  à  s'in* 
cliner  contre  l'oueO: ,  mais  elles  font  en 
général  verticales ,  &  leur  matière  eft  aulH 
toujours  un  mélange  de  quartz  Se  de  mica. 

A  demi-lieue  du  couvent,  on  travierfe  le  HôpîtaL 
torrent  qui^rend  fa  naiilance  au  haut  du 
St  Bernard  ;  car  le  col  du  St.  Bernard ,  ou 
pour  mieux  dire  le  couvent  qui  eft  litué 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  ce  col ,  eft  le 
point  de  féparation  entre  les  eaux  qui  tom«- 
bent  dans  l'Adriatique  &  celles  qui  fe  jettent 
dans  la  Méditerranée. 

Après  avoir  &it  une  autre  demi-lieue  « 
on  paiTe  auprès  de  deux  petits  bâtimens 
voûtés  5  qui  portent  le  nom  d'Hépital.  L'un 
fert  à  faire  repofer  &  réchauffer  les  voya- 
geurs faifîs  du  froid  dans  le  pafFage.  Le 
domeftique  du  couvent  ,  qui  fe  nomme, 
comme  je  le  difois ,  le  Maronmer  ou  Phof- 
pitalier,  vient  fréquemment»  &  furtout  à 
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l'entrée  de  la  nuit  ,  au  devant  des  voya- 
geurs, &  il  laiffe  là  en  fe  retirant  du  paiU'^ 
du  vin  &  du  fromage.  L'autre  bâtiment  fert . 
à  recevoir  les  corps  des  voyageurs  inconnus 
qui  meurent  fur  cette  route  :  on  les  y 
âépofe  avec  tous  leurs  vétemens ,  pour  aidej: 
au  befoin  à  les  faire  reconooître  :  Pair  eft  là 
il  froid  &  fi  peu  favorable  à  la  putréfaction , 
qu'un  cadavre ,  qui  y  étoit  depuis  deux  ans , 
n'étoit  pas  encore  défiguré  au  point  d'être 
méconnoiflable. 
Roche  §.  ICX37.  Un  quart  de  tieue  au-deflbus^ 
^^^®*  de  ce  trille  bâtiment ,  an  paffe  fur  un  rocher 
compofé  de  couches  de  quartz  J|bgile  blanc ,  * 
entremêlées  de  couches  minces  de  mies 
brun  prefque  pur  :  ces  feuillets  parallèles 
entr'eux ,  forment  une  pierre  rayée  de  blanc 
&  de  brun  «  qui  préfente  au  premier  coup- 
d'œil  quelque  chofe  de  très  -  fîngulier. 
Pkdncdc  §.  1008.  BIENTÔT  après  on  arrive  aune 
^^^*  plaine  couverte  de  débris  entraînés  par  les 
torréns.  Quand  on  a  fait ,  depuis  le  couvent, 
une  lieué  &  demie  de  defcente  rapide,  & 
qu'on  demande  le  nom  de  cette  plaine,  on 
eft  fort  étonné  de  l'entendre  appeller  le  fom^ 
met  de  Prou.  Elle  porte  ce  nom .  parce 
qu'elle  eft  en  effet  la  partie  la  plus  élevée 
d'un  grand  pâturage  qui  s'appelle  Frou. 
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§.  1009.  Au  deflus  de  cette  plaine  à  Mont. 
ïeft,  on  voit  un  glacier  qui  fe  nomme  leVclan. 
glacier  de  Menoue  »  &  au-deflus  de  ce  gla- 
cier eft  le  Mont -^  Félon  ^  cime  très -élevée 
dont  nous  étions  curieux  de  connoitre  la 
hauteur.  Sûrs  d'avoir  à  très -peu -près,  par 
le  moyen  du  baromètre ,  l'élévation  de  la 
plaine  dans  laquelle  nous  étions ,  il  ne  $'a« 
giflbit  que  de  mefnrer  trigonométriquement 
la  hauteur  dû  Vélan  au-deflfus  de  cette 
Aiftne  plaine  ;  &  c'eft  ce  que  firent  Mrs. 
Trembiey  &  PicTET-  D'après  leur  opéra- 
tion, le  Mont- Vélan  fe  trouve  élevé  de  749 
toifes  au-deSus  du  fommet  de  Prou;  & 
cotmne  la  moyenne  entre  deux  obfervations 
du  baromètre  donne  à  cette  plaine  une 
hauteur  de  5)7  ?  toifes  au-delTus  de  la  mer  » 
il  s'enfuivit  de-Ià  que  la  cime  du  Vélan  avoit 
1722  toifes  d'élévation  au-deffiis  du  même 
niveau. 

L'année  fuivante.  1779,  au  30  d*Août, 
M.  MuRRiTH ,  ce  chanoine  du  St.  Bernard , 
ique  j?ai  déjà  ïbuvent  cité  avec  éloge ,  par- 
vint au  fommet  de. cette  montagne  avec  des 
peines  &  à  travers  des  dangers  difficiles  à 
imaginer  ;  il  obferva  là  le  baromètre ,  &  fa 
hauteur .  comparée;  avec  celle  d'ua  autre 
baromètre  que  l'on  obfervpit  à  Itiofpice  du 
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St.  Bernard  »  donna  une  élévation  de  6$i 
toifes  au-deflus  de  cet  hofpice ,  &  par  con« 
féquent  environ  1730  toifes  au-defRis  de  la 
mer*  On  peut  voir  la  relation  de  ce  voyage 
intéreflànt  dans  la..  Befcription  des  Alpes 
Pennims  &   Rfoétiennes  de  M.  Bouriut, 

pag.  Si. 

Arrivée      §.  I  o  1  o*  Aprés  avoir  traverfé  cette  plaine  i 

de  St  "^^  ^^  retrouve  des  rochers  mélangés  de  mica 

*  Pierre.     &  de  quartz  »  &  on  pafiè  dans  une  foré£ 

de  mélêfeà.    A  une  grande  profondeur  ftd 

deflbus  de  cette  forêt ,  on  voit  couler  h 

Dr  once  entrt  des  rochers  feuilletés  »  durs,  à 

grandes  fiirfaces  planes* 

Le  bourg  de  St.  Pierre  où  Ton  arrive 
en  deux  heures  &  demie  de  marche  depuis 
le  couvent,  eft  le  premier  village  du  Valais 
que  l'on  rencontre  fur  cette  route.  Son 
entrée  eft  défendue  par  une  muraille  fur- 
montée  de  crénaux  &  percée  de  mortaifes; 
Une  porte  de  bois,  pratiquée  dans  cette 
muraille ,  s'ouvre  fur  un  pont  conftruit  fuf 
k  torreqt  qui  vient  de  la  Valforey.  Ce 
torrent  porte  le  nom  de  Drame ,  comme 
celui  qui  vient  du  St.  Bernard  ,  &  pour  les 
^  diftinguer ,  on  nomme  l'un  ,  la  Drance  du 
St.  Bernard ,  &  l'autre  ,  la  Drance  de  la 
Falfarey.  Le  bourg  de  St  Pierre ,  d'après 
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Tdbfervation  de  M.  Fictet  ,  eft  ékié  de 
834  toiks  au-defias  de  la  mer. 

Ll ,  noQs  fordmes  de  la  grande  route ,' 
&  au  lieu  de  defcendre  vers  la  plaine ,  nous 
primes ,  fous  la  conduite  de  M.  Murrith  « 
la  route  du  glacier  de  la  Valforey.  Je  Pavois 
déjà  vu  en  1767 ,  mais  onze  ans  d'étude 
avoient  bien  changé  lôa  manière  de  voir  & 
d'obferver. 
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CHAPITRE     XLV. 

•  1  ■  T  ' 

Glacier  de  la  Faljorey. 

§.  iQli.  \j^5   haut  du  bourg  de  St.  Route 
Pierre ,  oncopimence  à  remonter  la  Drance  pf^^^^  ^^ 
de  la  Valforey.  Le  torrent  &it  un  peu  plus  glacier, 
haut  une  très-belle  chute  entre  deux^rochers^ 
Ces  rochers  &  ceux  que  l'on  rencontre  eu 
ipoatant ,  font  d^s  xo^hes  feuilletées  mêlées 
de  mica  ,  comme  celles  du  St.  Bejnard  » 
§.  1006  ^  &  £tuéeç^  à^peu-pràs  de  la  même 
manière. 

Nous  fîmes  fur  no$  mulets  ta  moitié  du 
chemin  dans  une  heure  20  minutes  ,  & 
nous  les  laifsâmes  paître  auprès  des  chalets 
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qui  fe  rencontrent  là,  &.  qui  fe  nomifle&t^ 
les  Chalets  d^ Amont,  Le^ur  élévaticm  eft  de 
Ill8  toifes  au^defTus  de  là  mer.  Nous 
fîmes  le  refte  à  pied  par  un  fentiër  ^  d'abord 
très  -  rapide ,  puis  hodfontal .,  fur  le  penchant 
d'une  montagne  qui  domine  le  glacier»  .  , 
Moraîfte .  §.  IOI2,  Ce  glacier  eft  horde,  comme 
cier^'^'  ils  le  font  prefque  tous,  par, une  moraine 
ou  par  un  amas  confidérable  de  débris ,  qui 
repofent  en  partie  fur  le  pied  de  la  monta- 
gne ,  maxs^  beaucoup,  plus  *^ncore  *  fur  le 
glacier  jiième. 

J'Etfs  du-'plaiflf  à  trâvftfeî:  Cette  arrête, 

&  je  la  fbivis  même  long-temps  à  deflein , 

pour   recueillir   &  reconnoître  lès  pierres 

variées  &  curieufes  qui  s'y  rencontrent.  J'y 

trouvai  dès  ftéatites,  de  P^shefte',  &•  diffé- 

::     rentes  tfpeWs  defchor4  &   de  pierre  de 

.     corne>  JY  vils  ^îauffi  dé  g^ildi  blocs  dfe  pierre 

calcaire  ,;dôrit  quelques -unes  font  des  brê* 

ches  mêlées  <ié  fpath  cfyftallifé.  Je  décrirai 

à  la  fin  de  ce-chaprtre  ie&efpeces  lés  plu^ 

remarqtîàhlêsi 

LaGoille      §.  loiji  De-la  Oh  entre  îur  le  glàdier^ 

à  Vaffu.  qyj   çfl.   entrecoupé  par  des  crevaflèsi  àflfez 

larges;  op  trouve  cependaflt  moyen  de  le 

traverfçry  eo  fuivant  le$  intervalles  de  ces 

crevaffes ,  '  à-pëu-près  dans  la  direâion  du 

nord 


/ 
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nord  au  fud.  Le  but  qu'on  fe  propofe  eu  * 
traverfant  ce  glacier ,  eft  de  voir  une  grande 
cavité  qui  eft  pleine  d'eau  dans  certaines 
faifons  de  l'année ,  &  que  les  cartes  de  Suiflfe 
&  de  Savoye  indiquent  au  nord  du  St.  Ber- 
nard, fous  le  nom  de  Gouille  (I)  à  Faffu. 
Elle  eft  remarquable  par  fa  pofition  &  par 
les  ravages  dont  elle  eft  caufe. 

Cette  cavité ,  de  forme  triangulaire  ,  eft 
renfermée  d'un  côté  par  le  Mont-Noir ,  & 
des  deux  autres  côtés  par  deux  glaciers , 
qui  viennent  fe  réunir  fous  cette  montagne , 
en  laiflant  un  eipace  vuide  à  fon  pied.  Si 
la  Nature  avoit  donné  au  pied  du  Mont- 
Noir  une  forme  faiUante  &  angulaire ,  il 
ne  feroit  refté  aucun  vuide ,  cet  angle  auroit 
rempli  l'intervalle  des  deux  glaciers  ;  mais 
au  contraire  ce  pied  eft  tronqué  par  un 
plan  prefque  vertical ,  qui  forme  l'une  des 
faces  de  la  pyramide  renverfée  dont  ce  baffin 
a  la  forme,  &  les  glaciers  de  Tzeudey  au 
fud  -  oueft ,  &  de  Za  Falpeline  à  i'eft  -  fud- 
eft  forment  les  deux  autres  faces  de  la  pyra- 
mide ,  ou  les  deux  autres  parois  du  baffin. 
M.  PicTET   mefura  avec   le  baromètre  la 

(i)  Le  mot  de  Goilk  ou  de  Gouille  fignifie  dans  le 
patois  du  pays  qn  étsvig  ou  une  xnsxé  d'eau. 
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profondeur  du  bàffin  ,  ou  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  pyramide ,  qu'il  trouva  de  1 9 
toifes.  £t  en  eftimant  à  vue  d'œil  les  côtés 
du  triangle  qui  forme  la  bafe  de  cette  pyra- 
mide renverfée,  nous  donnâmes  à  Tun  300 , 
à  l'autre  200  ,  &  au  troifîeme  I  f  o  toifes , 
d'où  réfulte  une  furface  d'environ  I3300 
toifes  quarrées ,  &  par  conféquent  une  cavité 
pyramidale ,  de  la  contenance  de  plus  de 
84000  toifes  cubes. 

En  été ,  il  ne  fe  ramafle  point  d'eau  dans 
ce  baffin ,  quoiqu'il  y  en  tombe  beaucoup , 
&  du  Mont -Noir,  &  du  Mont-Vélan, 
dont  celui-ci  n'eft  qu'un  appendice  ;  ces  eaux 
s'écoulent  continuellement  par  deffbus  les 
glaciers;  efles  vont  fe  joindre  à  celles  du 
glacier  de  la  Valforey ,  qui  eft  formé  par 
la  réunion  des  deux  glaciers  que  j'ai  nom- 
més plus  haut,  &  toutes  ces  eaux  raffem- 
blées  forment  le  torrent  qui  porte  le  nom 
de  Drance  de  la  Vallbrey.  Mais  dès  le  com- 
mencement de  l'automne ,  les  nuits ,  déjà 
froides  à  cette  hauteur ,  gèlent  l'eau  à  mçfure 
qu'elle  entre  dans  les  iffues  qu'elle  trouvoit 
fous  la  glace  au  fond  du  baffin ,  de  manière 
que  ces  iffues  fe  ferment ,  &  que  l'eau  s'ac 
cumule  &  vient  enfin  à  remplir  toute  la 
cavité.  Ce  baffin  ainli  comblé,  fç  gèle  pen- 
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datit  rhîver  à  fa  furface  ,  mais  le  milieu 
demeure  liquide ,  fans  doute  pajce  que  le 
corps  du  Mont -Noir  contre  lequel  il  s'ap- 
puie, &  qui  forme  la  plus  grande  de  fes 
parois  ,  lui  communique  une  partie  de  la 
chaleur  moyenne  de  la  terre.  Il  refte  dans 
cet  état  jufqu'au  commencement  de  Juillet; 
alors  les  eaux ,  réchauffées  par  l'air  extérieur , 
fondent  une  partie  des  glaces  qui  s*oppo- 
fent  à  leur  paflage  ;  ou  peut-être  le  mouve- 
ment général  que  la*  chaleur  de  l'été  excite 
dans  toute  la  maflfe  des  glaciers ,  occafîonne- 
t-il  des  ruptures  par  lefquelles  ces  eaux  com- 
mencent à  s'infiltrer.  Leur  frottement ,  rendu 
plus  aélif  par  la  preffion  d'une  colonne  de 
Iio  à  I20  pieds  de  hauteur,  augmente 
bientôt  ces  ouvertures ,  &  quelquefois  toute 
cette  maffe  d'eau  s'écoule  dans  un  petit 
nombre  d'heures  avec  une  impétuofité  ter- 
rible ,  fait  déborder  la  Drance ,  entraîne  dés 
rochers  ,  &  caufe  des  inondations  &  des 
ravages  affreux  depuis  le  glacier  d'où  fort 
ce  torrent ,  jufqu'au  Rhône  dans  lequel  il 
fe  jette.  J'avois  trouvé  ce  baflîn  encore  plein 
dans  mon  premier  voyage  en  1 767  ;  mais 
dans  celui-ci  nous  le  trouvâmes  vuide,  il 
l'étoit  même  depuis  quelques  femaines;  & 
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récoulement  des  eaux  ayant  duré  trois  jour» 
entiers  n'avoit  caufé  aucun  défordre* 

Nous  fûmes  curieux  d'y  defcendre ,  dans 
l'efpérance  de  voir  les  arches  de  glace  ré- 
gulières ,  que  M.  BouRRiT  y  avoit  vues ,  & 
dont  il  a  fait  le  fujet  de  quelques-uns  de  fes 
beaux   tableaux.    Mais  ces  arches  ne  font 
grandes  &  belles  que  quand  l'eau  s'eft  échap- 
pée avec  beaucoup  d'impétuofité ,  &  cette 
ailnée  l'écoulement  s'étoit  fait ,  comme  \t 
l'ai  dit  9  avec  lenteur ,  par  des  crevalTes  qui 
n'avoient  rien  de  remarquable. 
.    Nous  trouvâmes  au  pied  du  Mont-Noir , 
au  fond  de  cet  abîme ,  des  pierres  féches , 
fur  lefquelles  nous  nous  afsimes  pour  prendre 
un  peu  de  repos  &  pour   nous  rafraîchir 
avec  les  provifîons  que  les  bons  religieux 
nous  avoient  données.    Cet  efpace  refferré 
de  toutes  parts  entre  les  glaces  &  les  rochers 
ftériles  du  Mont-Noir ,  avoit  quelque  chofe 
de  fingulierement   trifte  ,    &  imprimoit  à 
Tame   ce    faififfement    profond    auquel   on 
trouve  quelquefois  une  efpece  de  charme  ; 
nous  faifions  tous  trois  notre  frugal  repas  en 
nous  livrant  en  filence  à  ces  impreflîony, 
lorfque  nous  vînmes  à  remarquer  de  grands 
blocs  de  neige  durcie ,  parfemés  tout  autour 
de  la  place  où  nous  étions  al£s  ;  &  en  cher- 
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chant  d'où  pou  voient  être  venues  ces  neiges, 
nous  vîmes  que  d'autres  blocs  femblables, 
étoient  dans  la  rigueur  du  terme ,  fujpendus 
à  une  grande  hauteur  au-deflfus  de  nos  têtes. 
Cependant  le  befoin  de  manger  &  une  efpece 
d'incertitude  nous  firent  achever  notre  halte 
dans  cette  même  place.  Mais  tout-à*coup  la 
raifon  prévalut  fur  ces  petits  motifs  ,  nous 
gravîmes  précipitamment  les  glaces  rapides 
qui  fermoîent  cette  dangereufe  prifon  ,  & 
nous  nous  retrouvâmes  en, sûreté  fur  le  haut, 
du  glacier.  Son . élévation  au-deflfus  de  la 
mer  eft ,  d'après  Tobfervation  deM.PicTET, 
de  1288  toifes. 

§.  1014.  Outre  les  glaciers  de  la  Val- 
pehne  &  de  Tzcudey  ,  dans  l'interfeâion 
defquels  eft  renfermée  la  cavité  que  je  viens 
de  décrire ,  &  qui  réunîs ,  portent  le  nom 
de  glacier  de  la  Valforey ,  on  voit  au  nord , . . 
au  -  deffus  de  ce  même  glacier  ,  d'autres 
glaciers  fufpendus  à  mi-côte  de  l'enceinte 
qui  renferme  du  nord  à  l'eft  le  glacier  de  la 
Valforey.  Si  l'on  juge  des  rochers  qui  for- 
ment cette  enceinte  par  les  fragmens  qui 
s'en  détachent  &  qui  tombent  fur  le  glacier 
de .  la  Valforey ,  cette  chaîne  doit  être  un 
mélange  de  brèches  calcaires  &  de  ftéatites , 
&  l'on  y  diftingue  effeâivcment  des  rochers 
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qui ,  à  la  lunette ,  &  même  à  la  vue  fimple, 
paroiffeiît  d'un  verd  très  -  décidé  ,  comme  le 
font  la-  plupart  des  ftéatites  que  l'on  trouvei 
au  pied  de  ces  montagnes. 
Rognon      §.  loif.  ENTRE  ces  débris ,  l'un  des  plus  . 
dcfchor^j|.ejnarquables  étoit  un  noeud  de  fchorl  de 
forme  ovale ,  de  3  pouces  de  diamètre  dans 
un  fens ,  fur  quatre  à  cinq  dans  l'autre.  Ce 
fchorl  étoit  fauve,  en  grandes  lames  (triées^ 
confufément  entrelacées ,  dures,  fragiles,  fe 
réduifant  au  chalumeau  en  une  fcorie  noire 
bourfoufflee ,  qui  refufoit  enfuite  de  fe  fondre. 
La  roche  de  corne ,  verte ,  écailleufe ,  dans 
laquelle   ce  fchorl    étoit  renfermé ,  ne  fe 
bourfouffioit  point  à  la  flamme  du  chalu^ 
meau ,  mais  fe  fondoit  en  un  verrç  tendre 
^  qui  s'affaiffbit  fur  le  tube. 
Mélange      §.  ioi6^.  Un  autre  morceau  remarquable 
xf5o!l^-^  étoit  encore  renferma  dans'iine  roche  de 

oc  demi* 

ne  de  fer  corne  en  petits  grains  ,  mêles  de  grains  de 
fpathi-  quartz.  Cette  roche  étoit  traverfée  par  un 
filon  de  quartz  blanc  -^  mêlé  de  fer  fpathique 
cryftallifé  en  rhomboïdes ,  qui  jouoit  dans 
ce  mélange  précifément  le  même  rôle  que 
joue  le  feldspath  dans  les  granits  ,  &  qui 
fourniflbit  par  cela  même  un  nouvel  s^rgu- 
ment  en  faveur  du  fyftéme  qui  attribue  l'ori-» 
girie^  du  granit  à  la  cryfl;allib[ation»   Le  cba- 
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lameau  réduit  cette  mine  de  fer  en  une 
fcorie  noire  qui  ne  fe  fond  qu'imparfaitement. 

§.  1017.  Une  autre  pierre,  que  je  n'ai  Schorl 
point  vue  ailleurs  dans  nos  Alpes ,  c'eft  ce  ^.^^^^^ 
fchorl  en  aiguilles  exceflivement  brillantes  &  fragu 
&  fragiles  que  ^allerius  a  nommé  Bafaltes  ^^s. 
'  acerofusy  &  qu'il  apprend  à  diftinguer  de 
Tasbefte ,  dont  4es  filets  n'ont  ni  fon  éclat  » 
ni  ià  fragilité.  Celui  de  la  Valforey  eft  d'un 
verd  tendre ,  fes  filets  fe  difpofent  fou  vent 
en  gerbes  ou  en  rayons ,  qui  partent  d'un 
centre  commun,  &  qui  Ibuvent  fe  croilènt 
dans  des  directions  différentes.  D'après  ces 
caraâeres  extérieurs ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  cette  pierre  n'appartienne  à  l'efpece  que 
je  viens  de  nommer ,  &  qui  fe  vend  quel- 
quefdis  fous  le  nom  &altm  de  plume.  Cepen- 
dant la  manière  dont  elle  fe  comporte  à  la 
flamme  du   chalumeau  ,    la    rapprocheroit 
plutôt  des  asbeftes  ;  car  elle  eft  comme  eux 
très -difficile  à  fondre  ,  elle  donne  comme 
eux  un  verre  ^rls  ou  brun  ^  &  ne  fe  bour- 
foufile  point  comme  les  fchorls.  Ces  lames , 
ôbfervées  au  foy^r  d'une  forte  lentille  ,  pa- 
roMTent  parfaitement  tranfparerttes  ,  termi- 
nées d'uni  côté  en  pointes  aiguës  comme. 
des  lames  d^épée ,  &  coupées-  net  à  l'autre 
exttémii3é^i  on  v<^t  bien  qii'elles'fônt  polyhé- 
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dres ,  mais  je  n'ai  pas  pu  m'aflurer  du  nombre 
de  leurs  faces ,  je  pencherois  cependant  à  lés. 
croire  tétrahédres.  J'ai  appris  à  mes  dépens 
qu'il  faut  manier  cette  pierre  avec  précau- 
.  tion ,  fans  quoi  ces  pointes ,  fi  fines  &  fi 
fragiles,  entrent  dans  la  peau  ians  qu'on 
puiflfe  les  retirer ,  &  caufent  pendant  long^ 
temps  une  fenfation  défagréable. 

J'ai  analyfé  cent  grains  de  cette  pierre  » 
dont  j'ai  obtenu  les  produits  fuivans  » 

Terre  filiceufe.        •     .     .  •  f  f ,  2f    . 
...    Argilleufe.      .     *     .     30,  1 8 
Magnéfîe  privée  d'air.    .     .     10,87 
Terre  calcaire  privée  d'aîr.        4 ,  84 
Fer.    .     •     • 1 ,  4S 


Total        .     .     .     ,  loz ,  6z 
,^  Augmentation  de  poids.      .       a ,  d2 

Je  dirai  ailleurs  ce  que  je  penfe  de  cette 
augmentation.  = 
Stéatites  §.  loi 8.  On  trouve  aulR  fur  ce  glacier 
^^^^^•^^laftéatite  fous  différentes  formes;  mais  tou- 
jours dure  &  dans  ;  le  genre  des  ferpentines  ; 
ici  noire ,  là  verte ,  ici  dépurée  fous  la  forme 
de  lames  d'un  beau  vçrd  demi  -  tranfparent;» 
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là  cryftallifée  en  filets  ferrés  qui  forment 
l'asbefte  dun  Les  variétés  les  plus  curieufes 
font  celles  où  cette  pierre  eft  mêlée  avec 
des  couches  de  fpath  calcaire  ;  on  y  voit  des 
lames  vertes  &  acérées  de  iléatite  cryftalli- 
fée ,  qui  partent  en  rayonnant  d'un  centre 
commun»  &  pénètrent  dans  les  couches 
blanches  du  fpath. 


CHAPITRE    XLVL 

Defiente  de  St.  Pierre  à  Martigny. 

§.  1019.  JtiiN  revenant  du  glacier  de  laDîreaîon 
Valforey  ,    nous   reprîmes  à  St.  Pierre  la  ^^  i^^*"^ 
grande  route  ,  qui  du  St.  Bernard  conduit  vallée. 
dans  les  plaines  de  la  SuiflTe.  La  vallée  fuit 
là    exadement  la   dîredion    qu'avoit    alors 
l'aiguille  aimantée ,  elle  court  à  19  degrés 
du  nord  par  oueft.   Cette  vallée  étroite  Se 
profonde  a  des  angles  cbrrefpondans ,  extrê- 
mement bien  prononcés. 

§.  1020.  A  une  demi-lieue  au-deflbus  de  Culture 
st.  Pierr, .  on  ptfe  au  hameau  d'Al^ve...  o^f^^ 
nom   remarquâmes  4e   grands   éteiidoks  »  fèves. 
dwtf  :M..MvRRïxP  POtts  apprit  i'ufage.  Ils 
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fervent  à  faire  fécher  les  plantes  de  fève , 
pour  fuppléer  à  la  maturité  que  les  pluies 
ou  les  froids  prématurés  de  l'automne  ne 
leur  permettent  pas  toujours  de  prendre 
dans  les  champs.  On  feme  dans  cette  partie 
du  Valais  une  grande  quantité  de  cette 
efpece  de  légume,  &  on  le  cultive  d'ufie 
manière  que  je  n'ai  point  vu  pratiquer  ail- 
leurs ,  &  que  Ton  dit  très  -  avantageufe. 
Lorfque  les  plantes  font  parvenues  à  une 
certaine  hauteur,  on  les  couche  à  moitié 
dans  la  terre ,  comme  un  provin  de  vigne  » 
inais  beaucoup  moins  prc^Qndément ,  &  en 
laiflfant  fortir  de  la  terre  le  haut  de  la  tige 
principale  &  les  rameaux  qu'elle  a  déjà 
pouffes.  Cette  opération  augmente  confidé- 
rablement  la  force  de  ces  rameaux.  En  re- 
couvrant  la  tige  de  terre,  on  donné  lieu 
au  développement  d'une  multitude  de  radi- 
cules, qui  naiffent  de  différens  points  de 
cette  même  tige.  Il  en  eft  donc  ici  comme 
dans  les  provins  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  'des  tiges  purement  herbacées  produî- 
fent  des  racines ,  puifque  M.  Bonnet  a  vu 
de  fîmples  feuilles  ,  même  de  dilfêrçntes 
herbes ,  en  produire  de  très^longues.  Voyez 
l'Art.  LXXVIII  des  Recherches  fur  tufage 
des  feuilles.   D'ailleurs  ^   par  cette   même 
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opération,  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
plante ,  celle  qui  porte  le  plus  de  fruits ,  fe 
trouve  plus  rapprochée  de  la  terre  ,  en 
reçoit  plus  4'émanations ,  plus  de  chaleur  » 
produit  plus  abondamment  ,  &  parvient 
plutôt  à  fa  maturité  9  que  fi  on  la  laiifoit 
s'élever  en  Uberté, 

§.  I02I.  A  une  autre  demi -lieue  au« 
delTous  d'Aleve  on  paflfe  à  Liddes ,  paroiQè 
dont  la  cure  dépend  du  Chapitre  du  Sl  Ber- 
nard. M.  MuiiRiTH,  à  qui  cette  cure  avoit 
été  nouvellement  confiée ,  nous  y  reçut  avec 
la  cordialité  &  Pemprefiement  les  plus  obli* 
*  geans.  Quoique  la  vallée  foit  fort  étroite 
dans  cet  endroit,  la  fituation  de  ce  village 
eft  cependant  très -riante,  parce  que  les 
pentes  des  montagnes  font  cultivées ,  ou 
couvertes  de  belles  prairies;  on  voit.mémie 
fous  fes  pieds  ^  au  fond  de  h  vallée  ,  un 
beau  village ,  qui  porte  le  nom  de  la  Drance  , 
au  bord  de  laquelle  il  elt  fîtué.  La  cimç 
neigée  du  Mont-Vélan ,  heureufement  placée 
dans  la  diredlion  de  cette  étroite  vallée ,  la 
termine  du  côté  du  fod  d'une  manière  agréa- 
ble &  pittorefqoe. 

§.  I022.  A  une  Jieue  au-deffous  de  Lid-  Orficrç, 
des ,  on  côtoie  des  rochers  calcaires  mica- 
cés a.  compofés  de  feuillets  durs /plans. 
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dirigés  comme  la  vallée ,  &  à-peu-près  ver- 
ticaux. Un  quart  de  lieue  plus  loin,  on 
paffe  à  Orfiere ,  grand  village  fitué  dans  ua 
fond  ,  au  bord  de  la  Drance  ;  &  après  en 
être  forti ,  on  paffe  à  la  rive  gauche  de  ce 
^  torrent ,  dont  on  avoit  toujours  fuivi  la 
rivé  droite  depuis  le  Bourg  de  St.  Pierre. 
Blocs  de      Lorsqu'on    a  traverfé  la   Drance  ^  on 

roulés.  ^^^^^  ^  gauche  le  chemin  qui  conduit  droit 
à  Courmayeur  par  le  Col  Ferret.  Je  fuivis 
cette  route  dans  mon  voyage  de  178 1  » 
$.  8f  f  ;  &  je  reconnus  ,  en  la  faifant ,  Torî. 
gine  des  blocs  de  granit ,  que  Ton  rencon- 
tre dans  le  lit  de  la  Drance*  fur  la  route 
du*  grand  St.  Bernard  :  ces  granits  hi'éton- 
tîoient  beaucoup ,  parce  qu'on  n'en  voit  pas 
uiie  feule  montagne  ,  pas  même  un  rocher 
en  plaqe  dans  toutes  les  montagnes  des  en- 
virons du  StjBernard.  Le  Vélan ,  malgré  fa 
grande  hauteur ,  h'eft  point  compofé  de  ce 
genre  de  pierre  :  M*  Muïirith  ,  le  feùl 
obfervateor  qui  ait  jamais  atteint  cette  cime , 
Ta  trouvée  compofée  d*une  roche  feuilletée , 
mêlée  de  rognons  de  quartz. 

Mais  en  montant  au  Col  Ferret,  je  vis 
que  la  haute  chaîne  du  Mont-Blanc,  toute 
compofée  de  granit ,  s'avance  jufqu'au-deffus 
de  la  vallée  y  que  je  remontois  al(M:s  ^  & 


dans  laquelle  on  trouve  des  blocs  énormes 
de  granit,  évidemment  détachés  de  cette 
chaîne.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire ,  que 
dans  le  temps  de  la  débâcle ,  qui  a  charié 
les  pierres  alpines  à  de  fi  grandes  diilances , 
il  y  en  eut  qui  furent  refoulées  jufque  dans 
le  vallon  de  la  Drance ,  qui  n'avoit  sûrement 
point  alors  une  pente  auflS  rapide  qu'aujour- 
d'hui ;  &  ce  qui  le  prouve ,  c^eft  que  l'on 
ne  voit  pas  un  feul  de  ces  blocs ,  ni  fur  le 
glacier  de  la  Valforey  ,  ni  entre  St.  Pierre 
&  le  St.  Bernard ,  ni  même  à  un  quart  de 
lieue  au-deiïus  de  Liddes.  (I) 

(  I  )  Quoique  ces  confidératlons  me  parulTent  établir 
avec  une  grande  probabilité  l'origine  de  ces  granits ,  je 
defirai  de  favoir  ce  qu'en  penfoit  M.  Murrich.  Comme 
cet  eftimable  naturalifte  habite  ces  lieux  dès  fon  en- 
fance ,  fon  autorité  me  paroifToit  d'un  très^rand  poids. 
Voici  l'extrait  de  fa  réponfe. 

"  Je  me  fais  un  vrai  plaifir  de  répondre  à  votre  qnet 
gy  tîon  fur  tes  granits  ,  que  je  n'en  ai  point  vu  dans 
^3  les  plus  hautes  montagnes  de  ma  paroifTe,  (Liddes  ^ 
33  $.  I02I.  )  quoique  je  les  aie  prefque  toutes  parcou- 
33  rues.  Il  eft  vrai  que  j'en  ai  trouvé  en  affez  gros  blocs , 
33  à  la  montagne  dite  en  patois  du  pays ,  plan  y  beu  ; 
33^  ce  qui  veut  dire  la  plaine  aux  bœufs.  Mais  cette 
33  montagne  eft  dominée  par  la  pointe  d'Orni  ou  d'Qr- 
33  nex  qui  fait  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc ,  qui 
33  eft  toute  entière  de  granit.  Malgré  le  vuide  qui  fe 
33  trouve  entre  cette  pointe  &  le  plan  y  bcu  ,  par  la 
33  vallée  d'Orfiere  qui  eft  intermédiaire,  la  diredion  de 
3)  cette  débâcle  ou  éboulement  de  la  pointe  d'Ornex 
^3  paroit  d'autant  plu$  vraifemblable  ,  fiu'on  peut  fuivre 
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Route      §.1023.  Il  y  a  d'Orfîere  à  St  Brahchier 
d'Orfieremie  grande  lieue,  dont  la  dernière  partie 
Bran-     defcend  ^r  une  pente  un  peu  roide  ;  mais 
chier.     tout  le  refte  eft  très  -  beau  :  le  chemin  eft 
élevé  au-deflus  des  bords  de  la  Drance» 
qui  ferpente  dans  un  canal  bordé  de  bou- 
quets d'arbres   &   de    jolies  prairies.    Les 
rochers ,  qui  çà  &  là  fortent  du  fond  de  la 
vallée,  paroiflfent  des  ardoifes  auprès  d'Or* 
fîere,  mais  calcaires  fur  le  refte  de  la  route. 

3>  le  granit  depuis  plan  y  bcu  jufques  au-deflus  de  la 
„  chapelle,  qui  eft  à  deux  portées  de  fufil  au-deflus  de 
,3  Liddes ,  &  qu^au-defTus  de  cet  endroit ,  on  n'en  trouve 
3,  plus ,  ni  dans  la  rivière  ni  dans  les  ravins.  On  trouve 
^y  une  féconde  preuve  de  cette  débâcle  dans  la  vallée 
3,  de  Champé,  tendante  aux  Vallettes  au-deffus  de  Mar« 
3,  tigny  y  où  Ton  voit  le  granit  répandu  dans  la  même 
^  direâion ,  partant  de  la  même  pointe  d'Ornex ,  inon- 
,3  der  la  vallée  jufques  au  bourg  de  Martigny.  Ceft 
,5  vraifemblâblement  là  l'origine  des  granits  que  l'on 
33  voit  continuellement  de  Liddes  à  Martigny.  ,3  Liddes  i 
18  Mai  178Ç.  • 

Enfin ,  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  juftefle  de 
cette  explication  ,  M.  Murrith  fe  donna  la  peine  d'aller 
le  9  Août  dernier  vifiter  les  aiguille^  d'Ornex ,  &  il  eut 
la  bonté  de  me  communiquer  fur-le-champ  le  réfultat 
de  fes  recherches.  ^^  J'ai,  détaché  ,  dit- il ,  quelques 
,,  morceaux  des  granits  de  ces  aiguilles,  pour  les  com- 
35  parer  avec  ceux  des  blocs  roulés  que  nous  voyons 
33  dans  nos  environs ,  &  ils  m'ont  paru  ,  examen  fait , 
33  être  exadeiuent  les  mêmes.  Il  n'eft  donc  plus  doû- 
,3  tèux  que  ces  blocs  roulés  ne  viennent  des  hauteurs 
,3  d'Ornex ,  qui  font  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc, 
33  &  il  paroît  même  que  Ton  pourroit  y  reconnoitre  les 
,3  veftiges  de  la  débâcle.  ,>  ij  Août  1785. 
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En  arrivant  à  St.  Branchier ,  on  a  une 
defcente  très -rapide  fur  un  chemin  pavé 
&  glilTant ,  où  il  efl  prudent  de  mettre 
pied  à  terre.  On  voit  le  long  de  cette  pente 
les  fommités  des  couches  d'un  roc^calcaire 
feuilleté,  dont  la  couleur,  la  fîtuation  & 
même  la  nature  varient  fréquemment  dans 
un  petit  efpace.  On  en  voit  du  gris  groffier , 
du  bleuâtre  femblable  au  marbre  bleu  tur- 
quin,  &  d'autre  mêlé  d'un  mica  argenté. 

§.  1024.  Le  village  de  St.  Branchier ,  Situation 
qui,  d'après  mon  obfervation  de  178 1  ,  doit  ^^^^ 
avoir  378  toifes  au-deflfus  de  la  mer,  eftchicr. 
dans  une  fîtuation  très-fînguliere.  Il  fe  trouve 
au  bord  de  la  Drance  ,  au  confluent  de 
trois  vallées  ,  celle  d'Entremont  que  nous 
avons  fuivie  depuis  le  bourg  de  St.  Pierre , 
celle  de  Bagnes  &  celle  de  Martigny.    En 
face  du  village  au  nord ,  on  voit  les  tran- 
ches très-inclinées  d'une  montagne  qui  fem- 
ble  prête  à  Pécrafer  ;  &  la  Drance  qui  coule 
au   pied   de  cette   montagne ,    qui  paroît 
même  l'avoir  partagée  pour  fe  frayer  un 
paflage  ,   femble  augmenter  le   danger  en 
minant  la  bafe  du  rocher. 

§.  I02f.  En  fortant  de  St.  Branchier,  Rochers 
on  voit,  par  la  parfaite  correfpondance  des ^e  St. 

couches  du  rocher  que  travcrfe  la  Drance ,  Bran- 
chier. 
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que  ce  rocher  i  été  en  effet  coupé ,  ou  par 
ce  tcfrrent ,  ou  par  quelque  caufe  plus  adive;; 
fes  couches  des;  deux  côtés  du  torrent  font 
très  -  inclinées ,  elle  font  avec  Phorifon  des 
angles  d'environ  4f  degrés  ;  mais  elles  ne 
font  pas  fîtuées  exaâement  dans  la  même 
diréâion  ,  leurs  cimes  femblent  converger 
vers  un  centre  commun. 

Ox  voit  auffi  fur  la  gauche  ou  au  fud 

de  la  vallée  ,  qui  court  ici  de  Teft  à  l'oueft , 

d'autres  cimes  pyramidales  toutes  calcaires 

&  toutes  inclinées  en  appui  les  unes  fur 

les  autres.  Ces  cimes  vont  s'appuyer  fur  une 

montagne  ,    compofée    d'une  roche  dure 

quartzeufe  &  micacée ,  au  pied  de  laquelle 

paiïe  la  grande  route  à  demi -lieue  de  St. 

Branchier.  Ceft  encore  un  exemple  frappant 

de  l'inclinaifon  des ,  montagnes  fecondaires 

contre  les  primitives. 

Belle       g.  1 035.  Cette  montagne ,  que  je  nomme 

tîa^vers^  primitive ,  eft  auffi  partagée  par  la  Drance, 

des  rocs  Les  rochers  font  efcarpés  au-deffus  de.  la 

P^^"^*-     rive  droite  du  torrent ,  mais  éboulés  fur  la 

gauche  que  nous  fuivons  :  on  voit  par  ces 

débris  que  c'eft  un  roc  mêlé  de  quartz ,  de 

mica  &  de  pierre  de  corne  verte. 

On  entre  là  dans  une  belle  forêt  mélan- 
,  gée  de  mélefçs ,  de  pins  &  de  bouleaux  ;  la 

route , 
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ïohtt  y  hrge  &  bien  entretenue ,  fuit  en  fer^ 
pentBQt  les  bords  de  la  Drance  ;  qui  roule 
&S  eaux  blanchiflantes  d'écume  au  pied  de 
la  montagne  primitive  ^  dont  les  rochers 
taillés  i  pic  forment  de  grandes  mafles  entre- 
coupées &  couronnées  par  Ses  jlignes  de 
ikpinsv  Ceft  un  des  plus  bçJux  morceaux 
de  ce  genre  que  j'aie  yiïs  dans  nos  mon- 
tagnes. 

En  fortant  de  cette  forêt ,  on  traverfe  la, 
Drance  &  on  pafle  au  pied  de  ces  rochers. 
Leurs  couches  ,  généralement  verticales  ^ 
font  coupées  à  angles  droits  par  des  fentes  » 
dont  les  unes  font  auffi  verticales  &  les 
autres  parallèles  à  l'horifon.  On  trouve  \k 
les  premières  vignes  ;  les  noyers  ^  qui  les 
précèdent  toujours,  avoient  commencé  au-^ 
deflfus  dé  St.  Branchier« 

$.  1027.  A  demi -lieue  de-là  ,  le  chemin   Collinô 
paffe  au  milieu  d'une  haute  colline  toute  ^®  ^^"^^^ 
compofée  de  terre ,  de  feble  &  de  blocs  dé  yier. 
granit  ;  niais  on  n'y  diftingue  rien  qui  puiffe 
prouver  que  cette  terre  foit  une  terre  végé- 
tale ,  ni  qu'elle  ait  été  dépofée  au  fond  de 
la  nier  dans  un  temps  où  lès  cimes  des 
Alpes  étoient  des  isles  peu  élevées  au  -  delTus 
de  cette  furface.  Voyez  le  §,  679. 

On  pafle  enfuite  dans  un  hameau  nommé    Votit^ 
Tome  IV.  T 


\ 
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neaux  La  Folette  ^  au-deflbus  duquel  on  voit  des 
donnés,  foumeaux  qui  avoient  été  conftruits  pour 
l'exploitation  de  quelques  mines  de  cuivré 
&  de  plomb ,  .que  l'on  tiroit  de  la  montagne 
iîtuée  au-deflfus  du  village  :*  mais  ces  travaux 
ont  été  abandonnés.  . 
Vallée  .  §.  loaS.  Içu  au-delà  de  ce  village,  la 
du  Rhô-  yaiiée  tourne  à  droite  ,  &  entre  dans  la 
grande  vallée  du  Rhône ,  qui  fe  dirige  à- 
peu -près  à  Peft. 

.  Les  montagnes  de  part  &  d*autfe  de  là 
vallée  5  auprès  du  tournant ,  font  des  roches 
,  feuilletées  quartz  &  mica.  On  voit  le  long 
du  chemin  des  amas  de  cette  pierre,  qui 
fefépare.  naturellement  en  dalles  planes  & 
bien  dreflfées ,  utiles  à  divers  ufages  dans 
l'architedure.  Cette  roche  ,  que  Ton  voit 
parfaitement  à  découvert  fur  la  rive  droite 
de  la  ^  Drance  ,  a  fes  feuillets  à  -  peu  -  près 
verticaux,  courant  du  nord  -  nord  -  eft  au 
fud  -  fud  -  oueft. 

§.  1029.  Bientôt  après ,  on  laifle  à  fa 
gauche  le  chemin  qui  conduit  de  Chamouni 
à  Martigny,  §.  68^.  On  vient  de -là  dans 
^un  quart -d'heure  au  bourg  de  Martigny, 
iitué  au  pied  de  la  montagne  que  je  viens 
de  décrire.  Il  en  eft  même  fi  près ,  que  fans 
une  forêt  qui  couvre  le  pied  de  cette  mon- 


m 

tagnc ,  &  que  Ton  conferve  avec  le  plus 
grand  foin,  il  feroit  infailliblement  détruiC 
par  les  avalanches.  On  traverfe  la  longue 
rue  de  ce  bourg ,  &  après  un  quart-d'heurô 
de  marche ,  on  arrive  à  la  prétendue  ville 
de  Martigny ,  qui  n'eft  qu'un  village  beau- 
coup moins  confîdérable  que  le  bourg  du 
même  nom. 

Ici  la  vallée^eft  large ,  &  fon  fond  *  par-» 
feitement-horifontal ,  n'eft  élevé  que  de  6 1 
toifes  au  -  defltk  de  Pembouchure  du  Rhône 
dans  le  lac  de  Genève,  &  par  conféquenC 
de  249  au-deffus  de  ^^  Méditerranée. 


a 


CHAPITRE    XLVIL 

Des  Crétins  &  c{és  Albinos. 

§.  1030.  jLa  vue  de  la  nature  huinairie  I&wo- 
avilie  &  dégradée ,  caufe  à  prefque  tous  les  ^"^*^^^* 
hommes  un  fentiment  pénible  ;  &  ce  fent;* 
ment  eft  peut^tre  moins  celui  de  la  pitié 
que  celui  de  l'amour-propre  bleffé  par  l'idée 
d'appartenir  à  la  même  claiTe  d'êtres ,  Joint 
à  une  crainte  vague  de  la  poffibilité  d'être 
foi-même  réduit  au  même  état.  Les  Crétins 
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produifent  au  plus  haut  degré  ces  împreilîottâ 

doulourèufes ,  parce  qu'à  l'imbécillité  ou  à 

l'abfence  totale  des  facultés  intelleéluelles  ^ 

ils  réunilTent  la  figure  la  plus  hideufe  &  la 

plus  dégoûtante.  L'impreflBon  que  firent  fur 

moi  ceux  que  je  vis  raflëmblés  à  Villeneuve 

d'Âofte  ne  s'eSacera  jamais  de  mon  fou«« 

venir.  Dès  -  lors  appelle  par  l'étude  de  l'hiC 

toirc  naturelle  à  voyager  dans  les  montagnes 

.    où  cette  maladie  n'eft  que  trop  fré4|uente , 

j'en  ai  étudié  les  fympt6me#'&  les  cîufes 

avec  la  plus  grande  attention. 

Symptô-      §.  105 1.  Le  figne  extérieur  le  plus  ordi- 

^es  de   jj^ç  jg  ^gjjg  maladie  eft  un  engorgement 

maladie,  dans  les  glandes  du  col ,  qui  *  produit  les 
tumeurs  connues  fous  le  nom  de  goitres. 
Je  ne  Veux  pas  dire  que  tous  ceux  qui  ont 
des  gokres  foient  des  crétins ,  je  connois 
dans  l'un  &  l'autre  fexe  des  gens  de  beau- 
coup d'efprit  qui  ont  des  goitres  ;  je  dis 
^  feulement  que  tous  les  crétins ,  tous  ceux 
du  moins  que  j^ai  vus  en  font  affligés.  Mais 
chez  eux  ce  gonflement  feniblé  être  l'eflfet 
d'un  relâchement  de  la  fibre,  plutôt  que 
d'une  obftruâion  proprement  dite.  Car 
tout  indique  en  eux  un  relâchement  extrê- 
me; leurs  chairs  font  molles  &  flafques, 
leur  peau  flétrie  &  pendante ,  kur  langue 
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épaâSe,  leurs  lèvres  Se  leurs  paupières  girofles 
&  Êûllanbe&  Leur  teifit  eft  d'un  jaune  tirant 
fur  le  brun,  d'où  leur  eft  vraifemblablement 
Venu  le  nom  de  marons  qu'on  leur  donne 
dans  la  vallée  d'Aôfte.  >  Le  même  relâche- 
ment fe  manifefte  dans  leur  caradtere  :  ils 
font  en  gét^éral  de  la  plus  grande  inertie; 
&  quoique  les  befoins  les  excitent  aux 
mouvemens  indifpeniàbles  pour  la  confère 
vation  de  leur  vie ,  on  voit  chez  eux  une 
^athie  &  une  indolence  exceflives  ;  il  y  en 
a  même  qui  ne  font  capables  d'aucun  mou- 
vement fpontané  »  fi  ce  n'eft  celui  de  la 
déglutition ,  &  que  l'on  nourrit  à  la  cuiller 
comme  des  enfans  nouveaux  nés.  (  I  ) 

Cest  là  le  degré  extrême  de  cette  mala- 
die» au-deflfous  de  ce  terme  les  fondions 
vitales  cefTent ,  &  l'individu  »  car  je  ne  Ikb- 
rois  le  nommer  un  homme  ,  n'a  plus  le 
reflort  néceflaire  pour  vivre.  Mais  depuis 
ce  degré  jufqu'à  celui  de  la  parfaite  intelli- 

(  I  )  Il  feroit  bien  întéreflant  de  réalifer  le  fouhaît 
de  M.  Bonnet,  &  de  répéter  fur  les  Crétins  les  belles 
obfervattons  qu'a  faites  M.  Maiacarae  fur  les  cerveaux 
de  quelques  imbécilles.  Il  faudroit  qu'un  habile  anato- 
mifte  difféquât  leur  cerveau  ,  &  vît  fi  leur  cervelet  a 
des  lamelles  moins  nombreufes  &  des  filions  moins 
profonds  que  celui  des  hommes  doués  de  toute  leur 
intelligence.  Voyez  les  Oeuvres  de  M,  Bonnet  ,  T^ 
Vil  4^.  Palingénépe  »  Pm.  IL  Çhap.  IV,  note  i, 
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gencè ,  on  trouve  dans  le  Vahîs ,  dans  b 
vallée  d'Aofte,  dans  la  Maurieiine ,  toutes 
les  nuances  intermédiaires  ^qull  eft  pôâible 
d'imaginer.  Dn  voit  des  Crédns  qui  ne 
profèrent  que  des  fons  inarticulés ,  d'autres 
qui  balbutient  quelques  mots ,  d'autres  qui , 
fans  avoir  l'ufage  de  la  ràifon ,  font  pour« 
tant  capables  d'apprendre  par  imitation  à 
vaquer  à  quelques-uns  des  travaux  de  laE 
maifûn  ou  de  la  campagne  ;  on  en.  voit 
méûie  qui  fe  marient,  rempliffent'tant  bien 
que  mal  les  devoirs  de  la  fociété,  &  font 
pourtant  évidemment  atteints  de  cette 
infirmité. 

Il  paroît  que  c'eft  fur-tout  dans  l'enfance  ;, 
dans  cet  âge  où  la  fibre  eft  tendre  &  flexi- 
ble ,  que  fe  détermine  cette  maladie  ;  car 
ceux  qui  en  ont  été  exempts  jufqu'à  leur 
huit  ou  dixième  année ,  le  font  également 
pour  toute  la  vie.    Les  étrangers  qui  vien- 
nent s'établir  dans  le  pays  ne  la  prennent 
jamais ,  mais  leurs  enfans  y  font  fujets  comme 
ceux  des  indigènes. 
Caufes      §.  1032.  Comme  on  a  obfervé  cette  ma- 
^^9'  ,   ladie,  principalement  dans  les  Alpes  ,  on 
cettema-  l'a  attribuée  aux  eaux  de  neige  ou  de  glace 
ladie.      fondue  ;   on   a  dit  que   ces   eaux   étoient 
çmes  5  fans  attacher  pourtant  un  fens  phyfi* 
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qu«  bien  précis  à  cette  qualification.  D'aif- 
très  ont  cru  que  cfétoient  des  eaux  plâ- 
treufes ,  féléniteufes ,  calcaires ,  ou  chargées 
de  parties  terreufes  quelconques,  qui  pro- 
duifoient  ces  engorgemens.  D'autres  les  ont 
imputés  aux  vapeurs  des  marais  qui  occu- 
pent le  fond  de  quelques  valfée^  des  Alpes. 
On  en  a  acdifé  enfin  la'  malpropreté  ,  là 
nourriture  groffiere  ,  Tivrognerie  ^^  k  dé- 
bauche. 

§.  1039.  Mais  ce  qui  détoiontre  à  mônobferva. 
gré,  qu'aucune  de  ces  caufe^,  ni  même ^^^'i  gé- 
leur  réunion-  ne  fuffit  pour  produire  cette  qui  ex- 
maladie  3   c'eft  cette   obfervation   générale  dut  tou- 
que  j'ai  vérifiée  dans  tous  mes  voyages ,  caufes! 
qu'on  ne  voit  des  Crétins^  ni  dans  les  hautes 
vallées ,  ni  dans  les  plaines  ouvertes  de  toutes 
parts.  Si  c'étoit  la  crudité  des  eaux  ,   où 
font  -  elles  plus  crues  ,  plps  froides ,  plus 
imprégnées  de  ces  partfes  obftruantes  que 
Pon  fuppofe  cachées  dans  la  neige  &  dans 
la  glace ,  que  dans  ks  hautes  vallées ,  fituées 
au  pied  des  glaciers ,  où' l'on  ne  boit  d'autre 
eau  que  de   Peau   de  glace  ou   de  neige 
fondue ,  &  où  même  dans  quelques  endroits 
on  eft  attaché  à  ces  eaux  par  une  efpecé 
de  préjugé  ?  Or  ,  je  puis  âfTurer  que  dans 
tous  mes  voyages,  je  n'ai  pas  vu  un  feu! 
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TillQge  fttjet  à  cette  maladie  à  une  tmateiir 
qui  pafsàt  f  ou  6oQ  toifes  au^deflUs  de  h 
mer.  Qu^nt  aux  eaux  plâtreufes  ou  imprér 
gnées  de  quelque  terre  que  ce  puiflè  être  « 
elles  font  plu$  communes  dans  les  plaines 
que  da^s  les  montagnes.  Les  vapeurs  mare* 
çageufes  ne  donnent  pas  non  plus  de$  goî^ 
très  dans  les  plaines,  Enfin  la  mauvaife 
nourriture  &  les  vices  auxquels  on  attribue 
cette  infirmité ,  &  dont  je  ne  répéterai  pa$ 
la  trifte  énpmér^tioq  »  o'ont  aucun  ^apport 
particulier  avec  les  montagne;  :  iUs  de  I3 
mife^e  &  de  l'intempérance  ,  ils  afllligent 
à  -  peu  r  près  également  partout  les  dafife^; 
inférieures  dç  Thumanité, 
Excm-  §.  IQ34.  C'est  une  chofe  qui  me  frappa 
tauîés  de  ^^^  ^^^  premiers  voyages  dan^  les  Alpe§ , 
cettçob-que  dans  une  même  vaUée,  fur  les  bords 
VoT'  ^^  ttiême  torr^t ,  les  payfans  d'une  m^me 
nation,  vivans  tous  à-peu-près  de  la  même 
manière,  fuflent  parfaitemçnt  faiqs,  vifs  & 
dégagés  dans  le  haut  de  I3  vallée  ;  que  lesi 
fymptômes  de  cette  maladie  commençaffent; 
à  paroître  dans  des  lieux  plus  bas ,  &  allal^ 
fent  en  augmentant  jufqu'à  un  certain  terme  , 
paffé  lequel,  les  vallées  conimençant  à  s'ou-«l 
vrir  du  côté  des  plaines ,  on  voyoit  cette 
fofîrmité  décrQÎtrç  paj  le&  pièmes  graidsi*. 


tiens,  &  difparoitre  enfin  totaten^eQt  dans 
)es  plaines  ou  dans  les  grandes  vallées  bieo 
ouyertes  &  bien  aCrées. 

J'ai  placé  ce  chapitre  ici  parce  que  la 
defcente  du  St.  Bernard  fournit  l'exemple  le 
plus  frappant  de  cette  obfervation.  Les  habi^ 
tan^  du  bourg  de  St  Pierre ,  ceux  d' Aleve  » 
ceux  mémç  de  liddes  n'ont  pas  la  mpindre 
apparence  dç  crétinifinç  ;  à  Orilere  les  teinta 
çomQiençent  à  fe  plomber  ;  à  St.  Branchier, 
les  fymptômes  deviennent  plus  marqués  ;  è 
Martigny  on  voit  beaucoup  de  gens  qui  en 
font  affligés  dan^  ijin  tri^s-haut  degré,  & 
très  -  peu  qui  n'en  ayent  quelque  atteinte  ; 
&  le  village  le  plus  infeâé  eil  encore  plus 
bas  de  l'autre  côté  du  Rhône.  PaiTé  ce  vil- 
lage, la  maladie  diminue;  on  çn  trouve 
pourtant  encore  à  St.  Maurice  ,  à  Bex«  à 
Vevay  même  ;  puis  dans  le  niitieu  de  nos 
plaines ,  ^  Laufanne ,  Morges ,  Genève ,  on 
ne  voit  abfolyment  plus  de  crétins  ;  il  refte 
feulement  quelques  goitres  ,  mais  que  je 
crois  d'une  nature  différente ,  &  qui  ne  font 
point  accompagnés  des  fymptômes  généraux 
^e  relâchçmçnt  dont  j'ai  donné  plus  haut 
le  détaiL 

On  obferve  les  mêmes  gradations  dans 
1%  valléç  d'Aofle,   A  Çoun^ayeur  point  dQ 
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Crétins  ',  point  à  Morgès  ,  quelques  com^ 
mencemens  à  La  Sâlte ,  puis  une  augmen- 
tation gradueUe  jufqu'à  Villeneuve  çù  femble 
être  W  maximum.  Il  y  en  â  cepéndaiit  encore 
beaucoup  à  la  Cité.  Mais  palTé  la  Cité ,  ik 
diminuent  gradiiellement  jufques  dans  les 
plaines  de  la  Lombardie  où  Ton  n'en  voit 
abfolument  plus.  Les  mêmes  nuances  fe 
voyent  dans  la  Maurienné,  &  en  général 
dans  toutes  les  vallées  des  Alpes  fujettes  à 
cette  maladie. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  obferva- 
tion ,  c'eft  que  dans  les  pays  de  montagnes , 
les  habitans  des  lieux  les  plus  élevés  paflent 
univerfeliement  pour  les  plus  indufbrieux: 
&  les  plus  rufés.  Cela  fe  voit  même  fur 
leur  phyfionomie.  J'oferois  aflurer  qu'un 
homme  un  peu  phyfionomifte ,  arrivant  à 
Martigny  un  jour  de  foire ,  où  les  habitans 
des  hauteurs  font  mêlés  avec  ceux  des  balles 
vallées  ,  pourroit  fur  la  feule  infpeâion  de 
leurs  traits  décider  à  très  -  peu  -  près  de  la: 
hauteur  à  laquelle  eft  né  tel  ou  tel  individu. 
Car  ceux  qui  font  nés  dans  les  endroits  où 
cette  maladie  eft  endémique  ,  lors  même 
qu'ils  ne  font  point  imbécilles ,  ont  prefque 
toujours  un  mauvais  teint  &  quelque  chofe- 
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d^étekit  &  de  fîafque  dans  toute  Phabitudé 
du  corps. 

<  

§.  lOjf.  Je  croîs  donc  qu'il  faut  cher-  chaleur 
cher  la  caufe  de  cette  maladie  dans  quelque  ^  «agna- 
modification  qui  foit  exclufirement  propre  pair,  cau- 
aux  vaUces  peu  élevées  au-defTus  du  niveau  fes  de 
de  la  mer.  £)r ,  je  ne  vois  rien  qui  fatisfaffé  Maladie. 
à  cette  condition ,  fi  ce  n'eft  la  chaleur  & 
la  ftagnation  de  Pair  renfermé  par  les  mon- 
tagnes qui  entourent  ces  vallées.    Et  ce  qui 
prouve  Pinfluenec  de  la  chaleur ,  Ceft  qu^eû, 
générar  dams  •  les   vallées    un  pep.  larges, 
comme  celle   du  Rhône  ,  où  il  y   a  des 
habitations  des  deux  côtés  de  la  vallée,  les 
villages  fîtués  du  'côté  le  plus  expbfé  au 
foleil ,  qui  reçoivent  8c  fes  rayons  diteds , 
&  ceux  qui  font  réfléchis  par  des  rochers 
fîtués  auideflus  d'eux ,  paroiffent  y  être  plus 
fujets   que    les   villages   expofés  au  nord. 
Dans  le  Valais ,  par  exemple ,  le  village  de 
Branfoh  ,  fîtué  vis  -  à  -  vis  de  Martigny  ,  a 
infiniment  plus  de  crétins ,  parce  qu'il  eft 
expofé  au  midi  au  pied  d'un  roc ,  &  par 
cela  même  fujet  à  de  beaucoup  plus  grandes 
chaleurs. 

Mais  d'un  autre  côté,  la  chaleur ^feulé 
ne  fufBt  pas  pour  produire  cette  maladie , 
puifque  les  plaines'  des  pays  méridionaux , 
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brûlées  pair  des  chaleurs  ^ffi:K:aiite$»  n^ 
font  point  du  tout  fujettes.  ^ 

Il  pâroit  donc  »  que  quand  l'air  renfermé 
dans  de  profondes  vallées  eft  fortement 
rédiauffé  par  les  rayons  du  foleil ,  il  y  con-^ 
traâe  un  genre  de  corruption  dont  la  nature 
lie  nous  eft  pas  bien  connue.  Cet  air  ^chaud 
&  corrompu  agit  principalement  fur  les 
fibres  tendres  des  en&ns»  il  y  produit  un 
relâchement  confidérable ,  d'où  réfultent  ces 
gonâemens  &  cette  atonie  générale»  qui  efl: 
le  caraâere  fpécifîque  de  cette  maladie. 

Il  eft  bien  poffible ,  &  même  vraifembla- 
ble  ,  que  les  exhalaifons  des  marais  qui 
occupent  le  fond  de  quelques-unes  des 
vallées  fujettes  aux  crétins  ;  contribuent  à 
cette  maladie.;  mais  je  crois  que  c'eil  plutôt 
par  la  chaleur  dont  ces  vapeurs  rendent  l'aie 
fufceptible ,  &  par  le  relâchement  qu'elles 
occafîonaent ,  que  par  les  miafmes  putrides 
qui  s'élèvent*  des  marais.  Car ,  je  le  répète , 
les  pays  de  plaines  les  plus  défolés  par  les 
vapeurs  marécageufes  font  fu  jets  à  des  fièvres  5 
à  des  maladies  très  -  graves ,  mais  on  n'y 
voit  point  de  crétins.  Et  d'un  autre  côté , 
on  voit  des  villages  cruellement  affligés  par 
le  crétinifme ,  fans  qu'il  exifte  aucun  ^  marais 
dans   leur  voifinage,    Villeneuve  d'Aofte , 


ETDts    Albinos.       ?ôi 

§.  9^4  >  eft  un  exemple  frappant  de  cette 
vérité. 

Les  goitres  même ,  quoiqu'ils  foient  une 
incommodité  très  -  fréquemment  féparée  de 
PiqibéciUité  &  du  crétinifine ,  ne  font  fré- 
quens  que  dans  les  vallées  médiocrement 
élevées.  On  en  voit ,  par  exemple ,  en  An- 
gleterre ,  mais  feulement  dans  les  vallées , 
dans  celles  du  Derbyshire  en  particulier  ;  à 
Sumatra ,  auffi  dans  les  vallées  ,  &  ^dans 
cette  isle  fituée  fous  la  ligne  équinoxiale, 
&  qui  n'a  pas  de  bien  hautes  montagnes  : 
on  ne  foupçonnera  sûrement  pas  qu'ils  foient 
produits  par  les  ^aux  des  glaces  &  des 
neiges.        ' 

§.  \oi6.  La  vérité  de  ces  principes  com- préferva- 
inence  à  être  connue  à  Sion,  capitale  du^^^  c^^-. 
Valais ,  &  à  la  Cité  d'Aofte  :  les  gens  aifés  ces  prin* 
de  ces  deux  villes  font ,  autant  qu'ils  le  «pes. 
peuvent ,  élever  leurs  enfans  à  la  montagne 
jufqu'à  rage  de  dix  ou  douze  ans;  quel« 
ques  j)erfonnes  ont  même  la  prudence  d'y 
faire    accoucher    leurs    fem|ne$  ;    d'autres 
pouflTent  la  précaution  jufqù'au  point  de  les 
y  faire  vivre  pendant  les  derniers  temps  de 
leur  grofleflè ,   &  il  n'y  a  aucun  exemple 
que  ce  préfervatif  n'ait  été  couronné  d'un 
heureux  fuccès.      . 
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Quant  à  ceux  qui,  par  la  médiocrité  de 
leur  fortune  ,  font  hors  d'état  d'employer 
ces  précautions  j  on  pourroit  leur  recom- 
mander de  préferver  j  autant  qu'il  fcroit 
poflible ,  &  leurs  femmes  enceintes  &  leurs 
enfans  en  bas  âge  de  l'aâion  immédiate  du 
foleil ,  de  les  faire  tenir  dans  les  endroits 
les  plus  frais  de  leur  domicile  ;  de  leur 
donner  des  alimens  d'une  digeftion  facile  , 
&  de  leur  faire  faire  tin  ufage  modéré  d'eau 
acidulée  par  le  vinaigre ,  qui  eft  tout- à- la-, 
fois  tonique ,  rafraichilTante ,  antiputride ,  &r 
à  la  portée  des  gens  les  plus  pauvres.  Je 
confeillerois  auflî'  des  plantations  d^arbres 
auprès  des  maifons ,  pour  rafraîchir  &  purifier 
l'air ,  &  furtout  l'écoulement  des  eaux  fta-^ 
gnante^  &  marécageufes.  Mais  ces  précau- 
tions devroient  être  ,  les  ornes  ordonnées 
par  le  gouvernement  ,  les  autres  recom- 
mandées par  les  Curés.  Car ,  par  la  nature 
même  de  cette  maladie ,  à  laquelle  partici- 
pent plu$  ou  moins  tous  les  habitans  des 
lieux  où  elle  règne  avec  force  ,  ils  ont 
tous  une  indolence  &  une  infouciance  telles , 
qu'ils  ne  feroient  jamais  aucun  effort  pour 
fe  délivrer  de  ce  fléau. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  ^  comme 
l'ont  écrit  quelques  voyageurs  ,   qu'ils  fe 
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iféjottiflent  de  voir  leurs  jen&ns  dans  cet 
état  d'abrutiflement ,  &  qu'ils  regardent  ces 
idiots  comme  la  iauve  -  garde  de  leurs  mai- 
fons  &  un  gage  de  la  proteâion  du  Ciel. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  Textrême 
apathie  de  ces  imbécilles ,  les  rend  ordinai- 
rement doux  &  tranquilles,  &  que  leurs 
parens  prennent  pour  eux  cet  attachement 
qu'infpirent  fou  vent  les  foins  &  une  dépen* 
dance  abfolue-  Il  eft  vrai  auffi  que  l'idée  de 
leur  innocence  &  de  l'impodibilité  qù  ils 
font  de  commettre  des  fautes  qui  puiffent 
leur  être  imputées ,  fe  joint  à  la  compaffion 
qu'ils  infpirent  »  &  contribue  à  adoucir 
leur  fort. 

§.  1037.  Les  deux  enfans  de  Chamouni  Albinos 
qui  ont  l'iris  des  jqi^jl  rouge ,  les  cheveux  ^J^^i 
blancs ,  &  que  l'on  a  nommés  Albinos ,  font 
un  phénomène  de  phyfiologie ,  qui  efl;  peut- 
être  encore  plus  difficile  à  expliquer  que 
celui  des  Crétins.  Lorfque  la  Nature  nous 
offre  le  même  phénomène,  fréquemment 
&  avec  des  circonflances  variées  ,  nous 
pouvons  enfin  trouver  quelque  loi  générale , 
ou  quelque  rapport  avec  des  caufes  con- 
nues. Mais  quand  un  fait  efl  auffi  ifolé  & 
auffi  rare  que  celui  de  ces  Albinos ,  il  ne 
donne   que   bien  peu  de  prife  ^  &  il  eft 
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furtout  difficile  dé  vérifier  lés  cônjeéhjreif 
par  lefquelles  on  tente  de  Texpliquei:.  , 
Première  §.  1038*  J'avois  cru  d'abord  qu^oh 
idée  fur  pourroit  rapporter  cette  infirmité  à  une 
prodhai-  cfpece  particulière  de  foibleflë  organique  ; 
ne  de     f avois  penfé  qu'un  relâchement  des  vaiffeaux 

cette  in-  ■ 

firmitc.    lymphatiques  de  l'intérieur  de  l'cfeil  pouvoiC 
permettre  aux  globules  fanguins  de  pénétreif 
en  trop  grande   quantité  dans  Piris,    dans 
Tuvée  i   &  même  dans  la  rétine  ;   &  que 
C'étoit  à  cette  caufe  que  l'on  pouvoit  attri^ 
buer   la  rougeur  de   l'iris  &  cdlè    de  li 
pupille*   Cette  même  foibleffe  fembloit  auflî 
rendre  raifon ,  &  de  l'éblouiflèment  que  leuf 
caufe  la  lumière  du  jour ,  &  de  la  blancheut 
de  leurs  cheveUK. 
Caufe       §.  1059.  Mais  Uû  fàvaftt  Phyfiologifte, 
par^M.    ^-  Blumenbàch  ,  profeflèur  de  l^univerfité 
Blumen-  de  Gottingùe  ^  qui  a  fait  les  recherchés  leâ 
•    •      plus  approfondies  fur  l'oi^garie  de  la  vue  ^ 
&  qui  a  obfervé  avec  beaucoup  de  foin  les 
Albinos  de  Chamouni ,  attribue  leiir  infir^. 
mité  à  une  caufe  différente. 

Vètvde  de  Panatomie  comparée ,  lui  * 
donné  la  facilité  de  voir  fréquemment  ce 
phénomène.  Il  l'a  obfervé  dans  les  animaux , 
dans  des  chiens  blancs >  dans  des  chouettes: 
il  dit  qu'en  gétiérâl  on  le  voit  quelquefois 
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dans  les  animaux  à  fang  chaud;  mais  que 
ceiix  à  fang  froid  ne  lui  en  ont  fourni  aucun 
exemple. 

D'après  fes  obfervations ,  il  croit  que  la 
rougeur  de  l'iris ,  &  des  autres  parties  inté-^ 
rieures  de  l'œil  ,  de  même  que  l'extrême 
fenGbilité  qui  accompagne  cette  rougeur  , 
tiennent  à  une  privation  totale  de  cette 
mucofité  brune  ou  tioiràtre  qui ,  dès  la 
cinquième  femaine  depuis  la  conception  > 
recouvre  toutes  les  parties  intérieures  de 
l'œil  fain.  M.  Blumenbàch  obfçrve,  que 
Sim.  PoRTius ,  dans  fon  traité ,  devenu  rare  > 
dt  cohribus  ocuhrum ^  avoit  déjà  remarqué, 
que  dans  les  yeux  bleus  les  membranes  inté* 
rieures  étoient  moins  abondamment  pour^ 
vues  de  cette  mucofité  noire;  &  que  pat 
cette  raifon ,  ils  étoient  plus  fenfibles  à 
l'aâion  de  la  lumière.  Cette  fenllbilité  des 
yeux  bleus  convient  fort  bien ,  dit  M.  Blu- 
:m£Nbach,  aux  peuples  du  nord,  pendant 
leurs  longs  crépufcules  <  I  )  ;  tandis  qu'au 
contraire  le  noir  foncé  des  yeux  des  Nègtes 
les  met  en  état  de  fupporter  la  vivacité  des 

.  (  I  )  Mais  en  revanche  ,  cette  fenfibilité  des  yeuî: 
bleus  convient  trèj-  mal  aux  Lappons  ,  lorfque  leurs 
^  'tfcîteayfiMit  co^ivertes  de  neige^  allé  les  rend  fujets  à 
h  cataraéte. 
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\  rayons  du  foleil  fous  la  Zone  Torridff. 
Quant  à  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre 
cette  couleur  rouge  des  yeux,  &  la  blan- 
cheur ,  tant  de  la  peau  que  des  cheveux , 
ce  favant  phyfiologifte  en  trouve  la  raifoa 
dans  une  relïemblance  de  ftruâure ,  conférons 
ex  fimilîtudine ,  fabrica.  11  affirme ,  que  cette 
mucofité  noire  ne  fe  forme  jamais  que  dans 
un  tiflu  cellulaire  délicat,  qui  a -dans  fou 
voifinage  de  nombreux  vaifleaux  fanguins, 
&  qui ,  cependant ,  ne*  contient  point  de 
graifle  ;  comme  l'intérieur  de  l'œil ,  la  peau 
des  Nègres ,  le  palais  tacheté  de  divers  ani- 
maux domeftiques ,  &c.  Il  ajoute  enfin  que 
la  couleur  des  cheveux  eft  ordinairement 
aflTortie  à  celle  de  l'iris.  Ga^tte  litt  de  GoU 
tmgue ,  Odobre  1784. 

Obferva-        §,    IO4O.    TANDIS    qUe   M.,BlUMENBACH 

M.  Buzzi  Mfoît  à  la  Société  Royale  de  Gottingue  le 

mémoire    dont  on  vient  de  voir  l'extrait, 

^  M.  Buzzi  ,  chirurgien  oculifte  de  l'hôpital 

de  Milan,  élevé  du  célèbre  anatomifte  M. 
MoscATi ,  publioit  dans  les  Opufcules  cboifis 
de  Milan  (  Opufcoli  fcelti ,  1784.  T.  FIL 
p.  II  ) ,  un  mémoire  très-intéreflant ,  dans 
lequel  il  démontre ,  le  fcalpel  à  la  main ,  ce 
que  le  Profeffeur  de  Gottihgue  n'avoit  fait 
que  conjedurer. 
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Un payian ,  âgé  d'environ  JO  ans,  mourut 
tn  1 78  5  à  l'hôpital  de  Milan ,  d'une  maladie 
de  poitrine.  Son  corps  tranfporté  dans  le 
cimetière  fe  diltinguoit  de  tous  les  autres 
cadavres ,  au  milieu  defquels  il  étoit  étendu , 
par  la  blancheur  éclatante  de  fa  peau,  de 
fes  cheveux ,  de  fa  barbe  &  de  toutes  les 
parties  velues  de  fon  corps.  M.  Buzzi ,  qui 
depuis  long -temps  cherchoit  l'occafion  de 
difféquer  un  cadavrp  de  cette  efpece ,  s'em- 
para de  celui-là.  Il  lui  trouva  les  iris  des 
deux  yeux  parfaitement  blancs ,  &  les  pu- 
pilles couleur  de  rofe.  Ces  mêmes  yeux, 
difféqués  avec  tout  le  foin  poffîblé>  fe  trou* 
vèrent  entièrement  dépourvus  de  cette  mem- 
brane noire,  que  les  anatomiftes  nomment^ 
Vuvée;  elle  n'exiftoit,  ni  derrière  Ttris,  ni 
fous  la  rétine  :  on  ne  voyoit  dans  l'intérieur 
de  l'œil  que  la  chotoïde  extrêmement  mince, 
&  teinte  en  rouge  pâle  par  des  vaiffeaux 
remplis  d'un  fang  décoloré.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  extraordinaire  encore ,  c^eft  que  la 
peau  détachée  de  différentes  parties  du  corps 
parut  auflï  entièrement  dépourvue  de  corps 
muqueuX;  la  macération  ne  put  en  mani- 
fefter  aucun  veftige,  pas  même  dans*  les 
rides  de  l'abdomen ,  où  ce  corps  eft  le  plus 
abondant  &  le  plus  vifible. 

V  2 
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Les  yeux  des  lapins  d'Angora  fyréfenterent 
les  mêmes  phénomènes  ; ,  iris  blanc ,  pupille 
rouge  ,  point  d'uvée  ;  choroïde  blanche , 
traverfée  par  des  vaiffeaux  rouges  :  tandis 
que  dans  les  autres  efpeces  du  même  animal, 
Tuvée  exitte  (  l  ) ,  teinte  eh- noir ,  de  même 
que  la  choroïde  ,  d'où  réfulte  une  pupille 
noire ,  puifque  la  pupille  n'eft  colorée  que 
par  la  réflexion  des  parties  intérieures  de 
l'œil. 

Quant  à  la  blancheur  de  la  peau  &  des 

poils,  M.  Buzzi  la  dérive  auffi  de  l'abfence 

du  corps  muqueux,  qui  colore  fuivant  lui 

l'épiderme  &   les  poils  qui  le    traverfent* 

Entr'autres   preuves   de   cette    opinion  ,  il 

allègue  un  fait  bien   connu ,  c'eft  que  la 

peau  du  cheval  le  plus  noir  ,  fi  elle  eft 

détruite  en  quelque  partie  du  corps  par  un 

accident ,  ne  repoulTe  que  des  poils  blancs  ; 

&  cela ,  parce  que  le  corps  muqueux ,  qui 

teignoit  ces  p^s ,  nç  fe  régénère  point  avec 

la  peau.  * 

^  Caufcs      §.  1041^  La  caufe  prochaine  de  la  blan- 

oifiZc     cheur  des  Albinos  &  de  la  couleur  de  leurs 

plus  dif.yeux  paroît   donc  être  bien    certainement 

flcîles  à 

détermi- 
ner      '       (  I  )  Ori  pourroit ,  à  ce  qu'il  femble  ,  conclure  de 

ces  faits ,  que  Tuvée  n'eft  qu'une  modification  du  corps 

muqueux. 
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rabfence  du  corps  muqueux  :  mais .  quelle 
en  eft  la  caufe  éloignée  ? 

D'abord  il  paroît  bien  certain  que  les 
hommes  atteints  de  cette  infirmité,  ne  for- 
ment point  une  efpcce  diftinfte  ,  puifque 
l'on  voit  des  pères  &  mères ,  à  peau  brune 
&  à  yeux  noirs .,  mettre  au  monde  des 
enfans  à  peau  blanche  &  à  yeux  rouges. 
Quelle  peut  donc  être  la  caufe  qui  détruit 
le  corps  muqueux  de  ces  individus  ?  M. 
Buzzi  rapporte  un  fait  fingulier ,  qui  fem* 
bleroit  mettre  fur  la  voie  de  la  recherche 
de  cette  caufe. 

Une  femme  de   Milan ,  nomtnée   Cal- 
CÂGNi  ,  eut  fept  fils.    Les   deux  premiers 
eurent  la  peau  J)rune  avec  les  yeux  &  les 
cheveux  bruns  ;  les  trois  fuivans  eurent  la 
peau  blanche  ,  les   cheveux  .blancs   &  les 
yeux  rouges  :  les  deux  derniers  çnfin  furent 
bruns  comme  les  deux  premiers.  On  prétend 
que  cette  femme  ,  pendant  les  trois  groffefles 
qui produifirent  des  Albinos,  eut  continuel- 
lement une  envie  immodérée  de  lait ,  qu'elle 
en  fit  alors  un  très -grand  ufage  ;  &  qu'elle 
n'eut  point   cette   fantaifîe  pendant  qu'elle 
fut  enceinte  des  enfans  bien  conformés.  Mais 
il  refte  à  favoir  fi  cette  envie  immodérée  de 
lait ,  en  fuppofant  qu'elle  ait  exifté ,  n'étoit 

V  3 
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point  elle-même  l'effet  d'un  échauffement 
&  d'une  maladie  interne ,  qui  détruifoit  le 
corps  muqueux  des  enfans  qu'elle  portoit 
dans  fon  fein. 

Les  Albinos  de  Chamouni  font  auffi  nés 
d'un  père  &  d'une  mère  à  peau  brune  &  à 
yeux  noirs.  ïls  ont  trois  fœurs  du  même 
père  &  de  la  mêtiie  nlere',  qui  font  auffi 
brunes  ;  j'en  ai  vu  une  qui  a  les  yeux  d'un 
brun  foncé  &  les  cheveux  prefque  noirs. 
On  dit  cependant  qu'elles  ont  toutes  la  vue 
foible. 

S'ils  fe  marient ,  comme  cela  eft  vraî- 
femblable,  il  fera  intéreffant  de  voir  com- 
ment fejront  les  yeux  de  leurs  enfans:  L'ex- 
périence feroit  furtaut  décifîve,  s'ils  épou- 
'  foient  des  femmes  femblables  à  eux.  Mais 
il  femble  que  ce  vice  de  conformatioB  eft 
plus  rare  parmi  les  femmes.  Car  les  quatre 
de  Milan  >  les  deux  de  Chamouni ,  celui 
qu'a  décritMAUPERTUis,  celui  d'HELVETius , 
&  prefque  tous  les  exemples  de  ces  pro- 
ductions ifolées  ont  été  de  notre  fexe.  On 
fait  cependant^qu'il  y  a  des  raines  d'hommes 
&  de  fçmmes  affedlees  de  cette  maladie  , 
Se  que  ces  races  fe  perpétuent,  dans  la 
Guinée,  à  Java,  à  Panama,  &c. 
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5.  1042-  J'ajouterai  ici  quelques  détails  Détails 
fur  ceux  de  Chamouni.  L'aîné  qui  a  aâuel-  f"»*  ceux 
lement  (à  la  fin  de  I78f  )  vingt  à  vingt- Jounh' 
un  ans,  a  l'air  un  peu  lourd  &  les  lèvres 
un  peu  épaiflès;  mais  il  n'a  rien  d'ailleurs 
dans  les  traits  qui  le  diftingue  du  commua 
des  hommes.  Le  cadet  ^  qui  a  deux  ans  de 
moins ,  eft  d'une  figure  plutôt  agréable  ;  il 
a  de  la  gaieté ,  de  la  vivacité ,  &  paroît  ne 
pas  manquer  d'efprit.  Mais ,  quoiqu'en  dife 
M.  Storr  (  I  ) ,  leurs  yeux  ne  font  point 
bleus  ;  l'iris  eft  d'un  rofe  parfaitement  décidé  i 
la  pupille  même ,  vue  au  grand  jour,  paroi^ 
décidément  rouge  :  ce  qui  parolt  démontrer 
que  les  membranes  intérieures  font  dépour- 
vues de  l'uvée  ou  de  la  mucofité  noire  qui 
devroit  les  recouvrir.  Leurs  cheveux ,  leurs 
cils ,  leurs  fourcils ,  le  poil  follet  de  leur 
peau  :  en  un  mot ,  toute  la  partie  chevelue 
de  leur  corps  étoit  dans  leur  enfance  du 
blanc  de  lait  le  plus  parfait ,  i&  de  la  plus 
grande  fineffe  ;  mais  leurs  cheveux  ont  ua 

■ 

(  I  )  ^toTT  Alpenreife  Vorbereitung.  s.  LX.  Il  faut 
que  M.  Scorr  ait  obfervér  ces  jeunes  gens  dans  un  liei> 
obfcur  5  ou  avec  des  yeux  bien  prévenus ,  pour  avoir 
vu  bleii  ce  que  M.  Blumenbach  &  moi ,  &  des  milliers 
de  voyageurs  ont  vu  du  rouge  le  plus  décidç.  Et  ce  qui 
rend  cela  plus  étonnant ,  c'eft  que  M.  Storr  eft  un, 
naturalifte  diftingue  &  un  excellent  obfervateur. 
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peu  rouffi ,  &  font  devenus  affez  rudes  (I). 
Leur  vue  s'eft  auffi  fortifiée  :  il  eft  même 
vrai ,  comme  le  dit  M.  Storr  ,  qu'ils  exagè- 
rent un  peu  leur  averfion  pour  la  lumière  » 
&  qu'ils  clignottent  à  deflein  les  paupières , 
en  préfence  des  étrangers ,  pour  fe  donner 
un  air  plus  extraordinaire.  Mais  ceux  qui  » 
comme  moi ,  les  ont  vus  dans  leur  enfance  t 
avant  qu'on  eût  pu  les  dreffer  à  ce  'manège , 
&  dans  un  temps  où  il  alloit  à  Chamouni 
trop  peu  de  monde  pour  que  cette  affec- 
tation put  leur  être  fort  avantageufc , .  peu- 
vent attefter  qu'alors  ils  redoutoient  beau- 
coup la  lumière  du  jour.  Ils  cherchoient 
même  fi  peu  à  exciter  la  curiofîté  des  voya- 
geurs ,  qu'ils  fe  cstchoient  pour  les  éviter , 
&  qu'il  falloit  leur  faire  une  efpece  de  vio- 
lence pour  les  obliger  à  fe  laiffer  obferver. 
Il  eft  même  de  notoriété  publique  à  Cha- 
mouni ,  qu'ils  n'ont  point  pu ,  au  fortir  de 
l'enfance,  aller  garder  les  beftiaux  comme 
les  autres  enfans  ,  &  qu'un  de  leurs  oncles 
les /a  entretenus   par  charité  datîs  un  âge 

(i  )  Leurs  premiers  cheveux  étoîent  fi  remarquables 
par  leur  blancheur  &  leur  finefle,  que  prefque  tous 
ceux  qui  les  voyoient  en  emportoient  par  curiofité, 
Ceft  même  vraifemblablement  parce  qu*ils  ont  été 
coupés  plufieurs  fois ,  qu'ils  font  devenus  moins  fin^ 
&  plus  colorés. 
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t>ù  les  autres  en&ns  commencent  à  gagner 
leur  vie  par  leur  travail. 

§,  1043.  Je  crois  donc  qu'on  doit  re-  Ce  font 
garder  ces  enfans  comme  de  vrais  Albinos,  ^f.  7*^** 
Car ,  slls  n'ont  pas  les  groffes  lèvres  &  le 
nez  applatti  des  Nègres  blancs  »  ou  des 
Blaffards  proprement  dits,  c'efl:  que  ce  font 
des  Albinos  d'Europe  ,  &  non  d'Afrique- 
Cette  infirmité  affede  les  yeux.,  le  teint , 
la  couleur  des  cheveux  ,  diminue  même 
jufqu'à  un  certain  point  les  forces ,  mais  ne 
change  point  la  conformation  des  traits. 
D'ailleurs  ,  il  y  a  fans  doute  dans  cette 
maladie ,  comme  dans  le  crétinifme ,  des 
degrés  diflEerens.^P'autres  peuvent  avoir 
moins  de  forces  ^k  fupporter  plus  diffici- 
lement la  lumier^^  mais  cela  n'empêche 
pas  que  ceux-ci  ne  forent  afiez  fortement 
caraâérifés  pour  avoir  au  moins  k  triile 
avantage  d'être  claifés  .dans  cette  variété  de 
l'efpece  humaine  ,  dont  on  leur  a  xionné 
le  nom. 

Au  refte ,  cette  dégénération  ne  paroît  ^ 
point  comme  celle  des  Crétins ,  tenir  à  l'air 
des  montagnes.  Car ,  quoique  j'aie  parcouru 
une  grande  jpartie  des  Alpes  &  des  autres 
montagnes  de  l'Europe,  ces  deux  individus 
font  les  feuls  de  ce  genre  que  j'aie  rencontrés. 
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CHAPITRE    XLVII.I. 

De  Martigny  à  St.  Maurice^ 

« 

Intro-  §.  1044*  ij A^ vallée  qu*arrofe  le  Rhône; 
duâion.  entre  ces  deux  petites  villes  du  bas  Valais, 
eft  ,  après  celle  du  Mont  -  Jovet ,  la  plus 
intérelTante  de  ce  voyage ,  par  la  finguliere . 
variété  des  rochers  qu'elle  renferme.  Je  l'avois 
très-fouvent  parcourue  ;  mais  par  une  fatalité 
afTez  finguliere ,  le  mauvais  temps  ou  le 
manque  de  temps  m'avoient  toujours  em- 
pêché de  robferver  avec^in  ;  je  rencontrai 
enfin  des  circonfiances  ^|  favorables  dans 
mon  voyage  de  lySl.Wour  en  bien  pro- 
fiter ,  je  mis  deux  purs  entiers  à  faire ,  Te 
marteau  à  la  main  »  &  en  fuivant  les  finuo- 
fités  du  pied  de  la  montagne ,  les  trois  petites 
lieues  qui  font  toute  la  longueur  de  cette 
vallée.  Je  raflemblai  dans  ces  deux  jours 
beaucoup  de  pierres  &  beaucoup  de  détails  ^ 
dont  je  ne  donnerai .  pourtant,  id  que 
reflentiel. 

^  Cette  vallée  fait  un  angle  d'environ 
300  degrés  avec  la  grande  vallée  du  Valais  ; 
le  Rhône  ,  arrêté  par  la  montagne  de  la 
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Forclaz  §.  58f  î  qui  fépafe  le  Valais  de  \t 
Savoye,  a  été  obligé  de  fe  courber  du  côté 
du  nord ,  pour  venir  fe  jeter  dans  le  lac  de 
Genève  :  fa  direétfon  générale  étoit  au  fud- 
ouéft  ,  &  il  prend  là  celle  de  l'oueft-nord- 
cueft. 

§.   I04f.    Avant    d'entrer  dans   celte  Pont  fur 
vallée ,  &  à  une  petite  diftance  de  Martighy /la  Dran. 
on  traverfe  le  torrent  de  la  Drance,  ua    ' 
peu  au-deflus  defon  embouchure; dans  le 
Rhône.  Ce  torrent  eft  là  grand  ^^  trouble  &  '  . 

rapide  ;  on  le  pafle  fur  un  méchant  ponb  \ 
de  bois ,  fans  garde-fous ,  jeté  d'une  digue 
à  l'autre  ;  car  on  eft  obligé  de  le  çontènii: 
par  de  hautes  digues  de  pierre  ,  pour  fe. 
préferver  de  fes  inondations ,  qui  font  dan^ 
gereufes ,  fur-tout  dans  le  temps  de  l'écou-. 
lement  de  là  Goille  à  Vâflfu;     .  :  \. 

La  Drance  paffe  là  au   pied  d'un  roc 

coupé  à  pic,  compofé  d'une. pierre. calcaire 

noirâtte  i ,    mêlée  de  veines  ^e  .^athu  -  Les 

couches  de  cette  pierre  font  minces , .  ondées , 

verticales,  &  fouVent recouvertes  d^qn  léger 

vernis  de  mica.  On  voit  une  chapelle,  adolféè 

au  pied  de  ce  rocher.  * 

§.   1045.    Au-dessus  de.  c^  rocher  eft  Château 

lin 

une  tour  antique. très^élevéjei'i  dont  les  n^urs  ^j^.^^  ^^" 
ont  douze  pieds  d'épaiffeur.  Cette: tour  fei-» 
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fbit  pafrtie  d'un  château  nommé  la  Batbia  ; 
où  réfîdoient  anciennement  les  é^éques  du 
Valais.  On  a ,  du  pied  de  cette  tour  ',  une 
vue  très-étendue,    parce  qu'elle  eft  fituée 
précifément  au  -  deflfus  du  coude  que  forme 
la  grande  vallée  du  Rhône.    On  peut  de  là 
fuivre  tes  cours  de  ce  fleuve  prefque  depuis 
fa  (burce  jufqu'à   fon  embouchure  dans  le 
lac  de  Genève. 
Petrofi.      J'allai  jouir  de  cette  belle  fituation  au 
j^^^        printemps  dernier  lySf-   On  me  dit  v alors 
qu'il  y  avoit  près  de  là ,  d"ans  la  montagne , 
une   carrière    d'ardoife.    J'eus  la  cûrîofité 
d'aller  la  voir ,  &  je  fus  agréablement  fur- 
pris  de  trouver  au  lieu  d'ardoife  une  pierre 
d'un  genre  fort  fingulier.  C'eft  une  efpece 
de  petrofilex  gris  ,  dur ,  fonore ,  un  peu 
tranfparent ,  qui  fe  débite  eu  feuillets  minces 
parfaitement  plans  &  réguliers.  Ces  feuillets  , 
ou  plutôt  ces  couches ,  courent  a  3  f  degrés 
du  noiJd  par  eft,  en  montant  du  côté  de 
l'oueft  fous  un  angle  de  80  degrés.    Ces 
couches  font  coupées  par  des  fentes  qui  leur 
font  à-peu-près  perpendiculaires  &  qui  Ift 
font  auflî  à  l'horifon.  Cette  pierre  s'emploie 
aux  mêmes  ufages  que  l'ardoife,  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  forte  &  plus  durable; 
parce  qu'elle  eft  plus  dure  &  moins  acceffiblc 
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auK  impreflions  de  l'eau  &  de  l'air.  (l) 
Le  petrofllex ,  dont  eft  compofé  ie  rocher 
de  la  cafcade  de  Pifle- Vache,  &  dont  je 
donnerai  l'analyfe  dans  ce  chapitre ,  paroit 
être  de  la  même  nature  ;  mais  on  le  voit  là 
en  grandes  mafles  ;  je  l'y  ai  pourtant  auffi 
trouvé  en  couches  minces. 

La  grande  route  de  St.  Maurice  paflfe  par 
le  village  de  la  Bathia  ,  fltué  au  pied  du 
rocher  fur  leqqel  repofe  le  château.  Ce 
rocher  eft  calcaire  ;  mais  vis  -  à  -  vis  des  der- 
nières maifons  du  village  ,  on  rencontre  les 
petrofîlex  feuilletés ,  qui  font  la  continuation 
de  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  leur  nature , 
leur  fituation  font  les  mêmes  ;  &  la  direâion 
de  leurs  couches  devoit  eSeâivement  les 
faire  paflfer  dans  cet  endroit. 

Quelques-unes  de  ces  couches  de  petro- 
fîlex ,  fe  divifent  comme  un  fchifte  propre- 
ment dit ,  en  feuillets  extrêmement  minces  ; 
on  trou^  entre  ces  feuillets  quelques  atomes 
calcaires ,  qui  font  effervefcence  ;  mais  ils 


(i)  Peut-être  fera-t-on  porte  à  croire  que  cette  pierre 
eft  du  genre  de  la  pierre  à  tdXonfchiJius  coticula ,  mais 
elle  n'a  aucun  rapport  avec  ce  &hifte  ;  H.  ne  donne  pas 
comme  notre  petroPilex  du  feu  contre  Tacier,  il  a 
beaucoup  moins  de  tranfparence,  &  fon  grain  efl:  abfo- 
lument  différent.  —  Ce  feroit  plutôt  le  pttrojtiex 
lamellaris  de  ÎF.  ;  le  nôtre  a  cependant  plus  de  dureté 
&  de  tranfparence. 
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i 
me  paroiflent  adVentifs  :  je  crois  qu'ils  ont 

été  introduits  entre  les  feuillets  par  des  infil^ 
trations  poftérîeures   à   la  formation  de  la 
pierre.-  En  effet  ^  ils   font  plus   fréquens 
auprès  de  la  furface  &  dans  les  parties  où 
le  tiffu  eft  le  plus  lâche. 
Petrofi.      §,  1047.  Ces  petrofilex  feuilletés  chan- 
d^^^^^f  gent  peu-à-peu  de  nature,  en  admettant 
fpath.     dans   les   interftices  de   leurs  feuillets  des 
parties  de  feldspath.  Us  ont  alors  l'apparence 
ii'une  roche  feuilletée  ,  quartzeufe  &  mica- 
cée ,  (  quartzum  fornacum  W).   Mais  cette 
apparence  eft  trompeufe  ;  car  on  n'y  trouve 
pas  un  atome  de  quartz  :  toutes  les  parties 
blanches  qui  donnent  du  feu  contre  l'acier, 
font  du  feldspath  ;  &  les  parties  grifes  écaiU 
leufes  ne  font  point  du  mica ,  ce  font  des 
lames  minces  du  petrofilex  >  dont  j'ai  déjà 
parlé. 
Rocher      §.  1048.  Cbtte  roche  mélangée  continue 
par  des  j^^^^'^  ^e  que  le  rocher  s'éloign^  un  peu 
fentes  ré- du  grand  chemin.  Là,  ce  rocher  fe  p^éfente 
guUeres.  çq^^^  ^  pj^  dans  une  grande  étendue  ,  & 

diyiïe  par  de  grandes  fentes  obliques ,  à-peu- 
près  parallèles  entr'elles.  Ces  fentes  parta- 
gent la  montagne  en  grandes  tranches  de 
f  o  à  60  pieds  d'épaiffeur ,  qui  de  loin  fem- 
blent  être  des  couches.  Mais  lorfqu'ou  s'en 
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approche ,  on  voit ,  par  le  tiflu  même  de  la 
pierre  feuilletée  ,  que  fes  vraies  couches 
font  avec  l'horifon  des  angles  de  70  à  7f 
degrés ,  &  que  ces  grandes  divifions  font 
de  vraies  fentes  par  lefquelles  un  grand 
nombre  de  couches  confécutives  font  cou- 
pées prefque  perpendiculairement  à  leurs 
plans.  Les  diafles  de  rocher  ,  "^  çomprifes 
entre  ces  grandes  fentes ,  font  encore  divifées 
par  d'autres  fentes  plus  petites ,  dont  la 
plupart  font  parallèles  aux  grandes ,  d'autres 
letir  font  obliques  ;  mais  toutes  font  à  très- 
peu  -  près  perpendiculaires  aux  plans  des 
couches  dont  la  montagne  eft  compofée. 

La  pierre  même  de  eette  montagne  eft 
toujours  du  même  petrofilex',  variant  pour 
la  couleur,  &  plus  ou  moins  mélangé  de 
petites  parties  de  feldspath. 

§.  1049.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  .Confidé- 
intéreflant,  ce 'font  ces  fentes  répétées  qui  ^^5^°""^ 
coupent,  fous  des  angles  à-peu-près  droits ,  les  fur  les 
les   couches  prefque  verticales  dont  cette  figures 
montagne  eft  compofée.    J'ai  déjà  indiqué  tagnes.  ' 
ailleurs  les  conféquences  que  l'on  peut  tirer 
des  fentes  qui  fe  préfentent  dans  cette  pofi- 
tion  ;  mais  '  comme  elles  font  ici  plus  évi- 
dentes &  ^n  plus  grand  nombre ,  je  veux , 
eh  fortant  des  Alpes,  faire  ftntir  encore 
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mieux  leur  importance.  Si  ces  fentes  étoient 
perpendiculaires  à  l'horifon  ,  elles  feroient 
abfolument  infignifiantes ,  c'eft-à^dire ,  qu'elles 

•  ne  nous  donncroient  aucune  lumière  fur  la 
fituation  primitive  des  couches  de^la  mon- 
tagne ;  parce  qu'on  pourroit  croire  Qu'elles 
fe  font  formées  depuis  que  les  couches  font 
dans  la  fituation  qu'on  leur  voit  aujourd'hui. 
Mais  quand  on  les  trouve ,  comme  ici ,  dans 
une  pofition  qui  approche  beaucoup  plus 
de  l'horifontale  que  de  la  verticale,  (elles 
font  avec  l'horifon  des  angles  de  3  f  degrés ,  ) 
il  eft  infiniment  probable  qu'elles  ont  été 
formées  avant  que  le  corps  de  la  montagne 
fut  affis  dans  fa  ppfition  aduelle.  En  eflfet, 
comment  concevoir  qu'une  maffe  énormé- 
ment pefante ,  dont  toutes  les  parties  ten- 
dent à  s'affaiffer  &  à  fe  rapprocher  dans  une 
fituation  perpendiculaire  à  l'horifon ,  ait  pu 

'  fe  divifer  d'elle-même  en  fedions  horifoii- 
taies ,  c'efl:-à-dire ,  précifément  dans  le  fens 
fuivant  lequel  la  force  de  la  pefanteur  tend 
à  réunir  fes  partiesil 

Il  efl:  donc  très  -  vraifemblable  que  ces 
fiffures  fe  font  formées  dans  le  temps  où 
les  couches  avoient  une  fituation  horifontalc 
ou  à-peu-près  telle ,  &  qu'elles  font  même 
des  monumens  précieux  de^n&tte  fituatian 

primitive- 
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primitive.  Leur  pofition  &  celle  des  couches 
etoit  donc  originairement  llnverfe  de  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui  ;  les  couches  qui 
font  aduellement  verticales  étoient  alors 
horifontales ,  &  les  fentes  aujourd'hui  hori- 
fontales  étoient  perpendiculaires  à  l'horifon. 
Telle  eft  auili  la  pofition  qu'on  leur  voit 
conftamment  dans  les  couches  qui  ont  con- 
fervé  la  pofition  horifontale  dans  laquelle 
la  nature  les  a  produites. 

Quant  au  parallèlifme  que  ce?  fiflTures 
obfervent  entr'elles ,  il  tient  auflî  à  leur  ori- 
gine >  puifqu'un  accord ,  tant  de  fois  répété , 
ne  fauroit  être  regardé  comme  l'effet  du 
hafard.  Il  me  paroît  nacurel  de  croire ,  que 
lorfqué  ces  couches  nouvellement  formées 
étoient  encore  molles,  la  bafe  qui  les  foute« 
noit ,  s'affaifibit  graduellement  dans  un  fens 
déterminé ,  d'où  réfultoient  des  déehiremens 
tout-à-la-fois  parallèles  entr'eux  & .  perpen- 
diculaires à  l'horifon.  Je  fuppofe ,  par  exem- 
ple ,  que  des  couches  d'une  matière  pefante , 
peu  ^cohérente  &  non  dudile , .  repofaffent 
fur  un  mélange  de,  fable  &  d'argille  ;  que 
du  côté  du  midi  l'argille  fut  prefque  pure , 
&  que  la  quantité  de  fable  qui  lui  feroit 
mêlée  augmentât  progreffivement  en  allant 
du  côté  du  nord.  Lorfque  le^  mélange  de 
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fable  &  d'argille  vîendroit  à  fe  deflecher ,  il 
fe  contraderoit  inégalement ,  &  il  réfulteroit 
de-là  des  affailTemens  inégaux  dans  les  cou- 
'  ches  fuperpofées  à  cette  bafe  ;  la  partie 
expofée  au  midi ,  où  l'argille  feroit  la  plus 
pure  5  fe  deflecheroît  la  première  ,  à  caufe 
de  fon  expofîtion,  &  prendroit  une. plus 
grande  retraite,  à  raifon  de  la  plus  grande 
pureté  de  l'argille  ;  de-là  naîtroit  une  fiffure 
verticale  dans  les  couches  qui  repoferoîent 
fur  cette  bafe,  &  cette  fiffure  s'étendroit  du 
levant  au  couchant  dans  toute  l'étendue  des 
couches  ;  puis ,  le  delTéchement  faifant  de 
nouveaux  progrès ,  il  fe  formeroit  une  nou- 
velle fiffure  parallèle  à  la  première ,  &  ainfî 
de  fuite.  Au  refte ,  je  ne  préfentie  ici:  l'idée 
du  delféchement  que  comme  une  caufe  de 
retraite  connue  &  facile  à  faifîr  ;  car ,  fi  ces 
fiflures  fe  font  formées ,  comme  je  Je  crois  y 
dans  le  fein  même  des  eaux  où  les  couches 
ont  pri$  naiffance ,  le  deflechément  ne  fau- 
roit  être  leur  vraie  caufe  ;  mais  ce  mécha- 
nifme  peut  s'appliquer  à  toute  autre  caufe 
de  condenfation  ou  de  jetraite. 

Même  fans  afFaiffement ,  la  feule  incli- 
naifon  de  la  bafe  qui  porte  des  mafles  d'une 
matière  fragile  &  homogène ,  peut  produire 
dai;ls .  ces  niaifes   des    fentes    verticales    & 
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parallèles  cntr'elles.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  glaciers ,  dont  la  plupart,  des  fentes 
font  verticales ,  parallèles  entr'elles  »  8c  cou- 
pent à  angles  droits  le  plan  vertical  qui  paflfe 
par  la  ligne  de  defcente.  Diverfes  caufes 
peuvent  produire  cet  effet  :  fi  ces  mafles  > 
en  gliflfant  de  haut  en  bas ,  paflfent  dans  des 
endroits  où  la  pente  devienne  brufquement 
plus  ou  moins  rapide,  elles  fe  rompront 
en  tranches  à -peu -prés  perpendiculaires  ^ 
&  à  rhorifon ,  Se  au  plan  vertical  qui  paffe 
par  la  ligne  de  defcente.  Ou,  fi  la  partie, 
inférieure  de  la  maffe  eft  détruite  par  quel- 
qu'accident  ,  &  que  la  totalité  ne  puiflfe  pas 
glifler ,  les  parties  les  plus  baffes  de  ce  qui 
refte  ,  n'étant  plus  foutènues  ,  cèdent  à 
Teffort  de  la  pefanteur ,  &  contraélent  des 
fentes  qui  doivent  fe  répéter  progreffive- 
ment  en  montant  fuivant  des  directions 
parallèles. 

Cëst  fans  doute  par  des  raifons  analogues 
que  les  montagnes  dont  les  couches ,  n'ayant 
que»SO  ou  30  degrés  d'inciinaifon ,  peu- 
vent être  daffées  au  nombre  des  horifon- 
tales ,  font  fréquemment  coupées  par  des 
fentes  verticales ,  &  qui  coupent  à  angles 
droits  le  plan  vertical  qui  paffe  par  la  ligne 
de  defcente;  fi?  par  exemple,  les  couches 
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defcendent  au  nord ,  les  fentes  courent  da 
levant  au  couchant.    Quelquefois  auflî ,  & 
nous  en  avons  vu  plufîeurs  exemples,  il  y 
a  des  fentes  parallèles  entr'elles  qui  courent 
dans   une    certai/ie    direftion  ,    tandis  que 
d'autres ,  auffi  parallèles  entf  elles ,   courent 
dans    une    diredion  différente ,  &  divifent 
toute  la  montagne  en  parallélépipèdes.  Ces 
fentes,  qui  affedent  des  diredions  différen- 
tes ,  peuvent  venir  de  ce  que  la  maflTe  des 
couches  fragiles  repofe  à  faux  fur  une  bafe 
convexe  :  ces  dernières ,  par  exemple,  pour- 
raient réfuiter  de  lai  pofition  d'un  rocher 
fur  la  furfacQ  convexe  d'un  cylindre  incliné. 
Si  la  bafe;  étoit  convexe  dans  tous  Içs  fens , 
comme  un  fegment  de  fphere  ,  les  fentes 
feroient  difpofées  comme  les  rayons   d'un 
cercle  ;  &  nous  en  voyons  plufîeurs  exem- 
ples dans  les  glaciers,  La  retraite  déterminée 
en  partie  par  la  cryftallifation  ,  peut  auffi 
contribuer  à  la  régularité  desiiITures,  §.  6lo. 
Les  cou-      §.  lofo.  On   demandera  peut -être  s'il 
chesver- ne   fçroit  pas  poflîble  d'expliquer  par  ces 
dépea-    principes  la  formation  des   couches  vertî- 
dent       calés;  ou  plutôt  fi  ce  que  j'ai  nommé  des 
mêmes^^  couches  verticales ,  &  que  j'ai  été  accufé  de 
caufes,    voir  dans  toutes  les  montagnes,  ne  feroit  point 
l'effet  d'un  affaiffement  ou  d'une  retraite. 
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Je  répondrai  à  cette  queftion ,  ou  à  cette 
objeftion ,  que  les  fiffures ,  quoiqu'à-peu-près 
parallèles  entr'elles ,  n'ont  jamais  la  régula- 
rité des  couches.  D'ailleurs  ,  ce  qu'il  y  a  de 
caradtériftique  dans  les  couches,  comme  je 
l'ai  fouvent  obfervé ,  c'eft  leur  parallélifme 
avec  le  tiflu  intérieur  des  pierres  feuilletées , 
des   ardoifes  ,   par    exemple  ,   des  fchiftes 
micacés ,  dont  les  feuillets  infiniment  minces» 
ne  fauroient  avoir  été  décidés  par  un  afFaif- 
fement ,  furtout  lorfqu'on  les  trouve  parfai- 
tement cohérens  entr'eux.  De  même  encore 
la  fituatiôin  des  lames  du  mica  ,  que  l'on 
trouve  parallèles  &  aux  feuillets  &  aux  cou- 
ches de  la  pierre ,  démontre  que  ces  couches 
ont  été  déterminées  par  les  caufes  "produc- 
trices de  la  pierre  elle-même ,  &  par  la  dépo- 
fition  fucceffiye  des  élémens  dont  elle  eft 
compôfée.  Mais  je  reviens  à  1?  defcriptioa 
de  nos  montagnes. 

§.  lOf  I,  Les  rochers  qui  fuivent  ceux    Conti- 
qui  ont  occafionné  cette  digreffion,  font^uation 
aufli  divifés  par  des  fentes  femblables ,   &  ces  fiflU- 
comme  ces  fentes  ont  favorifé  l'éboulement  res. 
de  beaucoup  de  pierres ,  qui  ,  en  fe  déta- 
chant de  la  montagne ,  ont  laifle  des  efpaces 
vuides,  ces  vuides  arrangés  fur  la  facç  de 
la  montagne ,  avec  une  forte  de  fymétrie  y 

X  î 


326      De     MARtiGNT 

y  forment  -des  efpeces  de  grands  efcalïcrs  ; 
&  vers  le  haut ,  contre  le  ciel  »  de  grandes 
dentelures. 

Plus  loin  ces  dentelures  continuent ,  mais 
la  pierre  change  encore  un  peu  de  nature  ^ 
fon  fond  demeure  bien  toujours  le  même 
petrofilex ,  mais  Ton  tiflu  eft  moins  feuilleté  ; 
elle  prend  l'apparence  d'un  porphyre  à  bafe 
de  petrofilex. 
Erpccc  Peu-a-pe¥  ces  fentes  deviennent  irrégu- 
de  por-  lîgj-es  ^  moins  marquées  &  s'oblitèrent'  enfin 

entièrement  :  le  rocher  même  change  abfo* 
lument  de  phyfionomie  ;  il  devient  jaunâtre , 
&  fes  couches  ne  font  plus  diftinâes.  Les 
débris  qui  s'en  détachent  ont  pourtant  tou- 
jours quelque  reflemblance  avec  le  porphyre 
dont  je  viens  de  parler ,  &  leur  bafe  eft  le 
même  petrofilex;  Je  remontai  en  quelques 
endroits  jufqu'au  roc  vif,  dans  l'efpérance 
de  détuêler  mieux  fa  ftrufture,  mais  je 
^  trouvai  partout  de   la   confufîon  ,   ou  du 

moins  une  difpofîtion  dont  je  n'appercevois 
point  la  loi 
Grande      §.   IOf2.    Lê  même  défordre  continue 
jï^T^p  jufqu'au  village  de  Ferrières  ou  de  la  Fer^ 
TEau      rerie ,  fitué  à  trois  quarts  de  lieue  de  Mar- 
noue,     tigny.  Cet  endroit  eit  remarquable  par  une 
crevafle  étroite  &  profonde ,  caufée  indubi^ 
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tablement  par  une  ruprture  fpontanée  de  la 
montagne.  Le  torrent  de  V£au  noire  ou  du 
Trient  y  qui  vient  de  Valorlîne^  profite  de 
cette  ouverture  pour  s'échapper  des  hautes 
vallées,  dans  lefquelles  il  a  pris  naiSance. 
On  ayoit  établi  là  une  verrerie ,  pour  profiter 
des  bois  fi  abondans  fiir  les  montagnes  d'où 
defcend  ce  torrent  :  on  efpéroit  de  les  faire 
flotter ,  &  conune  ils  s'eugageoient  à  chaque 
pas  dans  les  fînuofités  de  ce  canal  étroit, 
on  avoit  établi  le  long  du  rocher  des  plan- 
ches foutenues  par  des  crochets  de  fer , 
pour  que  les  hommes  puffent  pénétrer  dans 
la  crevafle,  &  dégager  les  arbres  qui  s'y 
arrêtoient.  Ceux  qui  s'engajgeoient  dans  cette 
fente ,  fembloient  devoir  craindre  fans  ceffe , 
ou  que  les  rochers  ne  les  étouffaflent  en  fe 
réunifiant ,  ou  qu'un  fragment  détaché  ne 
les  écrasât  ;  &  ce  qui  fait  penfer  à  ce  dernier 
péril ,  c'en  un  bloc  qui  efl:  demeuré  ful^ 
pendu  à  moitié  chemin ,  parce  qu'il  étoit 
trop  grand  pour  defcendre  jufques  au  bas. 
Cependant  ces  accidens  n'ont  que  peu  de 
probabilité  ;  mais  ce  qui  en  a  davantage ,  c'efi; 
de  tomber  dans  le  torrent  en  marchant  & 
en  agiflant  fur  des  planches  étroites ,  mal 
affermies ,  rendues  glifiantes  par  l'eau  qui 
rejaillit  fur  elles  ;,  &  cela  dans  un  lieu  où 
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la  lumière  du  jour  pénètre  à  peine ,  &  où 
l'on  eft  étourdi  par  le  bruit  &  rimpétuofité 
de  Peau  qui  s'y  précipite.  Auffi  cette  cntre- 
prife  n'a-t-elle  pas  pu  fe .  foutenir ,  la  verrerie 
a  été  abandonnée. 

J' AU  ROI  s  cependant  déliré  d'y  entrer 
pour  obferver  la  ftrudure  de  l'intérieur  de 
cette  montagne  ,  mais  les  planches  a  voient 
été  enlevées.  Tout  ce  que  l'on  en  voit  eft 
une  roche  feuilletée  femblable  aux  précé- 
dentes. Cette  roche  eft  coupée  en  tout  fens^ 
par  des  veines  grandes  &  petites ,  dont  les 
unes  font  blanches  &  de  pur  feldspath  ; 
d'autres  grifes  ,  mélangées  de  feldspath  & 
de  mica;  d'autres  noirâtres,  de  mica  prefque 
pur.  Quant  à  leur  forme  &  à  leur  poGtion , 
les  uoes  font  planes ,  d'autres  courbes ,  quel- 
ques •  unes  s'entrecoupent  ;  la  plupart  fem- 
blent  pourtant  obferver  entr'elles  quelque 
parallélifme  ;  mais  rien  d'aflfez  pronoqcé 
pour  qu'on  puiffe  les  regarder  comme  des 
couches ,  d'autant  mieux  que  celles  qu'on 
peut  diftinguer  dans  l'intérieur  de  la  cre- 
vaflfe ,  ne  correfpondent  point  avec  celles 
du  dehors. 

Au-DELA  du  ponjt ,  fur  lequel  on  paffe  le 
-torrent ,  le  rocher  femble  montrer  des  indices 
de  couches  mieux  prononcées  ;  cependant 
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je  n*oferois  point  encore  aflurer  que  ce  ne 
foientpas  des  filons  qui  ont  rempli  des  fentes 
parallèles ,  parce  que  l'on  n'y  trouve  ni  une 
extrême  régularité ,  ni  un  tiffu  feuilleté  qui 
faffe  connoître  leur  pofition  primitive. 

§.  lOfj.A  un  demi-quart  de  lieue  du  Grès 
torrent ,  on  trouve  des  rochers  taillés  à  pic ,  gy"^^^^ 
d'un  grès  micacé ,  qui ,  de  même  que  ceux 
de  Trient  &  des  Fours ,  §§.  69S  Se  780, 
renferme  des  fragmens  de  quartz ,  de  granit , 
de  roches  feuilletées,  fans  aucun  *  mélange 
de  pierre  qui  foit  décidément  fecondaire, 
c'e(t-à-dire  ,  d'argille  tendre  ou  de  pierre 
calcaire.  Quelques-uns  de  ces  fragmens  font 
arrondis ,  le  plus  grand  nombre  cependant 
a  fes  angles  parfaitement  vifs  &  entiers.  Ces 
rocs  font  d'une  couleur  plus  obfcure  que 
ceux  de  Trient ,  je  ne  doute  cependant  pas 
qu'ils  ne  foient  leur  continuation. 

Quant  à  leur  flrudiure ,  ils  font  divifeV 
par  de  grandes  fiflures  ,*  dont  les  unes ,  à- 
peu-près  verticales,  courent  du  nord  au 
fud ,  comme  les  couches  des  fchiftes  poun 
dingues  de  Valorfîne,  §.  691  ;  les  autres, 
à -peu -près  horifontales ,  coupent  les  pre- 
mières à  angles  droits. .  La  pierre  fe  trouve 
ainii  divifée  en  grands  blocs  ^  dont  lès  faces 
ibnt  des  quadrilatères  plus  ou  moins  régu^ 
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liers.  La  montagne ,  taillée  à  pic  du  côté  du 
chemin,  préfente  plufieurs  de  ces  quadrila^ 
teres ,  dont  les  intervalles ,  agrandis  par  les 
injures  de  l'air,  fe  font  remplis  de  terre, 
où  croiflfent  des  herbes  qui  encadrent  ces 
maffes  noircies  par  le  temps ,  &  produifent 
ainii  un  effet  très  -  fingulier.  Comme  cette 
pierre ,  quoique  mêlée  de  mica ,  n'a  point 
'  un  tiflu  feuilleté ,  il  efl;  djpîcile  de  décider 
fi  ce  font  les  fiflures  horifoHtales  ou  les  ver-- 
tîcales  qui  indiquent  la  fîtuation  de  fes  cou- 
ches. Je  pencherois  cependant  pour  les 
verticales  ,  non  point  par  un  goût  général 
pour  cette  fîtuation  ,  mais  parce  que  les. 
fragmens  de  roches  feuilletées ,  &  les  autres 
pierres  applaties  qui  fe  trouvent  enclavées 
dans  ces  rochers  »  &  qui  ont  ordinairement 
dans  les  grès  une  fîtuation  parallèle  à  celle 
des  couches ,  fe  trouvent  ici  dans  une  fîtua* 
tion  verticale.  Cela  fe  voit  à, l'extérieur  d'un 
rocher  de  ce  poudingue,,  qui  eft  un  des 
premiers  qui  fe  préfente  aux  yeux  en  venant 
de  Martigny.  D'ailleurs ,  les  autres  rochers 
de  cette  même  montagne  ont  tous  leurs 
couches  à -peu -près  verticales. 
Afdoifes.  §;  I0f4.  Ces  grès  poudingues  conti- 
nuent jufqu'à  un  moulin  ,  au* delà  duquel 
la   montagne  »  divifée  par  le  torrent  qui 
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Êit  tourner  le  môuiin  ,  change  tout-à-fait 
de  nature  ;  ce  font  de  vraies  ardoifcs  à  feuil- 
lets plans,  noirs,  brilians,  argilleux,  non 
efFervefcens  ,  dont  les  couches  verticales 
courent  du  nord-eft  au  fud-oueft.  Expofées 
au  chalumeau  elles  s'enflent  un  peu ,  &  fe 
fondent  avec  peine  en  un  émail  d'un  gris 
Jaunâtre. 

$.  loff.    Ces  ardoiCes  font  fuivies  d'un  Grèsmî^ 
grès  noir ,  dont  on  fait  des  meules  de  mou-  ^^^* 
lin  :  il  eft  mêlé  de  mica  &  de  quartz ,  & 
ne  fait  point  d'efFervefcence  avec  les  acides. 

Les  premiers  rochers  de  ce  grès  ne  ren* 
ferment  aucun  fragment  de  cailloux  étran* 
gers;  mais  ceux  qui  fuivent  en  paroiflfent 
remplis  :  &  à  la  couleur  près ,  qui  eil  d'un 
noir  foncé  ,  ils  reflemblent  parfaitement  à 
ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut.  Ces  poudin- 
gues  durent  jufqu'à  la  montagne  d'où  tombe 
la  cafcade  de  Piffe -vache. 

§.  lof5.  Cette  cafcade  eft  une  des  plus  Cafcade 
belles  de  la  Suiffe:  elle  fort  d'un  profond  ^^ 'l^^^- 
fillon ,  creufé  entre  deux  rochers ,  dont  les 
tètes  arrondies  font  couvertes  d'arbres,  & 
elle  tombe  prefque  perpendiculairement  d'une 
hauteur  de  270  à  3  00  pieds ,  en  formant 
des  nappes ,  des  fufées ,  des  tourbillons  d'eau 
réduite  en  poufEere ,  &  tous  les  beaux  acci- 
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dens  des  chûtes  de  ce  genre.  Si ,  par  exem- 
ple ,  on  va  robferver  le  matin ,  ^  quand  le 
ïbleil  réclaire  ,  on  y  voit  un  arc -en -ciel  i 
de  la  plus  grande  vivacité.  Le  volume  d'eau 
n'eft  pas  bien  confidérable  après  des  féche- 
lefTes  ;  mais  après  les  pluies ,  c'eft  une  petite 
rivière  :  &  je  l'ai  vue  alors  tomber  avec  une 

m 

telle  furie ,  que  l'eau ,  réduite  en  nuage  par 
la  violence  de  la  chute ,  remontoit  prefque 
à  la  hauteur  du  rocher  dont  elle  étoit 
tombée. 

Nature  §'  ^^^7-  ^^  rocher,  car  il  faut  toujours 
du  ro.  revenir  au  principal  objet  de  nos  recherches , 
^^^^*  eft  compofé  de  ce  même  petrofilex  que 
nous  avons  déjà  trouvé  de  l'autre  côté  des 
poudingues,  §.  1046.  Il  fe  préfente  fous 
différentes  formes ;'ici ,  pur,  en  maffes  folides 
&  compades  ;  là ,  pur  encore ,  mais  feuil- 
leté ;  ailleurs ,  feuilleté  encore ,  mais  mêlé 
de  lames  de  mica  &  de  grains  de  feldspath* 
Sous  la  cafcade  même,  &  auprès  d'elle,  on 
ne  peut  pas  bien  diftinguer  la  ftrudure  des 
rochers  dont  il  fait  la  matière  ;  mais  un  peu 
plus  loin ,  &  auprès  du  village  de  Miville  (I) , 

(  I  )  Je  donne  avec. les  gens  du  pays  le  nom  de  MU 
mile  au  hameau  qui  eft  le  plus  voifin  de  la  cafcade ,  & 
celui  de  Balme  au  hameau  qui  fuit,  en  allant  à  St.jyiau« 
rice.  Ces  deux  noms  font.marqués  dans  un  ordre  invers 
fur  quelques  cartes. 


i 
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on  voit  que  leurs  couches  font  verticales  & 
dirigées  du  nord-eft  au  fud-oueft. 

J'ai  examiné  avec  foin  cette  pierre  fingu- 
liere ,  dont  on  trouve  ici  des  mafles  parfai- 
tement homogènes.  Elle  a  extérieurement 
toutes  les  apparences  d'un  jade  :  fa  couleur 
eft  verdâtre  >  demi  -  tranfparente  ;  elle  eft 
douce  au  toucher ,  fort  dure  ,  &  donne 
beaucoup  d'étincelles  contre  l'acier.  Mais 
iclle  a  un  grain  plus  fin  que .  le  jade  :  elle  eft 
plus  fragile ,  &  n'eft  point  auffi  dçnfe  ;  car 
là  pefanteur  fpécifique  du  jade  oriental,  qui 
eft  plus  léger  que  les  nôtres ,  eft  d'environ 
3  ooo  5  §.  1 1 2  ;  &  le  poids  de  cette  pierre 
n'eft  que  de  25f9-  C'eft  donc  bien  une 
efpece  de  petrofilex.  Elle  fe  fond ,  mais,  avec 
peine ,  au  chalumeau ,  en  un  verre  blanc , 
tranfparent ,  rempli  de  petites  bulles  comme 
celui  du  feldspath.  Entre  les  efpeces  décrites , 
celle  dont  ce  petrofilex  fe  rapproche  le  plus 
eft  le  peérofilex  fquamofus  W.  Mais  les  diffé- 
rentes variétés  de  cette  pierre ,  que  l'on 
trouve  auprès  de  la  cafcade ,  ne  préfentent 
pas  toutes  des  écailles  dans  leur  cafikre  ;  les 
plus  fines ,  les  plus  homogènes  n'en  ont 
que  peu ,  ou  même  point  du  tout.  Diiçrès 
l'analyfe  que  j'ai  faite  de  l'efpece  la  plus  honii>- 
gene ,  )'ai  trouvé  que  cent  grains  contiennent. 


; 
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Terre  filiceufe    .     -     ,     , 

.   '^7,  4<î 

.  .  .  argilleufe       .     .     , 

23,  If 

.  .  .  calcaire  aérée      .     , 

I,  8o 

Magnéfîe  aérée       .     .     . 

.       1,  28 

Fer     .....     .     . 

2,  o5 

Eau,  air  &  perte       .     . 

4,  2f 

Total  .  .  . 

lOO,  oo 

On  trouve  fréquemment  dans  les  mon- 
tagnes calcaires  des  couches  &  des  nids  de 
petrofîlex ,  mais  qui  ne  relTemble  point  à 
celui  -  ci  ;  ces  rochers  font  les  feuls  de  nos 
Alpes  que  j'aie  trouvés  compofes  en  entier 
de  ce  genre  de  pierre.  (I) 
Débris      §.  lOfS.  Au -DELA  du  rocher  delà  caf- 

^he^de^^'  ^^^^  *  ^^  trouve  des  débris ,  &  enfuîte  des 
felds-     blocs  d'une  pierre ,  qui ,  au  premier  coup- 

Sath  & 
e  mica. 

(  I  )  En  examinant  avec  Coin  les  blocs  de  cette  pierre 

entaiTés  dans  les  environs  de  la  cafcade  ,  j'ai  trouvé 
d'aflez  belle  calcédoine  prefque  blanche ,  adhérente 
aux  faces  de  quelques-uns  de  ces  blocs.  Cette  calcédoine 
s'étoit  fans  doute  formée  par  une  efpeœ  de  fecrétion 
dans  les  fentes  qui  ont  ,déqdé  la  féparation  de  ces 
blocis.  ta  flamme  du  cKdumeau  ne  la  fond  point  comme 
le  petrofîlex ,  «lais  ^He  t^int  en  noir  de  petites  taches 
roufîes  ,  qu'on  voit/à  l'aide  de  la  loupe  dans  les  éclats 
de  cette  pierre.  I^eft  bien  vraifemblable  que  ces  taches 


rouffes  font  ^e^'ocre  ,  &,que  U  chaleur  les  ramené  à 
l'état  d'éjtbiops ,  fuivant  la  belle  thé< 


théorie  de  M.  Lavoifier. 


MSm.  de  TAcad.  l^iz^p.  542. 
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d'œil ,  paroît  un  granit  ordinaire  ;  mais  dans 
laquelle ,  en  l'examinant  avec  foin  ,  on  ne 
trouve  aucun  atome  de  quartz ,  il  n'y  a  que 
du  mica  &  du  feldspath.  Ces  débris  font 
fréquemment  unis  à  des  fragmens  de  roche 
feuilletée ,  compofée  aufli  de  feldspath  &  "de 
mica. 

§.  I0f9.  Bientôt  après,  le  chemin  ferré  Rochers 
entre  le  Rhône  &  la  niontagne ,  pafle  au  y^s  à" 
pied  d'un  rocher  de  la  même  nature  que  ceux 

ces  débris.  C'eft  une  roche  feuilletée ,  mêlée  ^.^j^^ent 
de  beaucoup  de  feldspath   &  d'un  peu  de  ces  dé- 
mica ;  elle  eft  par  cela  même  très-dure  &  ^^^^' 
fes  feuillets  très-adhérens  entr'eux.  Les  cou- 
leurs de  ces  feuillets  varient  ;  on  en  voit  de 
blancs ,  de  noirâtres  ^  &  de  bruns  ;  mais  tous 
font  plans ,  parallèles  entr'eux ,  &  perpendi- 
culaires à  rhorifon  ;  enforte  que  lesr  fommets 
de  leurs  tranches  reflemblent  à  des  rubans 
ou  à  des  étoffes  rayées.  , 

Cette  pierre  eft  encore  remarquable  par 
des  .filons  de  feldspath  ;  ici ,  pur  ;  là ,  mêlé 
de  mica ,  de  manière  à  reffembler  parfaite* 
ment  à  un  granit.  Je  crois  donc  que  les 
grands  fragmens  &  les  blocs  femblables  à 
du  granit,  que  iJon  voit  derrière  le  village 
de .  MivlUe  >  font  des  parties   de  '  filons  •  di\ 
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même  genre ,  m^is  plus  épais  que  ceux  qu'on 
voit  dans  ce  rocher. 

Ce  même  rocher  eft  outre  cela  coupé 
par  des  fentes ,  qui  font  perpendiculaires  aux 
plans  des  couches  ;  mais  qui ,  étant  en  même 
temps  perpendiculaires  à  l'horifon ,  ne  nous 
apprennent  rien  fur  la  fituation  primitive  de 
ces  couches.  En  effet,  ces  fentes  peuvent 
s'être  formées  depuis  que  ces  rochers  font 
dans  leur  fituation  aflUelle ,  ce  que  l'on  ne 
fauroit  admettre  par  rapport  à  celles  qui  font 
horifontales. 

M.  le  C.  Grégoire  de  Razoumowski  a 
reconnu  que  des  traces  noirâtres ,  que  l'on 
voit  dans  de  petites  crevalfes  de  ce  rocher , 
font  produites  par  le  fuintement  d'une  eau 
qui  charrie  im  peu  d'afphalte  (I).  Mémoires 

m  I 

S. 

(  I  )  Lmfque.  j'ai  vuy  paroître.deux  voyages  raîné- 
talogiques  de  M.  le  C.  G.  de  ]\,azoumowski  ,  dans 
lefquels  il  a  parcouru  cette  même  vallée ,  j'ai  été  très- 
impatient  de  fa  voir  ce  qu'il  auroit.penïe  des  pîerre« 
remarquables  &  des  grands  phénomènes  de  géologie 
qu^elle  préfehte.  Mais  quel  n'a  pas  été  mon  étoniiement , 
de  voir  qu'il  a  gardé  fur  tous  ces  ptjets  le  plus  profond 
filence  ;  il  parle  des  veines  de  feldspath  qu'il  a'prifes 
pour  du  granit  ordinaire  ,  &  des  roches  feuilletées  de 
feldspath  &  de  mica  qu'il  a  prifes  pour  du  faxuni  for^ 
iiacurn  :  mais  il' ne  dit  pas  un  mot  des  petrofilex  en 
maiTe,  ni  des  petrqfilex  feuilletés,  ni  des  aîrdoifes 
verticales ,  ni  des  po.udingues.,  ni  de  l'ordre  fmgulier 
dans  lequel  ces  rochers  fe  fuccedfent. 
,   M.  Rqgnier ,  amateur  de  botanique ,  qui  frt  avec  M 

de 
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de  la  Société  des  Sciences  phyjiques  de  LaU'^ 
fanne  9  T.  I ,  j>.  Sf.  ^ 

§.  Io5o.  Entre  cet  endroit  &  le  village  Ro^hc 
de  Balme  »  le  rocher  change  de  phyfîonomie  ;  feuille* 
fes  grains  deviennent .  fl  petits  qu'on  ne  peut^^^' 
plus  démêler  fi  c'eft  du  quartz  ou- du  felds- 
path , .  qui  entre  avec  le  mica  dans  fa  com- 
pofîtiojn  ;  cependant  la  complète  fuiion  de 
cette  pierre  à  la  flamme  du  chalumeau  ^ 
prouve  que  c'eft  du  feldspath.  Cette  roche 
fe  divife  en  fragmens  parallélépipèdes  de 
toute  grandeur  ;  la  plupart  de  ces  fragmens, 
déjà  féparés  dans  le  roc  même  ,  font  recou- 
verts d'une  légère  couche  de  matière  cal- 
caire ;  &  même  quelques  -  uns  d'entr'eux  en 
contiennent  dans  leur  intérieur ,  partout  oà 
le  tiflTu  de  la  pierje .  s'eft  trouvé  affez  lâche 
pour  admettre  des  infiltrations. 

§.  I05l.  Plus  loin,  derrière  le  village    Monu- 
de  Juviana  ou  EnvioHne  on  voit  des  rochers ,  gnes 
qui  ont  une  forme  que  je  nomme  moutonnée  ;  JJ^gg*^^" 
car  on  èft  tenté  de  donner  des  noms  à  des 
modifications  qui  n'en  ont  pas,  &  qui  ont 
pourtant  un  caradlere  propre.  Les  monta- 

l'un  de  ces  voyages ,  fut  plut  heureux  dans. feS;  recher- 
ches :  il  trouva  auprès  de  la  cafcade  une  nouvelle  efpeco 
d'érable,  qu'il  a  décrite  fous  le  nom  àLErabUprinta-^ 
nicr.Mem..deLaiifannc^^.Lp*Ti*       '        *      . 

Tome  ir.  ï 
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gnes  que  je  défigne  par  cette  expreffion  font 
compofées  d'un  affemblage  de  têtes  arron- 
dies 5  couvertes  quelquefois  de  bois ,  mais 
plus  fouvent  d'herbes , 'Ou  tout  au  plus  de 
brouffailles.  Ces  rondeurs  contigues  &  ré- 
pétées forment  en  grand  l'effet  d'une  toifon 
bien  fournie ,  ou  de  ces  perruques  que  l'on 
nomme  aufli  moutonnées.  Les  montagnes 
qui  fc  préfentent  fous  Cette  forme  ,  font 
prefque  toujours'  des  roches  primitives  , 
ou  au  moins  des  ftéatites  ;  car  je  n'ai  jamais 
vu  aucune  montagne  de  pierre  à  chaux  ou 
d'ardoife  revêtir  cette  apparence.  Les  lignes 
qiii  peuvent  donner  quelque  indice  de  la 
nature  des  montagnes ,  à  de  grandes  diflànces 
&  au  travers  des  plantes  qui  les  coifvrent  ^ 
font  en  petit  nombre  ,  &  méritent  d'être 
étudiés  &  confacrës  par  des  termes  propres. 
Ces  montagnes  ,  que  j'allai  fonder  au 
haut  des  prairies  qui  les  féparent  de  la  grande 
route,  font  compofées  d'un  mélange  très- 
reffemblant  au  précédent ,  &  ce  font  -  là  les 
derniers  rochers  primitifs  que  l'on  rencontre 
en  fortaht  des  Alpes, par  cette  vallée.  Le- 
village  de  Juviana  ,  dont  ils  occupent  les 
derrières ,  cft  encore  à  unç  lieue  de  St 
Maurice. 
Fin  des     §.  îo5a.  A  rextrêmité  de  ces  rochers,. 


\ 
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on  voit  \i  ne  grande  ravine,  ou  plutôt  une  monta- 
vallée   ouverte    du    nord  aii   midi  ,   dans  ^tWes!" 
laquelle  coule  le  torrent  de  St.  BarthélemL 
Cette  vallée  termine  les  montagnes  primi- 
tives   que    je,  viens  de   décrire  :  au-delà     ' 
commencent  les  montagnes  calcaires.  Cepen<* 
dant   le   pied  de  la  montagne   primitive  » 
coupé  par  le. torrent,  efl:  demeuré  engagé 
fous  les  premierefii  couches  4e  la  montagne 
calcaire. 

Au  travers  de  cette  vallée  ,  on  voit  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  neige ,  fituées 
derrière  celles  qui  bordent  notre  route.  La 
plus  haute  &  la  plus  remar^able  de  ces 
montagnes  fe  nomme  la  Dent  ou  VAiguiUf 
du  Midi.  De  l'autre  côté  du  Rhône  ,  on 
voit  une  autre  cime  auffi  très-élevée ,  qui  fe 
bomme  la  Dent  ouVAiguilk  de  la  Morde. 
,Cës  deux  hautes  cimes  ont  entr'elles  une 
correfpondance  de  hauteur  ,  :  de  forme  ,  & 
même  de  matière  tout-à-fait  iinguliere.  L'une 
&  l'autre  préfentent  leurs  efcarpemens  à  la 
vallée  du  Rhône.  Leurs  cimes  crénelées  font 
de  la  même  couleur  brune.  Sous  ces  cimes 
brunes  on  voit  de  part  &  d'autre  une  bande 
grife ,  qui  paroît  horifontale ,  &  au-delfous 
de  cette  bande  grife ,  le  rocher ,  dans  l'une 
comme   dans  l'autre  »   reprend  fa  couleur 

Y  a 
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jannâtre.  Ces  montagnes  font  sûrement 
fecondaires;  les  bandes  grifcs  paroJATent  être 
de  pierre  à  chapx ,  &  les  jaunes  de  fchîile 
argilleux  &  de  grès ,  à  en  juger  du  moins 
à  cette  diftance ,  car  je  ne  les  ai  point  obfer- 
vées  de  plus  près.  Elles  paroiflent  auflî  appar- 
tenir à  des  chaînes  ^  fecondaires  qui  pafiènt 
derrière ^ les  chaînes  primitives,  que  nous 
avons  obferyéès  ûir  les  bords  du  Rhône , 
&  quoique  les  bandes  jaunes  &  grifes  que 
l'on  y  obferve ,  femblent  horifoiitales ,  je  ne 
doute  point  que  les  couches  mêmes,  dont 
ces  bandes  font  les  fedîons  ,  ne  defCendent 
en  arrière  avec  affez  de  rapidité;  les  efcar- 
pemens  de  ces  montagnes  en  font  une 
preuve  à^peu-près  certaine. 

Ces  hautes  montagnes  auroient-elles  été 
anciennement  liées  entr'elles  par  des  inter- 
médiaires de   la  même  nature  ,  qui  cou- 
vroient,  &  les  primitives  que  nous  avons 
obfervées ,  &  toute  cette  vallée  dans  laquelle 
coule  aujourd'hui  le  Rhône  ?  Je  me  gar- 
derois  bien  de  l'affirmer ,  mais  je  feroîs  tenté 
de  le  croire. 
Rochers      §,  io6?.  DEPUIS  la  vallée ,  dont  je  viens 
fur  la     de  parler ,  &  qui  termine  au  couchant  les 
^^^.   montagnes  primitives  ,   celles   qui   fbivent 
ne.    ^'  jufques  à  St.  Maurice ,  font  de  nature  cal- 
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caîrc  ,  à  couches  élwififes  &  Suivies.  Ce« 
coiicheS|s'^levent  coipktre  ks  primitives  que 
nous  avons  côtoyées  ;  &- celle?  qui  en  font 
les  i4us  voifînes  paroiiTent  fort  tourmen- 
tées ;  ici ,  fléchies  ;  là ,  rompues.  Après  une 
interruption ,  ces  rochers  font  fuivis  d'autres 
rochers,  auffi  calcaires ,.  coupés  à  pic  d^ 
côté  de  la  vallée ,  &  compofés  de  grandies 
aflifes  horifontales.  Ces  rochers  forment  une 
enceinte  demi-circulaire,  qui  1  vient  prefque 
fe  joindre  à  ceux  qui  bordqnt  la  riye  droite 
du  Rhône:,  5?  fermer  ainfi  l'etitrée  de  te t te 
valiçe  5  dont  le  fleuve  ne;fort  quç  par  une 
jflue  trèsrétroite,  )  ,  -    - 

La  ville  de  St. /Maurice,  eft  ainfî  fren». 
fermée  par  cette  enceinte  de  rochers ,  dont 
les  bancs  épais, >bieû  fuivis,  féparés  par  :d«;s 
cordons  de  verdure  »  &  couronnés  par  df  s 
forêts ,  avec  un  herrailage  ^  niché  entjf e  cçjs 
bancs  i  préfente  un  afpeiSJigguUer  &  pit- 
torefque.  :  - 

§•  1 064.  Les  roçhcr.$  eorrefpondans  de 
l'autre  côté  du  Rhône ,  ou  fur  la  rive,  droite 
de  ce  fleuve,  font  auffi  calcaires,  ^a  ipon- 
tagne  qui  domine  cette  rive ,  un  peu  au- 
deffus  de  St  Maurice  , .  eft  compofée  dp 
couchesv  contournées  ,  fin^ées  &  repliées 
de  la  manière  la  plus  étrange.  Ce  qu'il  y  a 

Y  3 
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encore  de  remarquable ,  c'eft  que  ces  Cou- 
ches ainfi  repliées  en  ont  d'autres  à  côté 
d'elles  qui  font  planés ,  prefque  Verticales , 
&  d'autres  fous  elles ,  qui  font  horifointates. 
Il  faudroit  avoir  obfervé.de  près  ce  fingu- 
lier  rocher ,  &  avoir  cfétenriîné  éômment  & 
^fqu'à  quel  point  ces  couches^  font  unieis 
entr'elles  pour  former  des-  oohjéÔures  fur 
leur  origine.  ^Car  la  vallée  ^ft  l*op  'large 
pour  que  l'on  puiffe  en  juger  avec  prétifion 
d'une  rive  à-  l-autre.  :  L  ;  .  .       .. 

On  voit  âtec  peine  que  cette  Jâtge  vallée 
foit    auffi  peu  cultivée  ;  elleèft   prefque 
partout  couverte,  ou  de  âiârais,  ou  des 
débris  dfes  montages  voifines.      '  '     - 
Coup.  \    §.  I06f.  Avant  de  quitter  ^c'éttè  vallée  V 
d'œil  gc-  je  jetterai  uit  doup-d'œit  général  ibjp  làfihgii- 
les  mon-  li^r©   forte    de  .rochersf  qui  compofent  la 
tagnes     chaîne  que  nous  venons  d'dbferVet; 
dans  ce  '     ^Es  deux  extrémités  font  calcaires ,  dvec 
chapitre,  cette   différence  que    celle   qui  eft  iji  plus 
près  de  Martigny  eft  mêlée  de  mita ,  tandis 
que  celle  de  St.  Maurice  n'en  contient  point. 
Entre    ces    calcaires    font   renfermées    des 
Tochesque  l'on  tegarde  ^oiâmè  primitives; 
&^âu  milieu  dé  ces  rodhes  oti  trouve  des 
ardoifes  &  despoùdingues.  On  feit  que  ce 
dernier  genre  éfl  ordinairement  claflTé  parmi. 
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les  montagnes  tertiaires ,  ou  de  la  formation 
la  plus  récente.^  Mais*  ces  poudingues  -  ci , 
qui  ne  contiennent  aucun  fragment  de  pierre 
calcaire  ,  qui  ne  font  même  point  unis  par 
un  gluten  calcaire,  ne  font  vraifemblable- 
ment  pas  poftérîeurs  à  la  formation  des 
montagnes  calcaires  ,  ou^du  moins  ils  ne 
doivent  point  être  confondus  avec  ces  grès 
&  ces  poudingues  de  formation  nouvelle  , 
qui  entrent  dans  la  compoiîtion  des  mon* 
tagnes  du  troifieme  ordre. 

Quant  aux  ardoifes  qui  fe  trouvent 
interposes  au  milieu  de  ces  grès  &  de  -ces 
poudingues ,.  .§.  lOf4,  elles  font  de  nature 
argilleufe,  &  dans  Tordre  des  pierres  qij§ 
Tori  nomme  fecondaires. 

Ces  ardpifes  ^  de  même  que  toutes  les 
pierres  de  ces  montagnes  ,  ont  leurs  cour 
ches  dans  une  fituation  verticale  :  mais  nous 
avons  vu  qu'il  y  a  lieu  de  croira  qu'elles 
ont  été  anciennement  horifontales. 

Quelle  a  donc  été  ^ans  l'origine  la  fitua- 
tion refpeâive  de  ces  difFérens  rochers  ? 
Nous  n'avons  pas  encore  aflez  de  données 
pour  réfoudre  ce  problême.  Les  voyages 
qui  feront  le  fujet  du  V  &  V?.  Vol. ,  nous 
fourniront  quelques-unes  de  ces  données:, 
&  me  mettront ,  à  ce  que  j'efpere ,  en  état 

Y-4 
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de  propbfer^  dans  la  théorie  générale ,  des 
conjedlures  fatisfaifantes  fur  cette  queftion 
&  fur  celles  qui  lui  font  analoguesT 
St.Mau-.  §.  1066.  La  ville  de  St.  Maurice ,  où 
nous  vînmes  coucher  depuis  Liddes^,  eft 
VAgaunum  des  Anciens  ,  fi  célèbre  par  le 
maffacre  vrai  ou  '  faux  de  la  légion  Thé- 
béenne.  C'eft  aujourd'hui  la  capitale  du  Bas- 
Valais ,  ancienne  poïreffion  des  Ducs  de 
Savoie  ,  mais  conquis  par  les  habitans  du 
Haut -Valais  ,  qui  le  gouvernent  encore 
fcomme  pays  fujet  &  conquis. 

Cette  petite  ville  ne  confîfte  que  dans 
une  longue  rue  arrofée  par  un  rùîfleau.  La 
plupart  des  maifons  indiquent  tout  au  plus 
de  l'aifance.  On  a  beaucoup  parlé  de  là 
jolie  ^  figure  des  femmes  de  St.  Maurice  ; 
mais  je  crois  que  ce  font  leurs  jolis  xha- 
peaux,  plutôt  que  leurs  traits,  qui  leur  ont 
valu  cette  réputation. 


RitE    éRôrfi    Dv  Rh^ne.      î4f 


CHAPITRE     XLIX. 

Rive  droite  du  Rjhône ,  vis-à-vis  des  rochers 

décrits  dans  le  Chapitre  précédent. 

* 

§.  1067.  iAPKès  avoir  obfervé  la  fuitie  sujetdc 
intcreflànte  des  rochers  qui  bordent  la  rive  ce  cha- 
gauche  du  Rhône ,  entre  Martigny  &  Sl  P^^^' 
Maurice  ,  j'ai  defiré  d'obferver  auffi  ceux 
qui  leur  correfpondent  far  la  rive  droite  du 
fleuve.\Ces  obfervatîons  ont  été  le* principal 
motif  d'un  voyage  que  j'ai  fait  au  printemps 
dernier  I78f* 

§•  Io58.  A.demî-lieue  de  Martigny  eft  Pontfur 
un  méchant  pont  de  boi$  ^  fur  lequel  oti  1®  ^^ 
paffe  le  Rhône  poiir  aller  au  village  de 
Fouilly.  La  rive  du  Rhône  eft  là  très-efcar- 
pée ,  il  eft  impoffibfè  de  la  côtoyer  ;  il  faut 
gravir  des  roclffirs  très  -  rapides ,  &  s'élever 
beaucoup .  au^déffus  du  .fleuve. 

§•  10^9/  Ces  rochers   ex^ofés  au  fud-  Rochcrç 
eft  ,  &  défendus  des  vents  du  nord  par  la  bien 
haute  montagne  qui  les  domine  ,  font  cxtrê-  ^  "^^^' 
mement  chauds,  &  produifènt  des  plantes 
auffi  belles  que   rare^    J'y  trouvai  Adonis 
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vemaliSy  Scorzonera  humilis  ^  Anémone  puL 
faiilla.  Quelques  langues  de  terre  cultivées 
entre  ces  rochers  préfericoient  des  bleds  , 
dont  les  épis  étoient  formés  plus  de  trois 
femaines  avant  ceux  des  bords  de  notre  lac. 
Petrofi.      La  matière  dç  cette  montagne  eft  un 
lancé^*"  P^*^^ofilex  femblable  à  celui  de  Pifîe- vache, 
§.  I0f7  5  mais  mélangé    de   mica   &  de 
grains  de  quartz. .  Cette  pierre  paroît  divifée 
..  en  couches,  dont  la  diredion  eft  à-peu-près 
ceUe  du  Rhône  dans  cette  partie  de  fon 
çQuçs  y  :  elles  vont  dt.  reft-nord-eft  à  Tbueft- 
fUd  -  oueft ,  &  elles  montent   du  côté  du 
tU)rd-iiord.oueft.  Quelques  rochers  de  cette 
montagnç  ont  leur  furf^e  recouverte  d'une 
matière  pierreufe ,  verte  ,  onftueUfe*,  mais 
,     i  très^dure ,-  demL-tranfparentc ,  d'une  ou  deux 
lignés  d'épaiflbur^;  que  les  eaux  '  paroiflent 
avoir   anciennement   féparée .  &  ^raffembléç 
4ansks  interfiice&db  ces  rochers^ 
Porpîiy*v   .§.1070.  Après  être  monté  au^eflus  de 
^^^^'    l'angle  faillant  que  forme  le  Rhône-  vis-à- 
vis  de  Martigny..,  je  Tedefcendîs^^u  bord 
,  j|^  i.flquve  ;. .  &  Je  trouvai  là  des: rochers  de 
porphyroïdes  i  fembl^bles  h,  ceux  quej'avois 
vu?  de  l'autre  çptév  $•  Ipfl*  Au. premier 
coup-d'œil,  on  Içsp prendroit  pour  du  gra- 
-nitj'raais  en.les  obfcjryant  de  près,  on  voit 
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qu'ils  ne  renferment  point  de  quartz  ;  c'eft 
un  -mélange  où  dominent  des  cryftaux  de 
feldspath  blanchâtres  ,  entre  lefquels  font 
parfemés  des  grains  de  ce  petrofilex  verdâtre 
qui  efl  particulier  à  œs  montagnes. 

§.  icJ^J.  Au  bout  d'une  heure  &  demie  Rogé, 
de  marche  depuis  le  pont  où  j'avois  traverfié  hameau. 
le  Rhône  ,  je  pafiki  par  un  hameau  nommé 
Rogé  ^  qui  paroît  extrêmement  miférable. 
Le  chemin  que  j'avois  fuivi  en  y  allant  eft 
très-mauvais  &  peu  fréquenté  :  les  habitans 
peu  nombreux  de   cette  langue  de  terre, 
ferrée  entre  Je  Rhiône  &  les  montagnes,  ne 
communiqueid:  avec  le  relie  du  monde  qu'en 
traverfant  k  fleuve   fur   un    bateau  pofté 
vis^à-vis  dû  piincipal 'Village  ;  toutes  leurs 
autres  avenues;  font  fi  /efcarpées  &.  fi  pénj- 
Jbles  qii'il  en  font  rarem^int  ufagc. 
.     %  1072.  A  vii^t-cinq  minutes  du  village  Poudiii. 
de  Rogé ,. je . regagnai  le. pied  des  rocs,  &sues. 
-je  vis  qu'ils  font  là  compofés  de  poudingues 
femblables  à  ceux  que  j^ai  qbferVés  de  l^autre 
côté  du  Rhône,  des  cailloux  primitifs  liés . 
par  un  ciment  noirâtre ,  mélangé  de.  mica. 

§.  107?.  .Un  peu  plus  loin.  Je  rencori-    Bancs 
trai  des  bancs  minces ,  mais  bien  fuivis ,  d'une  ^^^^^^^5- 
pierre  calcaire  blanchâtre.    La:  fituation  de 
CCS  bancs ,  ell  exadement  verticale ,  &  letir 
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direâion  eft  du  nord-efl:  au  fud-oueft.  Ils 
forment  comme  un  filon  de  quelques  pieds 
de  largeur ,  encaiflë  dans  une  roche  feuil- 
letée dure ,  non  efFervefcente ,  compofée  de 
mica  &  de  quartz.  Il  y  a  même  ceci  de 
remarquable  ,  c'eft  que  les  couches  de  la 
pierre  calcaire  renferment  des  rognons  de 
cette  roche  quarzeufe  micacée.   . 
Ardoifes;      §.  1074.  Au-DBjLA  de  ce  filôn  calcaire, 
on  trouve  des  ardoifes,   noires  ,  fermes  , 
mélangées  de  mica. 
Poudin-      §.   I07f.  Plus  loin  recommencent  les 
gués-      poudingues ,  de  même  encore  que  fur  la 
rive  '  oppofée.   Lé  fond  ou  la  pâte  de  ces 
poudingues  eft  ici  d'un  noir  foncé ,  mêlmgé 
<le   mica  ;   les  caiUoux  »;  arrondis  pour  la 
-plupart  y  font   dé:  roches   feuilletées  ,   de 
quartz ,  de  petrolîlex  noir  ;  &  quelquefois , 
mais  rarement ,  d'une  pierre  argilleufe  noire , 
médiocrement  dure.  Je  ne  pus  y  découvrir 
aucun  fragment  calcaire ,  &  la  pâte  du  pou- 
dingue ne  fait  point  d*efFervcfcence,^ 
Leurs       Je  n'avois  point  pu  déterminer  la  flruc- 
isouches  tuire  des  poudingues  que  j'avois  obfervés  de 
les.     "  rautre  coté  du  Rhône,  §.  lOfJ;  mais  ici, 
cette  fbruâure  eft  .tout-à-fait  évidente;  les 
couches  font  très^diftindement  prononcée^-, 
'de  10  à  If  pieds  d'épail&ur  ,  verticales 
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conrant  du  fud-oueft  au  nord-eft.  Leuc 
direâion  eft  par  conféquent  diâférente  de 
celle  des  poudingues  de  Valorfine  ,  qui 
courent  à-peu-près  du  nord  au  fud ,  §.  69 1 . 
Il  paroit  cependant  bien  probable  que  tous 
ces  poudingues  ont  été  anciennement  con- 
tinus  ;  mais  la  violente  révolution  qui  a 
redrefle  leurs  couclies  a  bien  pu  ne  pas 
leur  donner  la  même  direâion  dans  toute 
leur  ét^idue. 

Les  couches  de  ces  derniers  font  ren- 
dues très^  fenfîbles  &  très-évidentes  par  des 
veines  exemptes  de  cailloux ,  qui  partagent 
quelquefois  une  feule  &  même  couche^ 
Ces  veines ,  parallèles  aux  faces  de  la  cou- 
che ,  continuent  fans  aucune  interruption 
dans  toute  la  partie  découverte  du  rocher  : 
Jàns  doute  que  les  eaux  dans  lefquelles  ces 
poudingues  ont  été  formés ,  charioient  par 
intervalles  ,  tantôt  du  fable  mêlé  de  cail- 
loux >  tantôt  du  fable  8c  de  la  terre  fans 
mélange  de  cailloux. 

J'eus  un  vrai  plaifit  à  revoir  là  le.  beau 
phénomène  de  ces  poudingues  verticaux  > 
dont  j'ai  fait  fentir  l'importance  dans  le 
Chapitré  XX.  J'ai  le  projet  d'y  retourner 
&  de  fuivre  ces  couches  du  côté  du  nord- 
€fl:,  au0i  loin  que:  cela  fera  poflibie* 


/^ 
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Ces  .  poudingucs   en    couches    fi.    bien 

prononcées  font  au^eiïiis  d'un  petit  hameau 

nommé  tes  Diabkts.  :    ' 

Ilscontî.      §.  107^.  Je  ne  pus  pas  continuer  de 

ruent  en  fijivre  le  pied  des  rocs  ;  mais  leurs  débris  & 

géant  dfi  afpcfl:  me  perfuadent  ;  qu'ils  font  toujours 

couleur,  leur    compofés  de   poudingues  jufqu'à  un 

demi  quart  de  lieue  au  -  delà  du  hameau  de 

Derbignon.   Je  mis  trois  quarts-d'heure  des 

Diablets  à  Derbignon ,  mais  par  de  mauvais 

chemins,  &  en  faifant  des  détours,  enlbrté 

que  Tenfemble  des  grès  ,  des  poudingues 

&:  des  ardoifes  ne  me  paroit  pas  occuper 

ici  un  plus,  grand  el|>ace  qu^e  fur  la  rive 

oppofée, 

La  nature  de  ces  poudingues  paroît  par-* 
tout  à*peu^près  la  même  ;  mais  leur,  cou- 
leur eft  très  -  changeante  ;  ici  grife  ;  là 
vineufe;  plus  loin  verdâtre.  Ge$  variétés 
n'ont  rien  qui  étoilne  ;  nous  avons  vu  <  les 
poudingues  de  Valorfîne  préfenter  des  cou- 
leurs^ différentes  dans  une  feule  &  même 
pierre. 
Paffage  §,  1077.  Je  vins  à  dieval  jufqu'à  Der- 
Cfote  bignon  ;  mais  là  il  fallut  mettre  pied  à  terre* 
J'allai  voir  à  trois  quarts  de"  lieue  plus  loin , 
en  defcendant  le  Rhône,  un  paifage  extrê- 
mement dangereux  »  qui  conduit  dans  le 
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canton  de  Berne ,  &  par  où  Pon  peut  aller 
à  Bex  ou  à  St.  Maurice.  Ce  paflage  fe  nomme 
La  Crote.  Je  «e  pus  pas  le  traverfer ,  parce 
qu'on  avoit  enleré  une  échelle ,  fans  laquelle  ' 
il  efl;  impoflible  de  le  franchir.  Il  faut  même 
avoir  la  tête  bonne  pour  aller  jufques  -  là  ; 
car  on  ne  peut  y  parvenir  quî^en  paflant  par 
des  fentiers  de  quatre  à  cinq  pouces  de  lar^ 
geur,  au  bord  d'un  rocher  taillé  prefqu'à 
pic ,  à  cinq .  ou  fix  cent  pieds  au  -  deflfus  dir 
Rhône.  Le  palFage  eft  fur  le  territoire  de 
Berne  à  un  demi-quart  de  lieue  d'une  ravine 
qui  fépare  ce  territoire  de  celui  du  Valais. 

Ce  rocher ,  de  même  que  ceux  qui  lui   Roches 
correfpondent  de  l'autre  côté  du  Rhône ,  eft  y^®*^^^^** 
de  cette  fînguliere  roche  feuilletée  de  mica 
&  de  feldspath,  fans  mélange  de  quartz. 
Les  rochers  dé  ce  genre,  les  plus  près  de 
Derbignon,  font  divifés  en  couches  bien 
prononcées  ,  parallèles  aux  petits  feuillets 
de  la  pierre.   Ces  couches  font  verticales  ; 
elles  courent  à  vingt  degrés  du  nord  par 
eft.     Des    fentes   perpendiculaires    à  leurs^ 
plans  les  coupent  en  faifent  avec  l'horifon 
des  angles  de  ff  à  60  dégrés,  &  en  mon-  - 
tant  au  nord ,  ou  plus  exaftement,  à  20 
degrés  du  nord  par  eft. 

Le  tiflU  de  la  pierre  eft  très-fin  ;  il  faut 
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le  chalumeau  pour  faire  connoitre  que  les 
particules  blanches  &  dures  qui  entrent 
dans  fa  compofîtion  font  du  feldspath  & 
'  non  du  quartz.  Mais  leur  fufîon  en  un  verre 
blanc  &  buUeux  décide  la  qiîelîion.  Cette 
pierre  fe  divife  d'elle-même  en  parallélépi- 
pèdes obliquangles  qui  font  fréquemment 
recouvertes  d'un  Jînter  ou  d'unie  concrétion 
calcaire  ferrugineufe.  C'eft  une  infiltration 
qui  vient  du  dehors  poftérieurement  à  la 
formation  de  là  pierre;. car  les  parties  inté- 
rieuresf^  ne  font  effervefcf  nce  que  dans  les 
endroits  où  la  pierre  a  été  fendue  pu  étonnée. 
Nous  avons  vu  précifément  la  même  roche 
avec  le  même  accident  fur  la  rive  oppofée , 
§.  io5o. 
Outre-  §..  1078.  De  Derbignon  je  revins  fur 
iRhônc.    jj^gg  pj^g  ^  ^  Outre 'Rhône  principal  village 

de  cette  langue  de  terre  ferrée  entre  le 
Rhône  &  les  montagnes.  Les  payfans  le 
nomment  par  corruption  aux  trois  Rbones^ 
mais  fon  vrai  nom  eft  Outre-Rbone^  ultra 
Rbodcmum.  On  le  nomme  auffi  Colonge.  Je 
me  repofai  là  quelques  momens ,  après  quoi 
yje  vins  avec  mes  chevaux  palfer  le  Rhône 
fur  un  bac  qui  eft  vis-à-vis  du  village  ;  & 
de -là  je  revins  à  Martigpy. 
ConGdc.     §.  1079.  On  voitpajc  cet  cxpofé,  que 

bien 
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bkn  que  la  vallée  da  Rhône  d£  dans /ce  rations 
trajet  près  d'nne  lieue  de  largenr  moyenne  ;  généra^ 
les  montagnes  qui  la  bordent  font  en  gêné-  ^* 
rai  du  même  genre ,  &  dans  la  même  ûtaa- 
tion  fur  Pune  &  l'autre  rive. 

Il  y  a  cependant,  trois  différeocfô  queDîfFéren- 
je   dois  expofer    &.  apprécier   en  peu   de.^^^"''^® 

mots.  rives. 

La  plus  importante  eft  dans  ces  couches  Première 
de  pierre  calcaire,  §.  IQ73,  que  j'ai  trou- difFéreti» 
vées  fur  la  rive  droite ,  &  que  je  n'ai  point  ^^' 
vues  fur  la  gauche.  Mais  il  eft  poflible 
qu'elles  y  foient ,  &  qu'elles  m'aycnt  échappé , 
mafquées  par  des  débris  ou  par  d'autres 
caufes  .accidentelles  ;  cette  fuppofitioa  efl 
d'autant  plus  ppffible  ,  que  l'épaiflTeur  de 
ces  couches  n'éft  que  de  quelques  pieds. 
D'ailleurs  il  arrive  fou  vent ,  que  des  hlons  » 
tel  que  paroît  être  celui  dont  je  parle ,  ne 
s'étendent  pas  à  de  grandes  diftances ,  quoi- 
que la  nature  de  la  montagnç  demeure  la. 
même.  Enfin  ce  qui  diminue  l'importance 
de  cette  différence ,  c'eft  que  ces  couches 
calcaires  fe  trouvent  datns  le  voifinage  de 
l'ardoife ,  qui  paflTe  5  comme  la  pierre  cal- 
caire ^  pour  une  pierre  de  nature  fecon^ 
daire ,  &  qui  alterne  très-&çquemment  avec 
eue.  . .   .     ' .         / 

Tome  IK 
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Seconde  Unb  autte  différence  que  Ton  aiva  ptt 
diflfeen.  remarquer ,  c'cft  que  fur  la  rive  droite ,  je 
B'ai  point  trouvé  de  petrofilex  pur  &  ea 
grandes  maffes ,  comme  fur  la  rive  gauche 
dans  les  environs  de  la  cafcade.  Mais  cette 
différence  ne  me  frappe  pas  non  plus  beau* 
coup-;  parce  qu'an  Keu  de  petrofilex ,  fat 
trouvé  fur  la  rive  droite  des  roches  compof .  -' 
fées  en  très-grande  partie  de  feldspath.^ 
je  regarde  le  petrofilex  &  le  feldspath  cou  ^ 
des  pierres  de  la  même  nature.  Leur  dureté 
eft  à  très-peu-près  la  même  ;  leur  denfité  la 
même  ,  leur  fufibilité;  la  même  ;  Paoalyfç 
chymique  démontre  dans  l'un  &  dans  l'autre 
les  mêmes  principes  j  la  terre  filiceufe^  la 
terre  argilleufe  &  le  fer  ;  &  de  plus  ces 
ingrédiens  s'y  trouvent  à  très-peu-près  dan? 
les  mêmes  proportions*  Il  ne  refte  donc  de 
d^érence  que  dans  la  couleur  &  dans  l'ag- 
grégation  des  élémens.  Or,  on  fait  que 
ces  qualités  accidentelles  tiennent  fouvent  à 
des  càufês  qui  peuvent  être  purement 
locales*  ~ 
Troifie.  'La  troifîeme  différence ,  celle  qui  fe  trouve 
me  difFé-  dans  la  direâion  de  quelques-unes  des  cou- 
'^'''^^-  ches  ,  je  l'ai  déjà  indiquée ,  §.  I07f ,  &  ii 
femblè  ihùtile  „  dé  f épét-er ,  que  qi:\and  des 
couches  formées   originairement  dkns  une 
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Situation  horifontale ,  ont  été  -redrcffees  par 
des  opérations  violentes  de  la  natut'e ,  il 
^ii'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'elles  n'aient 
pas  exaâement  la  même  poQtion  dans  tout 
refpace  qu'elles  occupent 

Les  différences  ne  font  donc  pas  très- 
fignifiantes . ,  & .  les  ref&mblances  font  au 
contraire  du  plus  grand  poids.  Ce  qui  leur 
donne  à  mon  gré  la  plus  grande  force ,  c'eft 
la  rareté  des  pierres  dont;  ces  montagnes 
font  comparées,  ces  «fpeces  de  porphyres 
à  bafe  de  petrofilex ,  ces  roches  feuilletées 
mélangées  de  feldspatlii  &  de  mica  :  c'eft 
encore  h  correfpotidance  de  l'ordre  dans 
lequel  elfes  fe  fuirent;  ces  baojQsrde  pou- 
dingues  féparéç  par  des  ardoifes  fur  une 
rive  comme  fur  l'autre  ;  leur  fituation  éga^ 
lemept  verticale  pu  à-peu-près  telle.  Voilà 
de  grandes  &  fortes  analogies  & .  qui  ne  per« 
mettent  pas  de  douter  que  ces  montagnes , 
produites  dans  le  même  temps  &  par  les 
mêmes  caufes  ,  n'ai^it  été  anciennement 
unies. 
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CHAPITRES 

De  St.  Maurice  à  Bex.    Coup  -  (Tœil  fur  lei 

Salines. 

Sortie  de  §•  1080*  iliN  fortarit  de  St  Maurice', 
St.  Mau-  on  fuit  un  chemin  pratiqué  fur  une  corniche 
"^^'  au  pied  d'un  roc  taillé  à  pic  au-deflus  du 
Rhône  ;  &  ce  fleuve  eft  là  profond  &  rapide; 
Ceft  l'unique  paffage  par  lequel  on  piiiflè 
entrer  en  voiture  dans  Tintérieur  du  Valais  ^ 
&  l'on  voit  par  fa  fituation,  combien  la 
Nature  en  à  rendu  la  défenfe  facile. 

On  traverfe  enfuite  le-  Rhône  fur  un 
beau  pont  de  pierre  d'une  feule  arche ,  qui 
s'appuie  de  part  &  d'autre  fur  des  roches 
calcaires ,  dont  les  couches  font  à-peu-près 
horifontales. 
Entrée      §.  logl.   A  quelques  pas  au-delà  du 

^oa  de  '  P^^*  »  ^^  ^^^^^  ^"^  ^^*  terres  du  Canton  de 
Berne.  Berne ,  en  paflant  une  porte  défendue  par 
un  petit  corps  de  garde.  Là,  fi  l'on  fe 
retourne  du  côté  du  Valais ,  on  a  une  vue 
pittorefque  du  Rhône ,  du  pont  &  du  châ- 
teau de  St.  Maurice ,  bâti  à  l'extrémité  du 
pont  au  pied  d'un  beau  rocher  couronne 
par  d'épaifles  touffes  d'arbres. 
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La  route  de  St.  Maprîce  à  Bex ,  premier 
village  du  Canton  de  Berne,  eft  auflî  chaiv 
mante  ;  ombragée  par  de  grands  noyers, 
entre  des  prairies ,  qui  d*un  côté  aboutiflfent 
au  Rhône ,  &  de  l'autre  à  de  beaux  rochers 
à  demi  -  cachés  par  des  arbres.  Ces  rochers 
calcaires  font  la  continuation  de  ceux  que 
Ton  voit  à  Toppolîte  de  St.  Maurice. 

En  approchant  de  Bék  ,  on  voit  oaitre 
de  petites  collines  fur  le  devant  de  ces  ro-r 
chers.  Ces  collines  ,  compofées  de  gypfe , 
font  le  commencement  des  montagnes  de 
la  même  matière  dans  lefquelles  coulent  les 
fources  d'eau  falée  que  la  République  de 
Berne  fait  exploiter. 

§.  1082.  Ces  falines  font  dignes  de  )a    Sallne$ 
curiofité  des  voyageurs ,  non  par  la  quantité  d'%1© 
de  leur  produit ,  mais  par  la  grandeur  &  Bex, 
la  perfedion  des  travaux  dont  elles  ont  été 
l'objet. 

Le  grand  Haller  ,  qui  avoit  été  chargé 
pendant  fix  ans  de  leur  diredion,  en  a 
donné  la  defcription  en  Allemand  dans  un 
petit  ouvrage  qui  a  été  traduit  fous  le  titre 
de  Defcription  courte  &  abrégée  des  falines; 
du  gouvernement  d'Aigle  mife  au  jour  par 
ordre  dufouverain.    Tverdon^  177^»   8^. 

Cet  ouvrage ,  auquel  fon  auteur  a  donné 
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tous  fes  foins ,  &  qui  renferme  tout  ce  que 
ces  falines  préfentent  de  plus  intéreflant, 
me  dîfpenfera  d'entrer  dans  les  détails.  S'il 
étoit  poffible  d'y  ajouter  quelque  perfeâion , 
on  devroit  l'atteadre  de  M.  le  Capitaine 
WiLD  ,  înfpedeur  -  général  des  mines  dU 
Canton  de  Berne.  Ce  favant  minéralogifte  a 
fait  un  long  féjour  dans  ce  pays  avec  un 
emploi  qui  Pattachoit  particulièrement  à  cet 
objet  :  il  né  laiflTera  rien  à  defirer ,  s'il  veut 
communiquer  au  public  les  fruits  de  fes 
recherches  ;  &  je  crois  annoncer  une  nou- 
velle agréable  à  mes  ledeurs  minéralogiftes , 
en  leur  apprenant  que  c'eft  fon  intention. 
Pour  moi ,  qui  n'ai  vu  ces  falines  que 
rapidement  &  en  voyageur ,  je  me  conten-^ 
terâi  de  donner  une  idée  générale ,  non  de 
la  difpofition  des  galeries  &  de  l'exploitation 
du  fel ,  mais  de  la  nature  &  de  la  ftruâure 
des  montagnes  dont  il  fort,  &  de  ce  qui 
'  întéreffe  le  plus  direélement  la  géologie. 
Ouvr9-  §.1083.  La  plupart  des  voyageurs  vont 
^^f  ^^    voir  &  admirer  dans  ces  falines  des  ouvra- 

mirables.  , 

ges  de  l'art  qui  font  réellement  etonnans 
dans  leur  genre  :  des  galeries  d'une  étendue 
prodigieufe  creufées^  dans  le  roc  vif  ;  une 
montagne  traverfée  de  part  en  part  par  deux 
galedes  percées  en  fens  contraire  pour  fe 
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rencontrer  dans  le  centre  de  la  montagne , 
&  qui  s'y  font  en  effet  rencontrées  ;  des 
xéfervoirs  immenfes  creufés  dans  le  roc  au 
milieu  de  la  montagne  ;  une  roue  de  trente- 
fîx  pieds  de  diamètre  qui  fe  meut  avec  la 
plus  grande  liberté  dans  le  cœur  de  cette 
même  montagne ,  tandis  que  l'on  a  peine 
à  comprendre  cotnme  on  a  pu  ,  d^ns  des 
efpaces  auffi  refferrés,  tranfporter  &  affem- 
bler  les  pièces  dont  elle  efl:  formée. 

§.  1084.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté-  StruAu- 
retfant  pour  le  Ininéralogifte ,  c'eft  la  fîngu-  J^on^JÎ* 
liere  ftrudure  de  la  montagne  dans  laquelle  gne. 
tous  ces  travaux  ont  été  exécutés. 

L'ÉcoRCE  extérieure  de  la  monjagne ,  au-    Ecorcç 
deffbus  de  la  terre  végétale  ,  eft  prefque  extérieu- 
.par-tout  un  gypfç  gris  ou  blanc ,  tendre  &  ^^' 
fujet  à  être  déconipofé  par  les  injures  de 
l'air.  Dans  ce  gypfe  extérieur  j'ai  rencontré 
en  quelques  endroits   une   pierre   calcaire 
noirâcre  coupée  par  des  veineç  de  fpath  cal- 
caire blanc.    Mais  le  corps  même  de   la  " 
montagne  eft  cpmppfé  d'une  pierre  mélan- 
gée ,  à  laquelle  on  donne  danS  le  pays  le 
nom  de  roc  gris.  Cette  pierre  eft  un  affez 
fmgulier  mélange   de  gypfe ,  de   f^ble   & 
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d'argile.  (  I  )  Sa  propriété  la  plus  intéreflante 
pour  l'exploitation  du  fel ,  c'eft  qu^elle  eft 
affez  Gompade  pour  retenir  fortement  Peau 
falée ,  qui  ne  pénètre  point  au  travers. 
Le  cyfin-      Mais  le  noyau ,  ou  le  cœur  de  la  mon- 
dre.        tagne ,  nommé  très-improprement  le  cylin^ 
dre ^  &  qui,  à  ce  qu'on  affure,  fe  trouve 
renfermé  de  toutes  parts  dans  ce  roc  gris , 
eft  d'une  toute  autre  nature.  C'eft  une  pierre 
limoneufe  ou  argilleufe ,  d'un  noir  tirant  fur 
le  bleu  ,   tendre  ,    luifante  y  naturellement 
divifée  en  petits  fragmens  irréguliers.  On  a 
lieu  de  cdnjeâurer ,  dit  M.  de  Haller  ,  "  que 
„  ce.  noyau  a  à-peu-près  la  forme  d'un  cône 
„  renverfé ,  large  par  le  haut ,  &  fe  perdant 
„  à  une  profondeur  immenfe ,  où  il  fe  ter- 
mine en  pointe.  „  Mais  M.  Wild  croit  que 
la,  forme  de  cette  maffe  argilleufe  n'eft  ni 
cylindrique,  ni  conique.  Ilpenfe,  que  l'idée 
la  plus  fenfée  qu'on  puiife  s'en  former,  eft 
de  fuppofer  qu'elle  remplit  une  fente  énorme 
de  la  montagne  gypfeufe  ;  &  que  cette  fente 
fe  rétrécit  par  le  bas  en  faifant  avec  un  plan 
^    vertical  un  angle  de  4f  degrés. 

M.  DE  Haller  affure  que  ce  noyau 

{i)  M.  le  Capitaine  Wiid  donnera,  dans  fon  ouvrage 
fur  les  falines ,  ranalyfç  de  cette  pierre ,  &  dittinguera 
fes  différentes  variétés. 
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ne  contient  point  de  fel,  &  cependant  les 
principales  fources  falées  en  fortent.  Il  croit 
donc  que  cette  maflfe  criblée  de  trous  & 
de  fentes,  &  renfermée  dans  le  roc  gris 
impénétrable  à  l'eau ,  doit  être  confidérée 
comme  un  immenfe  réfervoir  dans  lequel 
s'infiltre  l'eau  falée  qui  y  vient  du  haut  de 
la  montagne. 

D'après  cette  manière  d'envifager  ce 
noyau ,  lorfque  la  fource  a  paru  diminuer , 
on  a  percé  plus  bas  &  on  a  obtenu  fur- 
le  -  champ  une  augmentation  confidérable  » 
tant  dans  la  quantité  que  dans  la  falure  de 
l'eau.  Lorfqu'elle  a  recommencé  à  baifler , 
on  a  de  nouveau  percé  plus  bas.  Ainfî 
depuis  1^84  inclufîvement  jufques  à  I78f» 
on  a  répété  cette  opération  douze  fois ,  en 
8'enfonçant  toujours  davantage ,  enforte  que 
la  fource  fort  aâuellement  de  480  pieds 
de  France  (  I  )  plus  bas  qu'elle  ne  faifoit 
avant  l'opération  de  l584« 

C'est  en  faifant  ces  opérations  que 
l'on  a  reconnu  la  forme  du  noyau.  On  y 
parvenoit  par  des  boyaux  ,  qui  partoient 
tous    d'un   même  puits   perpendiculaire  à 

(  I  )  M.  de  Haller  ne  dit  que  586  pieds  ;-maîs  depuis 
lui  on  a  creufé  encore  2$  pieds  plus  bas,  &  fes  mefures 
font  en  pieds  de  Berne. 
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rhorifon,  &  plus  on  s'enfonçoit,  plus  Û 
falloit  prolonger  ces  boyaux  pour  atteindre 
le  réfervoir-  Ce  puits  pourroit  être  conr 
fidéré  comme  la  ligne  des  abfcifles  &  les 
boyaux  comme  les  ordonnées;  on  pourroit 
donc  s'en  fervir  pour  déterminer  la  formo 
du  réfervoir.  Mais  M.  dï;  Hallek  obferve 
fort  bien  que  cette  conftruftioa  ne  donner, 
roit  que  la  feâion  verticale  d'un  côté,  & 
non  point  la  forme  totale;  car  comrafe  on 
ne  l'a  fondé  que  d'un  côté ,  on  ne  fait  pas 
même  fi  tandis  qu'il  fe  rétrécit  dans  ua 
fens ,  il  ne  a'élargit  pas  (}e  l'autre. 
Opinion  §.  io8f.  M.  DE  Hallpr  eft  convaincu 
Haller  ^q^^'^n  perçant  ainfi  toujours  plus  bas  ce 
fur  l'on-  réfervoir  ,  on  n'a  g^né  que  les  eaux  falées 

ces^folfr-  ^^^  y  étpient  refermées ,  &  que  la  fource 

ces.       proprement  dite  demeure  invariablement  la 

même  &  en  quantité  &  en  falure. 

La  principale,  celle  de  la  Providence, 
pour  laquelle  ont  été  faits  les  travaux  dont 
je  viens  de  parler ,  a  condamment  donné 
pendant  les  fîx  ans  où  les  falines  ont  été 
fous  rinfpedion  de  ce  grand  homme,  915 
livres  poids  de  marc  d'eau  par  heure ,  & 
cette  eau  contient  en  fel  un  peu  plus  de 
onze  &  demi  pour  cent.  (  I  ) 

'     >  (  I  )  Cela  feroit;  environ  250a  livres  de  fel  par  jour. 
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:  Elle  eft  cependant  fujette  à  une  augmen- 
tation périodique  qui  s'apperçoit  au  com^ 
mencement  de  l'été.  Or  comme  cette  augmen- 
tation ne  devient  fenfible  que  quatorze  jours 
après  la  chaleur  &  la  fonte  des  neiges  , 
M.  DE  Hallbr  en  conclud  que  la  vraie 
fource  5  celle  d'où  vient  l'eau  falée ,  eft  fort 
éloignée  du  lieu  où  on  la  reçoit,  &  que 
le  chemin  par  lequel  elle  paffe  eft  tjès-étroit. 
Voici  d'après  ces  faits  ,  la  conclufîon  de 
M.  DE  Haller  fur  l'origine  de  ces  fources. 
"  Quand  je  confîdere\  dit-il ,  que  depuis 
le  commencement  du  monde  jufques  à 
préfent,  les  fources  chaudes  font  demeu* 
rées  invariablement  chaudes,  les  fources 
de  fel  falées,  les  acidulés  vineufes,  & 
„  qu'on  n'a  obfervé,  ni  dans  la  quantité, 
ni  dans  la  force  des  fources  que  nous 
connoiffons  le  mieux ,  aucun  changement 
durable ,  je  fuis  porté  à  penfer  que  toutes 
ces  eaux  reçoivent  le  fel  ou  la  faveur 
vineufe  dont  elles  font  imprégnées  de 
„  quelque  réfervoir  immenfe  &  fouterrain 
,,  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  diminue  fî  peu 
„  en  plufîeurs  fiecles  que  la  perte  eft  infen- 

du  9072  quintaux  par  année*.  D'après  les  mefures  prifcs 
par  M.  Wild  leur  produit  e||  aduellement  d'un  tiers 
moins  confidérable. 
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„  fible.  Je  crois  donc,  par  conféquent  que 
„  tous  les  travaux  des  hommes  ,  quelque 
5,  grands  qu^ils  foicnt  n'opereiït  que  très-peu 
„  de  chofe. ,,  p.  31.  (  l  ) 

Lefelnc  §  lo8^»  CE  n'eft  point  ici  le  lieu  de 
point  discuter,  dans  fa  généralité ,  la  grande  quel^ 
renfermé  tion  de  l'origirte  des  fources  minérales.  Je 
gypfc  ?  ^^^^  feulement ,  que  comme  il  paroît  que 
le  gypfev  accompagne  très-fréquemment  les 
fources  falées,  j'avoîs  penfé  que  peut-être 
y  avoit-il  entre  les  élémens  du  fel  marin  & 
ceux  de  cette  pierre  quelque  affinité  parti- 
culière, ou  peut  -  être  auflî  quelque  concor- 
dance dans  la  caufe  de  leur  dépofîtion  : 
qu'en  conféquence  il  feroit  poflîble  que  le 
gypfe  dont  toutes  ces  montagnes  font  Com- 
pofées  renfermât  quelques  élémens  de  fel,. 
trop  peu  nombreux  pour  être  fenfîbles  au 
goût ,  mais  cependant  fuffifans  pour  impré- 
gner des  eaux  qui  s'infiltreroient  lentement 
à  travers  des  mafles  confidérablès  de  cette 


(  I  )  On  pourroit  cependant  répondre  à  M.  de  Haller , 
que  fi  par  ces  travaux  on  parvenoit  à  fe  rendre  .maicrç 
de  ces  immenjcs  réfervoifs^  on  opérerait  certainement 
beaucoup.  Il  paroît  même  que  fi  Ton  étoît  perfuadé  de 
ce  fyftême  ,  c*eft  de  cettS  recherche  qu*il  faudroît  prin- 
cipalement s'occuper  ,  en'  fondant  les  montagnes  qui 
font  au  -  deflfus  du  cylindre,  &  dont  les  écoule/nens 
peuvent  y  parvenir. 
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pierre.  Diverfes  petites  fources  falées  trour 
vées  au  bas  des  collines  de  gypfe  dans  les 
environs  des  falines  ;  des  cryftaux  de  fei 
gemme  que  j'ai  moi-même  ramaflfés  en 
difFârens  endroits  dans  les  fentes  de  ces 
gypfeS)  fembloient  donner  quelque  couleur 
à  cette  hy pothefe. 

Defirant  de  la  vérifier ,  au  moins  par  une 
expérience,  j*ai  eflàyjé  un  de  ces  gypfes 
mélangés  d'argile^  xiire  les  gens  des  falines 
appdlentroc^m*  Jetavois  moi-même  déta- 
ché du  roc  où  l'on  creufoit  en  lySf  un 
grand  réfervoir  auprès  du  creux  du  Bouillet 
&  dans  un  endroit  éloigné  de  toute  fource 
&  de  toute  veine  de  fel.  Pour  plus  de  pré- 
caution ,  j'ai  lavé  fa  furface  avec  de  l'eau 
diilillée;  enfuite  après  Tavoir  fait  fécher, 
je  Pai  réduit  en  poudre  très-fine.  Six  onces 
d'eau  dillilléc  ,  digérées  à  froid  fur  cette 
poudre /&  évaporées  enfuite  avec  lenteur, 
n'ont  donné  que  des  cryftaux  de  félénlte, 
iàns  aucun  ajtome  vifîbie  de  fel. marin. 

J^Ai  voulu  voir  alors  fi  l'eau,  aidée  de  la 
chaleur,  n'en  extc^airoit  pas  davantage.  Pour, 
cet  efibt,  j'alverfddou^e  onces  d'èau  diftillée 
far  ces  mêmes  deux  onces  de  gypfe  ;  j'ai 
fait  bouillir  fortement  cette  eau  pendant  une 
heure ,  mais  elle  n'a  pas  donné  non  plus  la 
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plus  petit  atome  de  fel  marin*  Ce  qui  prouve 
plus  fortement  encore  qu'elle  n'en  contenoit 
point ,  ou  du  moins  une  quantité  infiniment 
petite  ,  c'eft  qu'une  décoâion  femblable^ 
purgée  de  fa  félénite  par  la  terre  pefante 
Se,  mêlée  etifuiite  avec  la  folution  d'argent , 
n'a  fait  que  devenir  un  peu  louche  fans  doiv 
ner  une  quantité  fenfible  de  lune  cornée. 
Peut-être  ce  gypfe  pris  dans  quelqu'autre 
endroit  en  donneroit- il  davantage.  Cepen- 
dant M.  Dt  Haller  dit  ien  général  que  le 
roc  gris  ne  contient  que  peu  ou  point  de 
fel  ;  mais  coilime  il  ne  rapportoit  aucune 
épreuve  exaâe  &  direâe»  j^ai  cru  dévoie 
iaire  au  moins  cet  eflTai. . 

§.  1087.  Ces,  expériences ,  fi  elles  ne  font 
pas  bien  inftruâives ,  ne  font  pas  du  moins 
aufli  difpendieufes  que  celles  que  M.  le  baron 
de  Beust  ,  gentilhomihe  Sajcon ,  fit  entre- 
prendre à  la  République  de  Berne ,  d'aprèsr 
un  fyftéme  qu'il  s'ctoit. formé  fur  l'origine 
de  ces  fources  falées.  ..;  ': 

"  Il  Croyoit ,  dit  M.  jdI  Haûer  ,  qu'il 
y  a  fous  la  aoû^  de  la  terre  ,  &  plus 
bas  que  les  rivières,  nn&mère  ou  matrice 
de  fel:.;  que  toutes  les  fôurces  faiées  n'en 
font  que  des  veines  on  de^v  émanations  i 
&  qu'on  '  parvient  à  iCctte  mère,  de  fel  s 


9> 
99 
9> 


99 
99 
99 
^9 
39 

35 
99 

55 


aBex.     Salines.     ^67 

fi  l'on  creufe  un  puits  qui  defcende  juC- 

qu'au-deflfous  des  rivières Il  parvint 

à  Élire  goûter  fa  conjeâure.  Il  confeiila 
de  creufer  à  une  demi  -  lieue  de  la  mon* 
tagne  qui  a  été  décrite.  ci-defTus.  On  fît 
un  îpuits  de  la  profondeur  de  iix  cent 
treize  pieds  «  &  un  peu  plus  bas  que  le 
lit  du  Rhône  qui  coule  dans  la  vallée  (I). 
Malgré  le  férieux  de  la  chofe ,  on  ne 
peut  prefque  pas  s'empêcher  de  rire.  Oa 
5,  entendit  au  fond  le  bruit  d'une  fource 
„  voifine  qu'on  étoit  fur  le  point  de  décou- 
3^  yrir*  Les  chefs  du  travail ,  dont  l'un  étoit 
^^  un  homme  prudent  &  coniidéré ,  deCcen-^ 
„  dirent  pleins  de  joie  pour  voir  l'éruption 
7»  de  la  fource  :  elle  pari^  &  fe  trouva 
99  douce. 

"  On  n'a  aflurément  jamais  fait  une  ex- 
5,  périence  de  phyfique  plus  chère  que  celle- 
5,  ïk.  Cependant  ce  creux  ne  fot  pas  abfo- 
5,  lumcnt  fans  traces  de  fel.  On  trouva  à 
9,  une  grande  profondeur  trois  petits  filets 
„  qui  coulent  encore  en  partie  &  contien- 
„  nent  jufques  à  vingt^deux  pour  cent  ;  mais 

CO  M.  Wild  m'écfcît  qiic  b  profondeur  de  ce  puîts, 
<îu'il  a  remefuré  lui-même  ^«ft  de  755  pieds  j  pouces. de 
Berne,  qui  dans  ïe  rapport  de  13}  à  144  font 677  pieds' 
j  pouces  de  France^.  - 
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,,  la  quçintité  d'eau  étoit  peu  confidérabler 
.  9,  On  trouva  auifi  dans  fon  voifinage  &  dans 
,,  une  courte  galerie  ,  du  fpath  &  du  fel 
3,  en  cubes  avec  une  bulle  d'air  mobile 
5,  dans  l'intérieur.  Les  vaines  efpérances 
„  qu'on  avoit  fondées  îxut  la  profondeur 
9,  furent  enfuite  totalement  détruites  par  un 
"  „  nouveau  puits  qu'on  creufe  à  Ercoflay  & 
,>  qu'on  pouflfa  même  plus  bas  que  le  Rhône  : 
,,  il  ne  s'y  trouva  pas  le  moindre  fel ,,  p.  34 

&  3r 

Creux  ou  §•  lo88.  Le  premier  de  ces  puits  qui 
puits  du  fe  nomme  le  creux  du  Bouillety  piqua  vive- 
Boui  et.  ^g^j.  ^^  curiofité.  Ce  n'eft  pas  que  je  fuffe 
très  -  empreflfé  de  voir  ces  petites  fources  & 
ces  cubes  de  fel  ;  j'en  avois  vu  ailleurs ,  ni 
quelques  couches  arquées  qui  s'obfervent 
dans  le  gypfe  dont  cette  montagne  efl  corn- 
pofée  :  ce  phénomène  fe  voit  bien  plus  en 
grand  &  d'une  manière  plus  inftrudive  dans 
les  efcarpemens  des  montagnes.  Mais  je  ne 
de  vois  pas  laiffer  échapper  l'occafion  d'é- 
prouver la  température  de  la  terre  à  une 
^uffi  grande  profondeur.  Ge  qui  rendoit  fur- 
tout  cette  obfervation  intéreflante ,  c'eft  que 
ce  puits  n'a  aucune  galerie  latérale  percée 
jufques  au  jour.  Il  n'y  a  donc  aucun  cou- 
rant &  l'air  extérieur  ne  pçuC  influer  fur 

la 
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la  température  du  fond  de  ce  puits  qu'au  tra^^ 
vers  du  long  &  étroit  canal  par  lequel  on  y 
defcend.  D'ailleurs ,  comme  on  n'y  travaillé 
plus ,  on  y  va  très  -  rarement  ;  l'ouvrier  qai 
en  a.  la  garde ,  m'affura  que  perfonne  n'y 
étoit  defcendu  depuis  trois  mois  entiers.  Je 
pouvois  donc  me  flatter  d'obferver  là  avec 
beaucoup  de  précifion  la  température  du 
corps  de  la  montagne  à  cette  grande  pro-* 
fondeur»  La  feule  chofe  que  l'on  eût  à 
redouter  c'étoit  le  méphitifme  ;  mais  l'expé- 
rience a  appris  que  l'air  n'y  acquiert  aucune 
qualité  malfai(knte« 

On  defcend  ces  677  pieds  par  49  écheU 
les  )  les  26  premières  de  1 8  échelons ,  & 
les  23  autres  de  14»  cela  fait  790  mar-» 
ches  ,  auxquelles  il  faut  en  ajouter  49 -, 
parce  que  les  petits  planchers  qui  féparènt 
les  échelles  fervant  de  marches  au  haut  &; 
au  bas  de  chaque  échelle  5  chacune  d'elles 
a  une  marche  de  plus  qu'elle  n'a  d'échelons^» 

La  dernière  échelle  étoit  enfoncée  à  huit  Xempé- 
pieds  &  demi  de  profondeur  dans  l'eau  falée  «•a^ore  dq 
qui  vient  des  deux  petites  fources  dont  a^  ^"    ' 
parlé  M.  de  Haller  *  &  qu'on  laifle  accu- 
muler jufques  à  ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité 
confidérable.  Je  plongeai  mon  thermomètre 
dans  cette  eau ,  &  je  fus  très-^étonné  de  le 
Tome  IF.  A  a 


570       DE       St^      M    A    Û    K    t    C    E 

Yoir  fe  fixer  à  14  degrés  ou  plus  exafte- 
mentà  13,9.  Je  craignis  de  nVêtre  trompé, 
je  répétai  l'immerfion  ,  &  comme  j'étois 
obligé  de  tenir  d'une  main  le  thermomètre , 
de  l'autre  la  lampe  &  de  les  rapprocher 
pour  obferver  le  thermomètre  plongé  dans 
Teau  ;  mon  corps  fe  trouvoit  tout  d'un  côté 
&  en  dehors  de  l'échelle.  Je  croyois  cette 
échelle  fermement  affujettie  &  même  clouée , 
comme  l'étoient  toutes  les  autres ,  mais  elle 
étoit  fi  bien  en  liberté  qu'elle  fe  retourna 
fur  elle-même ,  &  que  je  me  trouvai  deffous. 
Heureufement  j'avois  paffé  au  travers  de 
l'échelle ,  le  bras  qui  tenoit  la  lampe ,  &  je 
reliai  fufpendu  par -là;  fans  quoi,  je  ferois 
tombé  dans  l'eau  falée.  L'ouvrier  qui  m'ac* 
compagnoit ,  &  qui  étoit  refté  fur  le  plan- 
cher fupérieur  m'aida  à  redreffer  &  à  alTujettir 
réchelle  ;  après  quoi  je  vérifiai  encore  deux! 
fois  mon  obfçrvation ,  car  malgré  cette  vio- 
lente fe-coufle ,  je  n'avois  ni  abandonné ,  ni' 
caffé  mon  thermomètre ,  &  je  trouvai  tou- 
jours précifément  le  même  degré. 
^  Il  auroit  été  intéreffant  d'éprouver  la 
température  qui  régnoit  à  différentes  profon- 
deurs ou  à  différentes  diftances  du  fond  ; 
mais  l'eJcpérience  ne  pouvoit  pas  fe  faire 
èxadement  dans  le  puits  même ,  dont  Taij: 
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^toît  réchauffe  par  nos  corps  &  par  nos 
lampes.  Je  ne  crus  pouvoir  la  tenter  avec 
fuccès  que  dans  deux  petites  galeries  qui 
communiquent  latéralement  avec  le  puits , 
elles  n'ont  aucune  autre  iflfue,  &  ne  font 
par  conféquent  point  expofées  aux  influences 
-de  l'air  extérieur. 

L'une  ,  qui  n'a  point  de  nom ,  efl:  à  1 1  ; 
pieds  3  pouces  au-deflus  du  fond  du 
puits ,  &  par  conféquent  à  f  54  au-deflbus 
de  fon  entrée.  Je  fufpendis  mon  thermo- 
mètre au  fopd  de  la  galerie ,  après  quoi  je 
me  hâtai  de  me  retirer  pour  lui  laiflTer 
prendre  la  température  du  lieu  ;  je  revins 
enfuite  l'obferver ,  &  je  le  trouvai  à  ï  2  5 
degrés  :  l'eau  ftagnante  fur  le  fol  de  la  même 
galerie  avoit  exactement  la  même  tempéra- 
ture ;  enforte  que  je.  fus  bien  affuré  par  -  là  ^ 
de  la  jufteife  de  mon  obfervation.  Ce  qui 
me  parut  bien  remarquable  ,  c'eft  qu'un 
de  mes  hygromètres  ,  fufpendu  dans  cette 
même  galeriç  à  côté  du  thermomètre  , 
n'atteignit  point  le  terme  de  l'humidité 
extrême  ;  il  fe  foutint  à  77 ,  c'eft-à-dire  , 
à  29  degrés  du  point  de  faturation.  Et, 
en  effet,  quoiqu'il  y  eût  quelques  petites 
flaques  d'eau  ftagnante  fur  le  fol  de  la  ga- 
lerie ,    fes    parois    ne    paroiffoient    point 

A  a  2* 
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humides.  Je  ne  faurois  concevoir  &  la 
fécherefle  & .  la  falubrité  de  cet  air  ^  fi  ce 
n'eft  en  fuppofant  qu'il  n'eft  point  auffi 
exaâement  renferme  qu'il,  le  paroît  ;  que 
l'air  extérieur  pénètre  dans  ce  puits  par  des 
crevafles  ou  des  fentes  imperceptibles ,  & 
qu'il  s'y  renouvelle  lentement,  mais  conti- 
nuellement. 

Dans  l'autre  galerie  ,  qui  fe  nomme  la 
galerie  de  Stettkr  ^  qui  eft  de  232  pieds 
plus  élevée  ,  ou  de  331,  pieds  lo  pouces 
au-deflbus  de  l'ouverture  du  puits ,  la  tem- 
pérature de  l'air,  de  même  que  celle   de 
rï'çau  ftagnante  dans  fon  fond  étoit  dé  1 1  | 
degrés.   On  voit  dans  cette  galerie  du  fel 
gemme  mêlé   de  fpath  calcaire  dans   une 
,    ,\dnQ  du  roc  noir  dont  elle  eft  compofée. 
La  chaleur  alloit  donc  en  diminuant  à 
mefure    que  l'on   s'éloignoit   du   fond  du 
puits,  ou  que  Ton  s'approchoit  de  la  fur- 
face  extérieure   de  la  montagne. 
Cette       §.  lo89-  C'est  un  phénomène  bien  re- 
chaleur  niarquable ,  que  de  voir  la  chaleur  du  fond 
acciden-  de  ce  puits  .furpaffer  de  plus  de  4  degrés 
telle.      la   température  moyenne  du  globe  ;  &  il 
étonne  encore  davantage  quand  on  le  com- 
pare avec  les  expériences  que  j'ai  faites  fur 
la  températiire  du  fond  des  lacs  de  la  Suiffe  ; 
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que  j*ai  toujours  trouvée  fort  au-deflbus 
du  tempéré,  &  d'environ  lo  degrés  moins 
grande  que  celle  du  fond  de  ce  puits. 

M.  le  Capitaine  Wild  ,  à  qui  ce  phéno- 
mène n'a  point  échappé,  croit  que  cette 
chaleur  eft  purement  locale  :  &  il  remarque 
avec  beaucoup  de  juftefle ,  qu'on  peut  l'at- 
tribuer au  foufre  &  aux  pyrites  qui  abon- 
dent dans  ces  montagnes. 

Les  voyageurs  qui  veulent  vifiter  les  fali- 
nés ,  doivent  s'arrêter  à  Bex  ;  ils  y  trouve- 
ront une  très-bonne  auberge  à  l'enfeigne  de 
l'ours,  &  le  fieur  Dur  ,  maître  de  cette 
auberge,  Içur  procurept  la  permîffion  né- 
ceflaire  pour  être  introduits  par-tout,  avec 
des  chevaux  ou  des  voitures  s'ils  en  fou-, 
haitent. 


CHAPITRE     LL 
De  Bex  à  Genève. 


§.  1090.  JL|A  grande  route  de  Bex  à  Vil-  Contî- 
leneuve   fuit  toujours  le  fond  de  la  vallée  ^"^''^j" 
du  Rhône  ,  en  côtoyant  les  montagnes  qui  lînes  de 
bordent  la .  droite  ou  le  côté  oriental   de  SYP^^* 
cette  vallée.  Ces  montagnes  font  en-  général 
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de  nature  calcaire ,  mais  on  voit  à  leur 
pied ,  jufques  auprès  de  la  ville  d'Aigle ,  fituéc 
à  une  lieue  &  demi  de  Bex ,  la  continuation 
des  collines  de  gypfe  qui  renferment  les 
fources  falées.  Le  gypfe  eft  fi  commun 
dans  ce  pays ,  que  les  murailles  qui  bordent 
la  route  de  Bex  à  Aigle  font  prefque  entiè- 
rement compofées  de  cette  pierre. 
Collines  §.  1091.  A  Topoofite  de  ces  collines , 
pieny  &  ^^  couchant  de  la  grande  route ,  on  voit 
de  St.  fortir  du  fond  plat  de  lajvallée  deux  collines 
Tryphon  alongées  dans  le  fens  de  cette  même  vallée. 
Ces  collines  font  l'une  &  l'autre  d'une  pierre 
calcaire  dure ,  &  efcarpées  prefque.  de  tous 
les  cdtés.  L'une ,  la  plus  voilîhe  .de  Bex,  ou 
la  plus  méridionale  ,;fe  nomme:. Ci&arjf^i^^, 
l'autre  St.  Tryphon.  Au  haut  de  celle-ci  eft 
une  tour  quarrée ,  haute  d'environ  60  pieds , 
fur  27  a  28  de  large.  &  de  conftrudion 
indubitablement  Romaine.  Sa  pofitipn  étoit 
trés-avantageufe  pour  un  pofte  d'obfervation 
en  temps  de  guerre.  On  voit  encore  les 
reftes  du  mur  qui  lui  fervoit  d'enceinte. 
:  :  Aù-defrous  de  la  tour,  au  midi,  eil  un  petit 
village  du  même?  nom ,  &  entre  la  tour  & 
le  village  une  belle  carrière  de  marbre  noir. 
Les  couches  de  ce  marbré  font  horifonta- 
les  j  leur  épaiffeur  eft  d'un  pied  &  leur  étendue 
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très-confîdérable.  Je  n'ai  pu  découvrir  dans 
ce  marbre  aucun  refte  de  corps  organifé; 
mais  plus  haut  »  dans  la  pierre  grife  qui  le 
recouvre ,  j'ai  vu  quelques  débris  de  coquilles 
uni  valves ,  dont  je  n'ai  pas  même  pu  recon- 
noître  l'efpece. 

Je  revis  avec  attendriflTement  »  dans  mon 
dernier  voyage  en  lySf  »  ces  mêmes  lieux 
que  j'avois  vifités  22  ans  auparavant  avec  le 
grand  H  a  l  l  e  r  ,  qui  m'honoroit  de  fon 
atnitié ,  &  qui  dans  un  féjour  que  j'eus  le 
bonheur  de  faire  chez  lui  à  Roche,  eut  la 
complaifance  de  me  conduire  à  St.  Tryphon , 
pour  me  donner  le  plailîr  d'herborifer  avec 
lui  &  de  cueillir  là  deux  ou  trois  jolies 
plantes  :  Medicago  polymorpba  minima  , 
Emm.  Helv.  .W.  383-  ' Melica  ciliata  ,  W. 
ifiy.  Poa  bulbofa,  K.  1641. 

Dans  ce  dernier  voyage ,  j'y  portai  le 
barometrç  ;  j'obfervai  fa  hauteur,  d'abord 
dans  la  vallée ,  &  enfuite  au  pied  de  la  tour. 
Je  trouvai  par  cette  obfervation  le  bas  de 
cette  tour  élevé  de  41  toifes  ou  de  245 
pieds ,  au-deffus  de  la  prairie  qui  fépare  ces 
collines  de  la  grande  route  d'Aigle  à  Bex. 

L'HYGROMETRE  que  j'y  portai,  en  même 
temps  marquoit  Ç9  5  f  dans  la  plaine  &  f  5 ,  î 
fur- la  colline;  c'eft-à.dire,  qu'il  fe  trouva 
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de  3  degrés  4  dixièmes  plus  au  fec  fur  la 
colline.  Cependant,  la  chaleur  étoit  d'I  ,  7 
plus  grande  dans  la  plaine  ;  d'où  il  fuit , 
d'après  mes  tables  de  correûion ,  que  fi  la 
chaleur  eût  été  auffi  forte  fur  la  colline  que 
dans  la  vallée,  l'hygromètre  auroit  ^é  fur 
•  celle-là  d'environ-5  degrés  plus  au  fec.  Cette 
obfervation  eft  conforme  à  d'autres  du  mémo 
genre,  Effais  fur  tbygrométrie.  §.  54^- 

Ii:.  paroît  évident  que  ces  rochers  ifolés 
au  milieu  de  cette  large  vallée  font  des 
noyaux  plus  durs  &  jplus  folides ,  qui  ont 
réfîfté  aux  caufes  deftrudices  par  lefquelles 
cette  vallée  a  été  creufée.  Jls  ne  font  cepen* 
dant  pas  exaâement  de  la  même  nature ,  & 
furtout  pas  de  la  même  ftruâure  ;  car  celui 
de  St.  Tryphon  eft  compofé  de  couches 
régulières ,  horizontales  ou  à-peu-près  telles , 
tandis  que  celui  de  Charpigny  a  les  fieniies 
très  -  inclinéçs  &  Touvent  d^ns  un  grand 
défordre. 
Carrière  §.  I09S.  A  une  Ueue  au-delà  d'Aigle, 
de  mai-  j^  route  paffe  auprès  d'un  roc  avancé  qui 
Rpche.  Çft  entièrement  compofé  d'un  affez  beau 
marbre  veiné  de  rouge ,  de  blanc ,  de  gris 
&  de  noir.  Ce  marbre  prend  un  très-beau 
poli  ;  on  le  fcie  &  on  le  travaille  fur  le  lieu 
môme  ;  ç'eft  prefque  le  feul  dont  on  jfaffe 
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ufage  à  Genève  &  dans  le  pays  de  Vaud  ; 
il  en  va  même  beaucoup  à  Lyon.  Les  tables 
polies  de  ce  marbre  préfentent  fréquenjment 
des  coquillages  dont  la  plupart  font  des 
peignes  ftiriés ,  &  de  très-beaux  madrépores. 
Tous  ces  corps  marins  ont  pris  entièrement  . 
la  nature  &  le  grain  même  du  marbre^  on 
n'y  voit  prefque  jamais  la  coquille  fous  fa 
forme  originaire. 

Ce  marbre  fe  trouve  là  divifé  en  gros 
blocs  irréguUers  qui  réfultent  de  la  rupture 
&  de  TafFaiflement  inégal  des  couches  dont 
il  eft  compofé;  ces  couches  font  aduelle- 
ment ,  les  unes  inclinées ,  d'autres  diverfe- 
ment  contournées;  mais  il  eft  vraifemblable 
qu'ellcis  ont  été  originairement  planes  &. 
à -peu -près  horifôntales.  ^^      ' 

§.   1093.  On  voit  dans  le  haut  de  la  pierre 
montagne ,  derrière  &  au-defTus  de  ces  mar-  '■?"SYf- 
bres,  des  bancs  d'une  pierre  rouge  dont^^ 
ks  parties  les  plus  <itténuées  ont  vraifem- 
blablemçnt  formé  la  matière  colorante  dé 
ce  marbre.  J'ai  ramaffé  dans  un  ravin,  qui 
n'elï  pas  loin  de  la  carrière ,  quelques  frag- 
mens  de  cette  pierre  qpi  avoient  gliffé  du 
haut  de  la  montagne.  Elle  a  un  grain  affez 
groffier  &  un  peu  écaiUeux,  feraye  en  gris, 
§c  exhale  une  forte  odeur  de  terre  comme 
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Us  pierres  de  corne ,  mais  elle  fait  effervef-. 
Cence  avec  les  acides.  Elle  contient  donc 
de  la  terre  calcaire  libre  mêlée  avec  de 
l'argille  &  du  fer. 
Fît!  delà  §,  1094,  A  dix.  minutes  de  la  carrière-, 
Rliôlie."^^  paflTe  au.yiÙage  de  Roche,  réfidence  dij 
Maçiftrat  de  la  République  de  Berne  ,  qui 
^  la  diredion  des  falines.  Ceft  là  que  le 
grand  Haller  a  paffé  fix  années ,  en  çonfa^ 
çrant  à  la  rédadion  de  fa  grande  phyfiplo- - 
gie  &  de  fon  hiftoire  des  plantes  de  la  SuiflTe , 
tous  les  loilîrs  que  lui  laiflbit  fon  emploi.  (I) 

C  I  )  Cet  homme  étonnant  par  fon  génie  ,  par  fou 
favoîi:  imnienfe  &  par  toutes  fes  qualités  perfonnèlles, 
avoit  defiré  ardemment  que  le  fort ,  dans  la  diftribution 
dçs  bailliages  ,  lui  donnât  une  retraite  ifolée  ,  dans 
kquelle  il  pût  (é' livrer  tout  entier  à  Tétude.  Il  ftit  à 
cet  égard  au  comble  de  la  joie^  lorfqué  par  cette  efpece 
de  loterie  ,  il  obtint  pour  fix  ans  la  direétion  des 
falines.  Mais  avant  même  qu'il  eût  atteint  la  moitié 
de  fqn  terme,  il  fe  trouva  r^ffafié  de  la  foUtpde,.&  il 
avoua  que  l'homme,  fprtout  quand  il  approche  de  la 
vieilleffe ,  a  befoin  de  fociété  pour  être  heureux."  Lorf- 
qiae  fallaiie  voir  en  .1764,  î'étois'cféjà  depuis  quelques 
i^nneqs  en  relation,  avec  lui  ,j  je  luî-avoi&  mêraéfai^ 
d'autres  vifites ,  &  il  m'avoît  toujours  rçqu  iàvec  bonté  ; 
itiais  cette  dernière  parut  lui  faire  encore,  plus  de  piaiftr  v 
parce  qu'il  étôit ,  comme  it  le,  ditluirmém^,  prefT&.du 
befoin  de  voir  quelqu'un  avec  qpî  il  pût' s'entretenir 
des  objets  de  fes  études.  En  effet  \  il  fu(pîendit  toute» 
fes  occupations ,  &  pendant  les  huit  jours  que  je  paflai 
dans  fa  maifon ,  j'eus  le  bonheur  d'être  continuellement 
avec  lui.  J'avoîs  alors  24  ans,  je  -n'avois  point  encore 
vv ,  &  je  n'ai  même  guèies  vu  dçpuîs  d'homme  de  oette 
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De  Roche  ,  on  vient  en  trois  quarts 
d'heure  à  Villeneuve,  petite  ville  auprès  de 
laquelle  fe  termine  la  vallée  du  Rhône  ,  pour 
faire  place  au  grand  8c.  beau,  baflin  dai^s 
lequel  ce  fleuve  va  dépurer  les  eaux  & 
dépofer  le  limon  qu'il  aentrainé  dès  Alpes. 

A  demi* lieue  de  Villeneuve  ,  on  paflTe 
auprès  de  l'antique  château  (/^  Chillon^  bâti 
fur  un  rocher  ifolé  au  bord  du  lac.  Un  peu 
en-deçà  &  un  peu  au -^  delà  de  ce  château, 
on  laiflfe  à  fà  droite  des  rochers  calcaires, 

trempe  :  car  Fami  le  plus  intime  qu'il  ait  eu  ,  le  feui 
philofophc  avec  lequel  j'ai mafle  à  le  comparer,  efttrop 
modefte  pour  me  le  permettre:  Il  éft  impoffible  d^expri- 
mer  l'admiration  ,  le  refpeét,  je  dirai  prefque  le  fenti- 
ment  d'adoration  que  ra'infpiroit  ce  grand  homme  : 
quelle  variété ,  quelle  richefle ,  quelle  profondeur  & 
jquelle.  clarté  dans  fcs  idées  !  Sa  conver&tion  étoit 
animée  ,  non  de  ce  feu  facflijce  ^qui  éblçuit  &  fatigue  en 
même -temps ,  mais  de  cette' chaleur  douce  &  profonàe 
qui  vous  pénètre  ,  vous  réchauffe  ,  &  femble  vous 
ilevex  au.  niveau  de  celui  qui  vous  parle.  S'il  fentoit 
fa  fupçriorité;  &  comment  auroit-il  pu  Tignorer?  au 
moins  n'offenfoit-il  jamais  l'amour-propre  ;  il  écoutait 
les  obje<îitions  avec  la  plus  grande  patiqnce,  réfolvoit 
les.  doutes ,  &  n'avpit  jamais  le  ton  tranchant  &  abfolù, 
il  ce  n-eft  quand  il  étoit  qneftion  de  ce  qui  pouvéït 
•Uefl*er  Içs  -mœurs  ou  la  religion.  Ces  huit  jours  ont 
Jaifle  dans  mon  açie  des  traces  ineffaçables  ;  fa  con- 
verfation  m'embrâfoit  d'amour  pour  l'étude  &  pour 
tout  ce  qui  e(l  bon  &  hpnnéte  ;  je  paflbis  les  nuits  à 
iiïéditer  &  à  écrire  cp  qu'il  avoit  dit  dans  le  jour  :  je 
ïie  me  féparai  de  lui  qu'avec  les  regrets  les  plus  vifs, 
&  notre  iiaifoû  n'a  fini  ^ti'avcc  fa  trop  courte  vie. 
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dont  les  couches  minces  &  planes  font  avec 
rhorifdri  des  angles  de  ff  degrés,  en  s'ap- 
puyant  contre  l'oneft  &  en  tournant  le  dos 
à  la  chaîne  des  Alpes.  D'autres  intermédiaires 
Ibnt  à -peu'- près  horifontales. 

Ces   rochers  calcaires    ne  font  pas  les 
derniers  que  Ton  rencontre  fur  cette  route  ; 
on  en  voit  encore  au  bord  du  lac  auprès  de 
.Clarens;  mais  dès -lors,    tous  ceux   que 
l'on  rencontre  jufques  à  Genève  font  d'une 
formation  beaucoup  plus  récente  ;  ce  font 
des   grès   ou   des  poudingqes .  formés   par 
raffetublage  de  débris  de  tout  genre. 
Coup.       §.   I09f.  Cette  fuite  de  montagnes 
néTal  fur  calcaires  que   nous  avons   côtoyée  depuis 
les  mon-  St.  Maurice  jufques  à  Chillon ,  ne  préfente 
^^s.nes     prefque  nulle  part  des  coucKes  régulières  & 
dent  la  ,borifontalç$  :   elles  font  prefque   par -tout 
p IÎa  ^  ^"  inclinées ,  fléchies  ,  &  paroiffent  avoir  été 
tourmentées  par  des  caufes  violentes:  car 
de  fimples  affaiflemens  ne  fuffîfent  pas  à  mon 
gré  pour  rendre  raifon  de  toutes  leurs  for- 
mes.   Leurs    efcarpemens   font  auffi   aflez 
îrréguUerement  fitués  ;  la  plus  grande  partie 
d'entr'eux  paroît  cependant  tournée  du  côté 
de  la  vallée  du  Rhône. 

La  fuite  des  montagnes  qui,  correfpond 
à  celle-ci  fui:  la  rive,  gauche  du  Rhône  8c 
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du  lac,  efl  auffi  calcaire,  &  à ->  peu -près 
aufli  irréguliere«  La  plupart  de  ces  monta- 
gnes ,  celles  furtout  qui  font  les  plus  voifines 
du  lac ,  font  efcarpées ,  &  du  coté  du  lac 
&  de  celui  du  Rhône*  Les  vallées  qui  les 
réparent  paroilTent  les  divifer  en  chaînes 
parallèles  au  lac ,  qui.  courent  du  nord  -  eft 
au  fud-oueft.  Les  plus  voifines  du  Jac  font 
efcarpées  contre  lui ,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  tandis  que  les  plus  éloignées  du  lac 
ou  les  plus  proches  du  centre  des  Alpes, 
font  inclinées  contre  ces  mêmes  Âlpes.  Le 
Val  de  Lie  fépare  ces  deux  ordres  de  mon- 
tagnes :  cette  vallée  riche  &  fertile  a  la 
forme  d'un  berceau  ;  les  deux  chaînes  qui 
k  bordent  s'élèvent  en  pente  douce  de  fon 
côté ,  &  tournent  leurs  efcarpemens ,  l'une 
contre  le  lac ,  l'autre  contre  les  Alpes  ;  au  ' 
refte  je  n'ai  point  parcouru  ces  montagnes , 
.je  n'ai  pu  en  juger  qu'en  les  obfervapt  de 
loin. 

Mais  ce  dont  on  peut  être  certain,  c'tft 
que ,  fi  les  montagnes  qui  bordent  ces  deux 
rives  de  la  vallée  du  Rhône ,  fe  refTemblent 
par  leur  nature,  qui  eft  calcaire  de  part  & 
d'autre,  elles  ne  fe  refTemblent  point  par 
leur  ftruâure.  On  n'y  voit  aucune  correC 
pondance  >  ni  dans  les  pofîtions  »  ni  dans  les 
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formes  :  les  vallées  qui  les  féparent  ne  fe 
correfpondent  pas  non  plus.  Ce  défaut  de 
correfpondance  me  paroît  encore  réveiller 
l'idée  des  boule verfemens. 
Pays  §.  1095.  LA^route  de  Chillon  à  Vevey, 
*^'''      que  Ton  fait  dans  une  heure  &  demie ,  eft 

xnant.        * 

Ciarens.  très  -  agréable  :  elle  pafft  auprès  du  village 
de  Clarens ,  devenu  célèbre  par  la  nouvelle 
Héloïfe.  Ces  lieux  ont  quelque  chofe'  de 
doux  &  de  rpmanefque.  Des  vergers  touf- 
fus ,  de  belles  prairies  qui  viennent  en  pente 
douce  jufques  au  bord  du  lac,  des  ruiffeaux 
d'une  eau  vive  &  claire  prefque  à  chaque 
pas  ;  &  en  même  temps  la  vue  dû  lac  t& 
des  rochers  élevés  &  efcarpés  qui  bordent 
la  rive  oppofée  ^  préfente  un  afped  majel> 
tueux  i&  mélancolique. 
Tuf  cal.  §.  1097.  La  plupart  de  ces  ruiffeaux 
Caire,  q^j  defcendent  avec  rapidité  de  la  monta- 
gne,- dépofent  des  amas  de  tuf  On  connoît 
la  raifon  de  ce  phénomène  :  on  fjàit  que 
l'agitation  de  l'eau  dégage  l'air  fixe  qu'elle 
contient ,  &  qu'alors  la  terre  calcaire  que 
cet  air  tenoit  en  diffolution  fe  précipite  & 
fe  cryftallife  (I). 

(i)  J'ai  dit  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage» 
§.  270  5  que  j'avois  vu'  du  fpath  calcaire  fe  cryftallifcr 
d;ins  une  bouteille  bien  fermée  qui  contenoîc  de  Teau 
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'    5.  1098.  La  ville  de  Vevey,  fituée  dans 
une  petite  plaine  au  bord  du  lac^  a  un  air 

d'Etrembieres.  Comme  h  Aéoi^e  de  ce  phénomène 
m'étoit  alors  inconnue  ,  je  me  contentai  de  le  rapporter 
fans  elTayer  de  l'expliquer.  Mais  M  le  Comte  Grégoire 
de  Razoumowski ,  qui  croie  fans  doute  que  les  limicet 
de  fon  entendement  font  aufli  celles  du  poffible ,  & 
que  la  nature  ne  peut  opérer  que  ce  qu'il  peut  com- 
prendre ,  a  dit  **  que  je  m'étois  trompé ,  &c. . .  &  qu'il 
39  étoit  hors  de  toute  vraifembiance  que  (ans  l'accès  de 
55  Tair  dans  Tintérieur  de  1^  bouteille ,  j'eufle  jamais 
^  pu  obtenir  des  cryfliaux  de  fpath. ,)  Journal  de  Phy^ 
Jiquc^  Juin  JTJf;  ,  pag.  447.     ^ 

Heureufementles  belles  expériences  de  M.  Senebier 
ibr  l'adtion  réciproque  de  la  lumière,  de  l'air  &  des 
végétaux  ont  rendu  ce  fait  audi  intelligible  qu'il  eft 
vrai.  Car  ma  bouteille  étoit  certainement  très-bien  fer« 
mée  ;  c'étoit  une  grande  jarre  de  cryftal  remplie  juiqueô 
tout  auprès  du  bouchon ,  elle  ne  foufFrit  aucune  dimi- 
nution ,  &  par  conféquent  aucune  évaporation  pendant 
tout  le  temps  qui  fervit  à  la  formation  des  cryihux. 
Quant  à  l'explication  ,  la  voici. 

M.  Senebier  a  Fait  voir  que  les  plantes  ^  &  furtout 
la  conferve  expofée  à  la  lumière  ,  décompofent  Tait 
fixe  &  le  changent  en  air  déphlogilliqué.  M.  Caven- 
dish  n'admet  pas  cette  décomposition  ;  il  croit  que  les 
plantes  abforbent  l'air  fixe  fans  le  décompofer  ,  mais 
diflentiment  ne  f^it  rien  à  mes  cryftaux  :  il  me  fuffit  que 
la  conferve  qui  s'étoit  engendrée  en  grande  quantité 
au  fond  de  mon  vafe,  (  Torn.  I.p.  211  Ç«f  212)  &  qui 
étoit  expofée  au  grand  jour  dans  mon  cabinet ,  ait  dé- 
Gompofé  ou  abforbé  l'air  fixe  qui  tenoit  la  terre  caU 
caire  en  diffolution  :  dès -lors  cette  terre  abandonnée 
a  dû  néceflairement  fe  dépofer  ou  fe  cryftallifer;  & 
comme  toute  cette  opération  n'a  aucun  befoin  du  con- 
cours de  l'air  extérieur ,  on  comprend  comment  elle  a  pu 
fe  faire  dans  une  bouteille  fermée.  S'il  y  a  eu  de  l'air 
vital  dégagé  ou  produit,  il  fera  demeuré  dilTous  ou  diC- 
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d'aifance  &  .de  propreté  qui  la  rend  Tune 
des  plus  jolies  de  la  Suiflfe.  Comme  elle  eft 
défendue  des  vents  du  Qord  par  une  aflfez 
haute  montagne  5  fa  température  en  hiver 
eft  une  des  plus  douces  du  pays  ;  mais  çtl 
revanche  &  par  cette  même  raifon  ,  les 
goitres  y  font  plus  fréquens  que  dans  aucune 
autre  ville  au  bord  He  ce  même  lac. 

La  route.de  Vevey  à  Laufanne  eft  fort 
finguliere;  toujours  au  bord  du  lac,  dont 
elle  fuit  toutes  les  dentelures  &  toutes  les 
inégalités  ;  toujours  ferrée  entre  les  murs 
de  clôture  des  vignes  de  /a  Fatidy  plantées 
fur  des  terrafTes  répétées  les  unes  au-deftus 
•     des  autres  jufques  à  la  cime  de  la  monta-^ 
gne ,  &  coupées  fréquemment  par  des  ruif- 
féaux  qui  tombent  en  cafcade  du  haut  de 
cette  même  montagne. 
Poudin-      S-   ^099.  Toute   cette  montagne,   du 
gués,      moins  au-deffus  de  Vevey ,  où  elle  porte  le 
nom  de   Cbardonne  ^  eft  compofée  de  pou- 
dingues  groffiers ,  dont  les  cailloux  arrondis 

rémîné  dans  Peau  ;  on  fait  qu'elle  peut  en  Contenir  une 
quantité  confidérable. 

M.  Senebier,  à  qui  j'ai  communiqué  cette  idée,  l'a 
fur- le •chaiiy)  confirmée  par  des  expériences  diredes 
&  intéreffantes  dont  il  fera  Vraifemblablement  part  au 
public.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qiTunc  critique 
injufte  a  fait  éclore  des  vérités  nouvelles* 
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font  liés  pair  du  fable,  &  ce  fable  par  un 
gluten  calcaire,  dont  les  parties  fe  réuniffent  , 
fous  la  forme  de  fpath  dans  les  fentes  & 
dans  les  interflices  des  couches. 

On  voit  auffi  fur  la  route  de  Vevey  à 
Laufanne ,  fur  -  tout  entre  St.  Saphorin  & 
Cuilly,  des  rocs  d'un  pondingue  femblable, 
dont  les  couches  font  fouvent  entremêlées 
de  couches  de  grès  argilleux  ,  ou  d'argille 
fabloneufe.  La  plupart  des  cailloux  roulés 
qui  entrent  dans  la  compofîtion  de  ces  pou- 
dingues  ,  font  de  nature  fecondaire  ou  même 
tertiaire  ;  ce  font  des  pierres  calcaires ,  des 
petrofilex,  des  grès  effervefcens. 

■  En  montant  la  pente  rapide  qui  conduit 
du  bord  du  lac  à  Laufanne,  on  rencontre 
fréquemment  des  blocs  roulés  de  ces  beaux 
poudingues  que  j'ai  obfervés  de*  part  & 
d^autre  de  la  vallée  du  Rhône ,  entre  Mar- 
tigny  &  St.  Maurice.  Ils  font  abfolument 
difFérens  de  ceux  des  environs  de  Vevey; 
on  n'y  trouve  point  de  cailloux  de  nature 
décidément  fecondaire,  rien  qui  faffe  effer- 
vefcence;  le  fable  mêlé  de  mica  qui  remplit 
les  interflices  des  cailloux  eft  lié  par  un 
gluten  de  la  nature  de  l'argille  ou  du  fîlex  ; 
&  leur  reflemblance  avec  ceux  de  la  vallée 
du  Rhône  eft  fî  parfaite  que  l'on  ne  fauroit 
Tome  IF.  B  b 
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douter  qu'ils  n'ayent  été  détachés  des  mon- 
tagnes qui  bordent  cette  vallée,  &  tranf- 
portés  là  par  la  grande  débâcle.  Leur  grande 
dureté  les  rend  propres  à  former  des  pierres 
meulières ,  &  à  tous  les  ufages  qui  exigent 
les  matières  les  plus  dures  6c  les  plus 
cohérentes. 

taufan.  §.  noo.  La  ville  de  Laufanne  eft  bâtie 
fur  le  penchant  du  Jorat,  dans  une  fîtuation 
magnifique.  Elevée  de  plus  de  quatre  cent 
pieds  au  -  deffus  du  niveau  du  lac ,  elle  le 
domine  dans  toute  fon  étendue ,  &  elle  a 
fur  lui  deux  vues  tout- à -fait  différentes  : 
l'une  fur  l'embouchure  du  Rhône  où  ce 
baffin  bordé  par  des  montagnes  hautes  & 
efcarpées  préfente  un  afped  fombre  &  impo- 
fant ,  l'autre  du  côté  de  Genève  ,  où  il 
s'étend  à  perte  de  vue  dans  une  large  & 
belle  vallée ,  &  où  fes  bords  découpés  en 
feftons ,  ornés  d'un  grand  nombre  de  villes , 
de  villages  &  de  châteaux ,  forment  le  payfage 
du  monde  le  plus  riche ,  le  plus  brillant  & 
le  plus  varié. 

Grès  ou      Au-dessus  de  la  ville  font  des  carrières 

pierre  de  ^>y^  grès   qui  obéit  très -bien  au  cifeau  , 

ne.         iqui ,   cependant ,  réfifte    parfaitement  aux 

injures  de  l'air  i  il  eft  d'un  beau  gris  tirant 
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iur  le  bleu ,  &  d'un  excellent  ufage   dans 
Tarchiteâure.  Son  gluten  eft  calcaire. 

§.•  Iior.  De  Laufanne  je  revins  à  Ge^  Route  de 
neve ,  &  je  terminai  ainfi  avec  MM.  Trem-  Laufan- 
BLEY  &  PiCTET  Ic  voyagc  qui  a  fervi  de  nève.  ^ 
cadre  à  cet  ouvrage.    Cette  route  ne  nous 
retiendra  pas  long -temps  ,  car  autant  elle 
eft  agréable  par  la  beauté  &  la  variété  des 
fîtes  que  préfentent  le  lac ,  les  collines  & 
les  montagnes  qui  le  bordent ,  .&  par  le 
nombre  de   jolies  villes  que  Ton   traverfe 
dans  Tefpace  de  fept  ou  huit  heures  ;  autant 
elle  eft  peu  intéreflante  pour  le  minéralo- 
gifte.   Elle  pourroit  cependant  le  devenir, 
s'il   vouloit   obferver   en    détail  les    nom* 
breufes  efpeces   de  cailloux    roulés  ,   dont 
cette  route  &  les  bords  du  lac  font  parfemés. 

Mais  fi  le  minéralogifte  ne  s'attache 
qu'aux  phénomènes  généraux  ,  il  ne  verra 
entre  le  Jura  &  les  Alpes  qu'un  baflîn  rempli 
de  débris  de  ces  mêmes  Alpes  chariés  &  ^ 
arrondis  par  les  eaux ,  difpofés  par  couches 
peu  inclinées  ;  ici  >  de  cailloux  prefque 
purs  ;  là ,  de  limon  argilleux  ;  plus  loin , 
de  fable  mobile  ;  ailleurs ,  du  même  fable 
lié  en  forme  de  grès  par  un  gluten  calcaire. 
II  verra  auffi  avec  quelque  intérêt  de  grands 
blocs  de  ces  mêmes  débris ,  parfemés  çà  & 
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là  fur  les  bords  du  lac ,  par  exemple ,  entrtf 
AUamand  &  Rolle.  On  en  voyoit  autrefois 
de  très -beaux  le  long  de  la  grande  route; 
maïs  on  les  a  prefque  tous  détruits  ,  foit 
pour  la  réparation  de  cette  même  route , 
foit  pour  des  conftrudions  particulières.  Il 
eft  très-naturel  que  l'on  en  feflfe  cet  ufage  ; 
mais  pour  moi ,  je  ne  vois  point  fans  un 
vif  regret  détruire  ces  précieux  monumens 
de  la  grande  révolution  à  laquelle  la  furface 
de  notre  globe  doit  fon  état  aduel.  Car  fi 
cette  deftruftion  luit  les  progrès  que  je  lui 
vois  faire  depuis  vingt-cinq  ans  ;  fi  les  défri- 
chemens ,  les  conftruélions  continuent  fur 
le  même  pied ,  il  eft  vraifemblable  que  dans 
deux  ou  trois  cent  ans ,  il  ne  reftera  dans 
nos  environs  que  peu  ou  point  de  ces 
monumens.  / 

Cette  confîdération  fe  réunit  avec  plu- 
fieurs  autres ,  pour  prouver  ce  que  j'ai  déjà 
^  infiiiué  ailleurs ,  que  fi  les  montagnes ,  les 
primitives  furtout ,  paroiffent  être  d'une 
antiquité  qui  effraie  l'imagination  ;  l'état 
aâuel  de  la  furface  de  notre  terre ,  fa  popu- 
lation ,  fa  culture ,  font  en  comparaifon  d'une 
date  prefque  nouvelle* 
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< 

Hifioire  des  tentatives  que  l'on  a  faites  pour 
parvenir  à  la  cime  du  Mont-Blanc. 

§.  II 02.    JLoRSQUE  fécrivois.  le  difcOUrS  premiers 

préliminaire  &  la  première  partie  de  cet'^^^^®- 
ouvrage  ,  j'envifageois  la.  cime  du  .Mont- 
Blâhe  comme  abfolument  inacceffible.  Dans 
mes  premières  courfes  à  Charaouni  ,  en 
1750  &  1761  ,  j'avois  fait  publier  dans 
toutes  les  paroiffes  de  la  vallée  que  je  dont-» 
nerois  une  récompenfe  aflez  confîdérable  à 
ceux  qui  trouveroient  une  route  praticable 
pour  y  parvenir..  J'avois  même  promis  de 
payer  les  journées  de  ceux  qui  feroicnt  des 
tentatives  infruâueufes.  Ces  promeffes  n'a- 
boutirent à  rien.  Pierre  Simon  effaya  une 
fois  -^du  côté  à\x  Tacul ,  une  autre  :  fois  du 
côté  du  glacier  des  BuifFons ,  &  revint  fan» 
aucune  efpérance  de  fuccès.  * 

§.:XIc>j.  Cependant  quinze, ans. après.  Tenta- 
c'eft-à-dire  ,  en  I77f,  quatre. giïides  de ^^^^  ^ 
Chamouni  tentèrent  d'y  parvenir  paf  la  mcMi-^ 
tagije  de  La  Cote.  Cette  montagne  ,  qui  forme, 
une  arrêtç  à -peu -près  parallèle  au^glaciet 
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des  Buiflbns ,  va  aboutir  à  des  glaces  &  il 
des  neiges  qui  continuent  fans  interruption 
Jufques  à  la  cime  du  Mont-Blanc.   On  a 
quelques   difficultés  à  vaincre  pour  entrer 
fur  ces  glaces  ,  &  pour  traverfer  les  pre- 
mières crevaflTes  ;  mars'  ces  premiers  obfta- 
cles  une  fois  furmontés,  il  femble  qu'il  ne 
Tefte  plus  que  la  longueur  de  la  route ,  & 
la  difficulté  de  faire  dans  un  jour  la  montée 
&  la   defcente.  Je  dis  dans  un  jour  ^  parce 
que  les  gens  du  pays  ne  croient  pas  que  Poa 
pût  hafarder  de  paffer  la  nuit  fur  ces  neiges. 
Ces  quatre  voyageurs  franchirent  fort 
bien  les  premiers  obftacles  ;  ils  fe  mirent 
cnfuite  à  fuivre  une  grande  vallée  de  neige 
qui  fembloit  les  conduire  diredement  à  la 
cime  de  h  montagne.   Tout  paroiiToit  leur 
promettre  le  plus  heureux  fuccès  ;  ils  avoient 
le  plus  beau  temps  du  monde ,  ils  ne  ren- 
controient  ni  des  crevaffes  trop  larges,  ni 
des  pentes  trop  rapides  :  mais  la  réverbéra* 
tion  du  foléîL  fur  la  neige  &  la  ftagnation 
de  l'air  dans  cette  vallée  leur  fit  éprouver , 
\  ce  qu Ite-  ont  dit ,  une  chaleur  fufFocante , 
,&  leur  donna  en  mémentemps  un  tel  dégoût 
pour  les  provifions  dont  ils  s'étoient  munis  i 
C[u*excéd0s .  dtoanition   &  de  laffitude  ,  ils 
eurent  la  douleur  d'être  forcés  à  revenir  fur 
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leurspsts,  fans  avoir  pourtant,  rencontré 
aucun  obftacle  vifible  &  infurmontablc.  U 
paroît  cependant  qu'ils  avoient  fait  de  grands 
efforts ,  car  ils  furent  très-  éprouvés  de  cette 
courfe ,  &  en  devinrent  tous  plus  ou  moins 
malades. 

§.  1 1 04.  Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  ,  Tcnta-^ 
pas  qu'en  TyS3  y  trois  autres  guides  de  ,*I|,  ^ 
Chamouni  (1)  ne  fiffent  la  même  entreprife 
&  par  le  même  chemin.  Ils  allèrent  palfeir 
la  nuit  au  haut  de  la  montagne  de  La  Côte , 
traverferent  le  glacier  &  fuivirent  la  même 
vallée  de  neige.  Ils  étoient  déjà  affez  haut 
&  marchoient  .  courageufement  en  avant  , 
lorfque  l'un  d'entr'eux ,  le  plus  hardi  &  le 
plus  robufte  des  trois ,  fut  faifî  prefque  fubi- 
tementpar  une  envie  de  dormir  abfolument 
infurmontable  :  il  vouloit  que  les  deux  autres 
le  laiflaflent  &  continuaflent  fans  lui  ;  mais 
ils  ne  purent  pas  fe  réfoudre  à  l'abandonner 
&  à  le  laifler  dormir  fur  la  neige ,  perfuadés 
qu'il  feroit  mort  d'un  coup  de  foleil  :  ils 
renoncèrent  à  leur  entreprife  &  redefcen- 
dirent  enfemble  à  Chamouni.  Car  ce  befoin 
de  fommeil ,  produit  par  la  rareté  de  l'air , 

[  I  ]  Jean-Marie  Coutet ,  Lombard  Meunier  dit  JoraiTe 
&  Jofeph  Carrier. 
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ceffa ,  dès  qu'en  defcendant ,  ori  Tout  ramené 
dans  une  athmofphere  plus  denfe. 

Il  eft  bien  vraifembîable  que  lors  même 
que  ce  fommeil  n'auroit  pas  arrêté  ces  braves 
gens ,  ils  n'auroient  point  pu  atteindre  la 
cime  de  la  montagne  ;  en  effet ,  quoique 
fort  élevées  ,  ils  avoient .  encore  beaucoup 
de  chemin  à  faire  pour  y  parvenir ,  la  cha- 
leur les  incommodoit  tous  exceffivement , 
chofe  étonnante  à  cette  hauteur  ;  ils  étoient 
fans  appétit  ;  le  vin  &  les  vivres  qu'ils  por- 
toient  n'avoierit  aucun  attrait  pour  eux. 
L'un  d'entr'eux  (  l  )  me  difoit  férieufement 
qu'il  étoit  inutile  de  porter  aucune  provifion 
dans  ce  voyage  ;  &  que  s'il  devoit  y  retour- 
Her  par  cette  route ,  il  ne  prendroit  avec 
lui  qu'un  parafol ,  &  un  flacon  4'eau  de 
fenteur.  Quand  je  me  figurois  ce  grand  & 
/obufte  montagnard  graviflTant  ces  neiges  en 
tenant  d'une  main  un  petit  parafol ,  &  de 
l'autre  un  flacon  d'eau  fans  pareille  ,  cette 
image  avoit  quelque  chofe  de  fî  étrange  & 
de  fî  ridicule ,  que  rien  ne  prouvoit  mieux 
à  mon  gré  l'idée  qu'il  fe  faifoit  de  la  diflS- 
culté  de  cette  entreprife;  &  par  conféquent, 
de  fon  abfolue  impoffibilité  pour  des  gens 

(  X  )  Joraffe. 
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qui  n'ont  ni  la  tête ,  ni  les  jarrets  d'un  bon 
guide  de  Chamouni. 

Cependant  M.  Bourrit  voulut  encore 
tenter  cette  route  à  la  fin  d&  la  même  faifon  ; 
il  coucha  aufli  au  haut  de  la^  montagne  de 
La  Côte;  mais  un  orage  qui  furvint  ino^U 
nément  le  contraignit  à  rebrouffer  chemin 
dès  l'entrée  du  glacier. 

Pour  moi,  d'après  les  informations  que 
m'avoient  données  ceux  qui  avoient^  attaqué 
la  montagne  de  ce  côté-là  ,  je  regardoiis  le 
fuccès  comme  abfolument  impolfible ,  & 
c'étoit  Tavis  de  tous  les  gens  fenfés  de  Çha« 
mouni. 

§.  I  lOf .  M.  Bourrit  qui  mettoit  encore  Tenta- 
plus  d'intérêt  que.  moi  à  la   conquête   du  '^^^  ^^ 
Mont-Blanc,   crut  devoir  fe   retourner  de^' 
quelqu'autre  côté  ;  il  fit  prendre  de  toutes 
parts  des  informations  ,    &  il  apprit  enfin 
que  deux  chaffeurs,  en  pourfuivant  des  cha- 
mois ,  étoient  mottités  par  des  arrêtes  de 
rocher  jufques  à  une  très -grande  hauteur: 
enforte  que  depuis  le  point  où  îik-étoient 
parvenus ,  jufques  à  la  cime  du  MonfcBlanc , 
il  ne  reitoit  qiie  quatre  à  cinq  cent^toifes  ; 

à  monter  par  des  pentes  de  neige  peu  rapi* 
des,  &  û  bien  aërées,  que  Fon:  '  n'a  voit 
point  à  craindre  P^fpece  de  Suffocation  que 
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Ton  éprouvoit  dans  la  vallée  de  lieige  qui 
aboutit  à  la  montagne  de  la  Côte. 

Charmé  de  cette  découverte ,  M.  Bourrit 
courut  à  La  Grue  9  village  où  demeuroient 
ces  chaflëurs ,  &  les  engagea  à  faire  fur-le- 
clpmp  avec  lui  un  nouvel  eflfai  de  cette 
route.  Il  partit  du  village  dès  le  foir  même  » 
&  il  arriva  avec  eux  à  la  pointe  du  jour 
au  pied  des  rochers  efcarpés  qu'il  falloit 
gravir.  La  matinée  fe  trouva  d'une  fraîcheur 
extraordinaire  ;  M.  Bourrit  faifi  par  le  froid 
&  abimé  df  fatigue  ne  put  point  fuivre  fes 
guides*  Deux  de  ceux  -  ci  ,  après  l'avoir 
laiflTé  avec  le  troifieme  au  pied  des  rocs , 
montèrent  feuls  ,  non  «feulement  au  haut 
de  ces  mêmes  rocs ,  mais  encore  fort  avabt 
dans  les  neiges  :  ils  ont  dit  qu'ils  étoient 
parvenus  jufques  au  pied  de  la  plus  haute 
fiime  du  Mont-Blanc  ,  dont  ils  n'étaient 
féparés  que  par  unp  ravine  de  glace ,  dans 
laquelle ,  s'ils  avoient  eu  plus  de  temps  & 
de  fecoUrs,  ils  auroient  pu  tailler  des  efca- 
liers,  &i  monter  ainfi  aifément  jufques  au 
fommet 
Tentatî-  §.  1 106.  DÈS  que  cet  effki  me  permit  de 
Y^^  croire  à  la  poffibflité  du  fuccès ,  je  réfolus 
Prépara-  de  tenter,  cette  entreprife  auffitôt  que  la 
**^^'        feifon    le .  permettroit  ;  je    chargeai    deux 
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hommes  du  pays  (l)  de  veiller  de  près 
la  montagne ,  &  de  me  faire  avertir  dès 
que  la  fonte  de&  neiges  la  rendroit  acceilible. 
Malheureufement  les  neiges  accumulées  pen- 
dant l'hiver  rigoureux  de  1784  à  I78f  » 
&  celles  qui  font  fréquemment  tombées 
pendant  Tété  froid  &  pluvieux  qui  a  fuccédé 
à  cet  hiver ,  ont  retardé  ce  moment  jufques 
au  milieu  de  Septembre. 

Je  préfère  toujours  de  &ire  feul  avec  mes 
guides  des  excurfions  de  ce  genre  ;  mais 
M.  BouRRiT ,  qui  le  premier  avoit  fait  cott« 
noitre  cette  route ,  ayant  defiré  que  nous 
fiflîons  enfemble  cette  tentative  ,  j'y  confentis 
avec  plaifir.  Nous  conduisîmes  même  avec 
nous  M.  fon  fils  >  jeune  homme  de  vingt- 
un  ans ,  dont  les  talens  promettent  les  plus 
heureux  fuccès ,  &  que  l'amour  de  la  bota- 
nique &  des  grands  objets  de  contemplation 
que  préfentent  nos;  Alpes ,  a  fouvent  con- 
duit fur  les  traces  de  fon  pere.< 

J'avois  compté  d'aller  dormir  le  plus 
haut  poffible  ,fous  des  couvertures  arrangées 
ea  formé  de  tentes  :  mais  M.  Bourrit  eut 
l'heureufe  idée,  d'envoyer  deux  jourè  à  l'a- 
vance trois  hommes  de  Chamouni  pour  nous 
conftruire  à  l'abrî  d'un  rocher ,  près  de  ta 

"    (  I  )  Pierre  Balnte  &  Marie  Coutet.       ' 
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.  bafe  de  PaiguSie  du  Goûté ,  une  efpece  de 
butte  ou  de  cabane  en  pierres  feches  ;  exceL 
lente  précaution  ,  qui  nous  auroit  mis  à 
l'abri  d'un  orage  »  ii  nous  avions  eu  le  mal- 
heur d'en  .effuyer. 
Rendez.      Ces  ^difpofitions  faites,  nous  nous  doiî^* 

Bionifaf-  ^^^^^  rendez -VOUS,  M-  Bourrit  &  moi, 
fay.  pour  le  lundi  1 2®,  de  Septembre  au  village 
de  BionnalTay  ,  fitué  à  une  Ueue  an  nord-eil 
au-deffus  de  celui  de  Bionnay ,  §.  7f  o.  M* 
"Bourrit  &  fon  fils,  s'y  rendirent  du  Prieuré 
de  Chamouni,  qui  eft  à  quatre  lieues  .au 
nord-eft  de  ce  village.  Pour  moi ,  je  partis 
de  Genève  le  ll^  de  Septembre,  je  vins 
en  voiture  coucher  à  Saîiencbe;  Se  le  len- 
demain matin ,  je  montai  à  cheval ,  &  me 
rendis  à  BiônnaiTay ,  en  padànt  par  St.  Ger* 
vais ,  §.  489  ,  &  par  Bioînnay. 

Le  village  de  Bionnaffày  eft  fîtué  dans 
une  petite  vallée,  fort  inégale,  ouverte  au 
fud-oueft  &  fermée  de  tous  les  autres  côtés. 
Elle  eft  dominée  par  lé  glacier  du  même 
nom ,  &  réparée  au  nord-eft  de  la  vallée  de 
Chamouni  par  une  petite  chaîne  de  monta* 
gnes  d'ardpife  &  de  pierre  calcaire. 
.  J'ooBSEiivAi  entre  Bionnay  *  &  Bionnaflày 
quelques  pierres  remarquables  ;  mais  ^e  don^ 
nerai  féparément  la^  partie  lithologique^  fi»- 
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re  petit  voyage  ;  ces   détails  refroidiroient 
trop  Tintérêt  dont  il  eft  Aifceptible. 

J'ARRIVAI  le  premier  à  Bionnaflay  avec 
Pierre  Balme  ,  qui  m'étoi't  venu  au-devant 
jufques  à  Sallenche.  Nous  devions  coucher 
dans  ce  village,  &  comme  il  n'y  a  point 
d'auberge,  j'avois  demandé  à  Bionnay  quel 
étoit  le  payfan  le  mieux  logé  de  l'endroit 
On  m'avoit  indiqué  le  confeiller  de  la  com- 
mune ,  nommé  Battandier.  Ce  payfaa 
fimple  &  honnête  me  reçut  chez  lui  très- 
cordialement  ;  &  M.  Bourrit  étant  arrivé 
fur  le  foir  de  Chamouni,  notre  hôte  nous 
donna  à  chacun  une  bonne  petite  chambre , 
avec  un  lit  rempli  de  paille  fraîche  où  nous 
pafsâmes  une  fort  bonne  nuit 

Ç,  II 07.  Le  lendemain  matin  ,  j'eus  Montée 
quelques  inquiétudes  fur  le  temps ,  le  baro-  f}^  ^*' 
mètre  n'étoit  monté  pendant  la  nuit  que 
d'une  feizieme  de  ligne  ;  ce  qui  eft  au-deflfous 
de  la  quantité  dont  il  monte  ordinairement 
du  foir  au  matin  quand  le  beau  temps  efl: 
parfaitement  affuré.  Mon  obfervation  com- 
parée avec  celle  que  faifoit  M.  Pictet  à 
Genève  ,  donne  au  fol  de  la  matfon  de 
Battandier  488  toifes  au-deffus  de  notre 
lac ,  &  par  conféquent  6S0  au  -  deflus  de 
la  mer. 
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Nous  avions  donc  encore  à  monter  près 
de  1800  toifes  pour  parvenir  au  fommet 
du  Mont-Blanc»  mais  nous  avions  auflî 
deux  jours  pour  faire  cette  route;  puifque 
le  premier  jour  nous  ne  devions  aller  que 
jufques  à  notre  cabane.  Comme  fa  fîtuation 
avoit  été  abandonnée  au  choix  des  conflruo. 
teurs ,  nous  ignorions  fon  élévation  &  nous 
fouhaitions  la  trouver  fituée  le  plus .  haut 
poffible. 

DÈS  le  grand  matin  »  Tun  des  guides  de 
Chamouni  qui  avoient  travaillé  à  la  conf- 
trudtipn  de  cette  cabane  vint  nous  avertir 
qu'elle  étoit  à-peu-près  achevée;  mais  qu'il 
Ëiudroit  y  porter  encore  une  tige  de  fapin 
pour  rendre  fon  toit  plus  folide.  Nous  char- 
geâmes un  homme  de  Bionnaffay  de  la 
porter  ;  deux  autres  fe  chargèrent  de  paille , 
deux  autres  de  bois  à  brûler.  D'autres  por- 
toient  des  vivres ,  des  fourrures ,  mes  inftru- 
mens  de  phyfiquc  ;  &  ainfi  nous  formions 
en  tout  une  caravane  de  16  ou  17  per- 
fonnes. 

J' A  vois  efpéré  que  nous  ferions  près  de 
deux  lieues  fur  nos  mulets,  mais  à  peine 
pûmes  nous  en  faire  ufage  pendant  l'efpace 
d'une  lieue.  M.  Bourrit  le  père  voulut 
même  faire  toute  la  route  à  pied. 
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Nous  montâmes  d'abord  une  pente  douce 
en  côtoyant  une  profonde  ravine,  dans 
laquelle  coule  le  torrent  qui  fort  du  glacier 
de  Bionnaflay.  (  I  )  Enfuite  une  montée 
rapide  nous  conduifît  dans  une  petite  plaine 
qui  efl  au  bas  du  glacier  :  nous  traversâmes 
cette  plaine  dans  fa  longueur  :  nous  côtoyât 
mes  enfuite  le  glacier  pendant  quelques 
momens  ;  &  nous  finîmes  par  nous  en 
éloigner  en  tirant  droit  au  nord-eft  par  une 
pente  aflfez  roide ,  mais  pourtant  point  trop 
^  fatigante  &  fans  aucun  danger. 

Tout  le  haut  de  cette  pente  fe  nomme 
Pierre  -  ronde ,  fans  que  Ton  fâche  trop  l'ori- 
gine  de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  là  aucune 

(  I  )  Voyez  la  planche  VI ,  dont  voici  l'explication. 
.  Sous  la  lettre  A  eft  la  cime  de  Taiguille  du  Goûté. 

La  ligne  ondoyante  qui  coupe  cette  aiguille  , .  & 
répond  horifontalement  à  la  lettre  H ,  marque  le  haut 
du  plateau  qui  forme  la  bafe  de  l'aiguille. 

La  montagne  fituée  au-deflbus  de  C  efl  le  corn* 
mencement  de  la  chaîne  qui  fépare  la  vallée  de  Cha- 
mouni  des  déferts  de  Pierre-ronde. 

Notre  cabane  étoit  fîtuée  entre  le  pied  de  la  bafe  de 
l'aiguille  &  celui  de  cette  chaîne.  Sa  place  eft  déter- 
minée par  le  concours  de  deux  lignes  tirées  à  angleâ 
droits  des  lettres  E  &  D. 

La  lettre  F  répond  au  bas  du  glacier  de  BionnafTay. 

Sur  la  droite  ,  la  lettre  G  correfpond  à  la  chaîne  des 
montagnes  qui  ferment  au  fud-eft  la  vallée  de  Bion- 
naflay ;  &  la  cime  couverte  de  neiges ,  que  Ton  voit 
plufif  haut  vis-à-vis  do  B>  eil  Paigoille  de  la  Rogne^ 
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pîeryce  ni  aucun  rocher  remarquable  par  fa 
rondeur.  Cette . pente  dénuée  de  bois,  de 
brbuflaillès ,  &  prefque  de  toute  végétàtiott , 
n!eft  couverte  que  de  debrîis  &  préfoute  s^n  "- 
afped  extrêmement  fauvage.  On  voit  à  gauche 
des  rocs  pelés  qui  :  cactent  là  vallée  de  Cfea-^ 
mouni ,  &  à  droitfe  les  rochers  &  lès  glaces 
des  bafes  du  Mont-filanc  ;  car  pour  fa  tête 
&  fes  épaules,  elles  font  cachées  par:  cfes 
bafes  hautes  &  faillantes. 

QiroiQUE  cette  montée  fût  affez  longue , 
je  craignois  toujours  d'en  voir  la  fin  & 
d'arriver  à  la  cabane ,  parce  que  je  fouhai- 
tois  de  m'élever  le  premier  jçur  auffi  haut 
qu'il  feroit  poffible  ,.  pour  gagner  fur  la 
journée  du  lendemain  qui  devoit  être  la 
plus  intéreflante ,  mais  auffi  la  plus  pénible. 
.  Ainfi ,  comptant  toujours  pour  rien  h  fati^e 
aduelle ,  nous  montâmes,  prefque  fai:is  nous 
en  appercevoir,  les  74 1  toifes  doht  notre 
cabane  étoit  élevée  au-deffus  du  village; 
nous  y  arrivâmes  à  une  heure  &  demie  ^ 
quoique  nous  ne  fuffions  partis  .qu'à  huit 
heures  &  que  divers:  petits  incidens  nous*  ' 
euflent  fait  perdre  plus  de  demi -heure  en 
route. 
Situation      g.'iiog.  La  fituation  de   cette  cabane  k 

de  notfc  /    -  '    ^ 

cabane,   étoit.  la  plus  heureufe  qu'il  fût  poffible  de     . 

choifir 
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choifîr  dans  un  endroit  aufli  fauvage.  Elle 
étoit  appliquée  à  un  rocher  dans  le  fond 
d'un  angle  à  l'abri  du  nord-eft  &  du  nord«*. 
oued ,  à  quinze  ou  vingt  pas  au-deflus  d'un 
petit  glacier  couvert  de  neige ,  dont  il  fortoit 
une  eau  claire  &  fraîche  qui  fervoit  à  tous 
les  befoins  de  la  caravane.  En  face  de  la 
cabane  étoit  l'aiguille  du  Goûté ,  par  laquelle 
nous  devions  attaquer  le  Mont-Blanc.  Deux 
de  nos  guides  (I)  qui  a  voient  efcaladé  cette 
aiguille,  nous  montroient  l'arrête  que  nous 
devions  gravir-  Ils  offrirent  même  de  pro- 
fiter, de  ce  qui  reftoit  de  jour  pour  aller 
reconnoître  la  montagne,  choifîr  la  route 
la  plus  facile ,  &  marquer  des  pas  dans  les 
neiges  dures  :  nous  l'acceptâmes  avec  recon- 
noiffance.  Sur  la  droite  de  ces  rochers , 
nous  admirions  une  cime  neigéev  nommée 
la  Rogne ,  qui  nous  paroiffoit  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  &  l'on  nous  promettoit  pour- 
[tant  que  nous  la  verrions  fous  nos  pieds, 
I  depuis  le  Dôme  de  l'aiguille.  Tout  le  bas 
^e  cette  haute  cime  étoit  couvert  de  gla- 
j-ciers  exceflîvement  efcarpés ,  qui  fe  verfoient 
.dans  celui  de  Bionnaffay  ;  à  chaque  inflant 
il  fe  détachoit  de  ce  glacier  des  malfes  énor* 
es  de  glace  ,  que  nous  voyions  tomber 
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&  fe  précipiter  avec  un  fracas  horrible  & 
fe  réfoudre  en  des  tourbillons  de  pouffiere, 
que  l'air  refoulé  par  la  chute  des  glaces 
foulevoit  comme  des  nuagfes  à  unç  hauteur 
étonnante. 
Obferva-  §.  1109.  DERRIERE  notre  cabane  étoit 
màenffi-^  Une  petite  chaîne  de  rocs  élevée  de  40  pieds 
que.  au  -  deflus  d'elle.  Je  me  hâtai  d'y  monter , 
mes  compagnons  de  voyage  m'y  fuivirent 
bien  vite,  &  nous  jouîmes  là  d'un  des  plus 
beaux  afpefts  que  j'aie  rencontrés  dans  les 
Alpes.  Ces  rochers  dont  la  hauteur  eft  de 
1229  toifes  au-deffus  du  lac,  &  de  1422 
au-deflus  de  la  mer,  font  taillés  à  pic  du 
coté  du  nord-oueft.  Là  on  voit  fous  fes 
pieds  Textrèmité  méridionale  de  la  vallée 
de  Chàmouni ,  que  l'on  domine  de  près  de 
900  toifes.  Le  refte  de  cette  riante  vallée  fe 
voit  de-là  en  raccourci ,  &  les  hautes  mon- 
tagnes qui  la  bordent  femblent  former  un 
cirque  autour  d'elle.  Les  hautes  aiguilles  vues 
de  profil  fe  fubdivifent  en  une  forêt  de 
pyramides  qui  ferment  l'enceinte  de  ce  cir-* 
que ,  &  qui  femblent  deftinées  à  défendre 
l'entrée  de  cette  charmante  retraite ,  &  à  y 
conferver  l'innocence  &  la  paix.  De  ce 
côté ,  la  vue  s'étend  jufques  à  la  Gemmî , 
que  l'on  reconnoît  à  k  double  fommité  qui 
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îtiî  a  donné  fçn  nom.  Mais  je  n'entrepren-  i 

drai  point  de  détaillet  &  de  décrire  l'immenfe  ^ 

entaffement  de  montagnes  que  Ton  découvre 
de  cette  fommité  :  qu'il  me  fuffife  de  dire- 
qu*elle  préfente  le  fpedacle  le  plus  raviflant 
pour  ceux  qui  font  fenfîbles  à  ce  genre  de 
beautés. 

Je  choifis  cette  fommité  pour  mon  obfer- 
yatoire  :  je   fufpendis   mon   hygromètre  &  ' 

mon  thermomètre  en  plein  air  à  un  bâton  ' 
qui  les  tenoit  à  l'ombre ,  (  E^ais  fur  Phygro^ 
metrie  §*  3 1 2.  )  tandis  que  debout  fur  le 
point  le  plus  faillant  du  rocher,  je  mefu- 
rois  avec  mon  élerHirometre  le  degré  de  l'é- 
ledricité  aérienne.  Il  eft  vrai  que  la  bife 
froide  qui  régnoit  alors,  ne  me  permettoit 
pas  de  refter  long-temps  dans  cette  pofition , 
il  falloit  venir  chercher  une  température 
plus  douce  à  l'abri  des  rochers  qui  entou* 
roient  notre  cabane  ;  mais  dès  que  je  m'étois 
réchauffé ,  je  remontois  pour  jouir  de  la  vue 
&  fuivre  à  mes  obfervations.  Je  les  rappor- 
terai dans  un  chapitre  féparé. 

§.   II 10.  J'EUS  le  chagrin  de  ne  pou-   Êxpl. 
voir  pas   exécuter  une  expérience  dont  je|^i«"Geà 
m'étois  promis  beaucoup  de  plaifir  :   celle  ^i  ^}^^ 
de  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  bouillir  renori^ 
Peau  à  différentes  hauteurs.   Les  phyficiens  ^^'' 

Ce  a 
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connoiflenî  les  belles  &  profondes  recher- 
ches de  M.  De  Luc  fur  ce  fujet  :  leur  pré-, 
cifion  &  leur  exaûitude  femblent  ne  laiffer 
aucun  doute  fer  les  réfultats  ;  cependant 
M.  le  Chevalier  Schuckburgh  a  cru  trou- 
ver une  loi  différente.  11  ëtoit  intéreflant  de 
répéter  ces  expériences,  fur-tout  à  des  hau- 
teurs où  aucun  phyficien  ne  les  avoit  encore 
tentées.  Depuis  dix-huit  mois,  je  deman- 
dois  à  M.  Paul  un  thermomètre  armé  d'un 
micromètre  &  adapté  à  une  bouilloire  por- 
tative :  mais  le  manque  de  tubes  convena- 
bles ,  &  les  occupations  multipliées  de  cet 
excellent  artifte  avoient  tellement  retardé 
Pexécution  de  cet  appareil  ,  qu'il  ne  fe 
trouva  prêt  que  la  veille  de  mon  départ.  ' 
Cependant  il  paroiffbit  très-bien  difpofé,  je 
reflayai  dans  la  nuit  avant  de  partir  ;  je 
Peffayai  encore  avec  fuccès  à  Bionnaffay  ;  & 
J'efpérois  qu'il  réuflîroit  également  partout  ; 
mais  à  la  hauteur  de  la  cabane,  la  lampe 
deftinée  à  faire  bouillir  l'eau  refufa  de  brûler. 
C'étoit  une  lampe  conftruite  fur  le  principe 
de  celles  qu'a  inventées  M.  Argand  ,  mais 
conftruite  à  la  hâte  &  fur  un  mauvais 
modèle  :  l'amadou  qui  lui  feryoit  de  mèche 
brùloit  d'abord  fort  bien  :  mais  bientôt  cet 
amadou  fe  changeoit  en  charbon  &  \  s'étei-^ 
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gnoit  enfuite  ;  accident  qui  n'arrivoit  point 
dans  un  air  plus  denfe.  Malheureufement 
l'appareil  étoit  difpofé  de  manière  qu'il  étoit 
impoffible  d'y  faire  bouillir  l'eau  fur  un  feu 
de  bois,  le  feul  que  j'euflTe  là  en  mon  pou- 
voir. Après  avoir  donc  inutilement  tour- 
menté cet  appareil  de  mille  manières  diffé- 
rentes ,  il  fallut  renoncer  à  cette  expérience , 
ou  la  renvoyer  du  moins  à  un  autre  voyage. 

§.   II II.  Mais  la  beauté  de  la  foirée  Coucher 
&  la  magnificence  du  fpeâacle  que  préfenta  ^^  f<^^«^*- 
le  coucher  du  .foleil  depuis  mon   obfervar 
toire ,  vint  me  confoler  de  ce  contre-temps.. 
La  vapeur  du  foir ,  qui  comme  une  ga'ze 
légère ,  tempéroit  Téclat  du  foleil ,  &  cachoit 
à  demi  l'immenfe  étendue  que  nous  avions  * 
fous  nos  pieds ,  formoit  une  ceinture  du 
plus  beau  pourpre  qui  embraffoit  toute  la 
partie  occidentale  de  l'horifon  ;  tandis  qu'au  . 
levant  les  neiges  dès  bafes  du  Mont-Blanc 
colorées  par  cette  lumière ,  préfentoient  le 
plus  grand  &  le  plus  fingulicr  fpeâacle.  .A 
mefure  que  la  vapeur  defcendoit  en  fe  conv 
denfant ,  cette  ceinture  devenoit  plus  étroite 
&  plus  colorée  ;  elle  parut  enfin  d'un  rougê 
de  fang,  &  dans  le  même  inftant,  de  petits 
nuages  qui  s'élevoient  au-deffus  de  ce  cordon , 
lançoient  une  lumière  d'une  fi  grande  vivacité. 

Ce  3 
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qu'ils  fembloient  des  aftres  ou  des  météorer 
embrafés.  Je  retournai  là ,  lorfque  la  nuit  fut 
entièrement  clofe  ;  le  ciel  étoit  alors  parfai- 
tement pur  &  fans  nuages ,  la  vapeur  ne  fe 
Yoyoit  plus  que  dans  le  fond  des  vallées  :  les 
ëtoiles  brillantes ,  mais  dépouillées  de  toute 
cfpece  de  fcîntîUation ,  répandoient  fur  les 
fômmités  des  montagnes  une  lueur  extrê- 
mement foible  &  pâle ,  mais  qui  fuffifoit 
pourtant  à  faire  diftinguer  les  maffes  &  les 
diftances.  Le  repos  &  le  profond  (îlence 
qui  régnoient  dans  cette  vafte  étendue  » 
aggrandie  encore  par  l'imagination ,  m'inC 
piroient  une  forte  de  terreur  ;  il  me  fembloit 
que  j'avois  furvécu  feul  à  l'univers ,/  &  que 
je  voyois  fon  cadavre  étendu  fous  mes  pieds. 
Quelques  triftes  que  foient  des  idées  de  ce 
genre ,  elles  ont  une  forte  d'attrait  auquel 
on  a  de  la  peine  à  réfifter.  Je  tournois  plus 
fréquemment  mes  regards  vers  cette  obfcure 
fojitude ,  que  du  c^té  du  Mont-Blanc ,  dont 
les  neiges  brillantes  &  comme  phofphori* 
ques,  donnoient  encore  l'idée  du  niouve- 
ment  &  de  la  vie.  Mais  la  vivacité  de  l'air 
fur  cette  pointe  ifoléç ,  me  força  bientôt  à 
regagner  la  cabane. 

Le  moment  le  plus  froid  de  la  foîrée  fut| 
d'heure  après  le  coucher  du  foleil  j  le  ther- 
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mometre  ne  fe  fautenoit  plus  qu'à  2  de* 
grés  I  au^deflus  de  la  congélation.  Une 
heure  après  U  monta  d'un  degré ,  &  d'un 
autre  degré  "dans  la  nuit.  Cependant  le  feu 
nous  fit  grand  plaîlîr  :  nous  aurions  vêniQ 
eu  de  la  peine  à  nous  en  palTer. 

§.  II 12.  Mais  cette  cabane  ,  cet  afyle  Defcrip: 
fi  intéreflfant  pour  nous,  mérite  bien  d'être *T ^® '• 
décrit  Sa  largeur  étoit  d'environ  8  pieds, 
fa  longueur  de  7  &  fa  hauteur  de  4.  Elle 
étoit  fermée  par  trois  murs»  &  le  rocher 
contre  lequel  elle  étoit  appliquée  tenoit 
lieu  du  quatrième.  Des  pierres  plates ,  pofée$ 
fans  ciment  les  unes  fur  les  autres,  for- 
moient  ces  murs  ;  &  des  pierres ,  femblables 
foutenues  par  trois  ou  quatre  branches  de 
fapin  compofoient  le  toit.  Une  ouverture 
de  trois  pieds  en  quarré ,  ménagée  dans  le 
mur  formoit  l'entrée.  Deux  paillafles  pofées 
fur  la  terre  étoient  nos  lits ,  &  un  parafol 
ouvert  appliqué  contre  l'entrée  tenoit  lieu 
tout  à  la  fois  de  porte  &  de  rideaux. 
M.  BouRRiT,  &  fon  fils  encore  plus  que 
lui,  furent  un  peu  incommodés  par  la  rareté 
de  l'air;  ils  digérèrent  mal  leur  dîné  &  ne 
purent  point  fouper.  Pour  moi ,  que  l'air 
rare  n'incommode  point  quand  je  ne  fai$ 
dan$  cet  air  aucun  exercice  violent  »  je  paiTai 

Ce  4      , 
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là  une  excellente  nuit  ;  ou  je  dormois  d'uft 
fommefl  léger  &  tranquille ,  ou  j'avois   des 
idées  fi  douces  &  fi  riantes ,  que  je  regrgt:- 
tois  de  m'endormir.  Lorfque  le  parafol  n'étoit 
pas  devant  la  porte,  je  voyois  de  mon  lit 
les  neiges ,  les  glaces ,  &  les  rochers  fitués 
?iu-deflbus  de  notre  cabane;  &  le  lever  de 
la  lune  donna  à  cet  afpeâ  la  plus  fînguliere 
apparence.  Nos  guides  pafferent  la  nuit ,  les 
uns  blottis  dans  des  trous  de  rochers ,  d'autres 
enveloppés  de  manteaux  &  de  couvertures , 
d'autres  enfin   veillèrent  auprès  d'un   petit 
feu ,  qu'ils  entretinrent  avec  une  partie  du 
bois  que  nous  avions  porté, 
lever  du       §.    II 13.    CoMME    M.   BoURRiT    avoit 
Dlpart    ^P^ouvé  Tannée  précédente  dans  là  même 
faifon  &  dans  le  même  lieu ,  un  froid  infiip- 
portable   au  lever   du  foleil,  il  fut  décidé 
que  nous  ne  partirions  qu'après  fix  heures. 
Mais  dès  que  le  jour  commença  à  poindre , 
je  montai  à  mon  ôbfervatoire  &  j'attendis 
là  le  levei:  du  foleil.  Je  trouvai  la  vue^  tou- 
jours belle ,  moins  finguliere  pourtant  qu'au 
foleil  couchant  ;  les  vapeurs  moins  conden- 
fées  ne  formoient  pas  à  Thorifon  un  cordon 
auffi  diftind:  &  auffi  vivement  coloré  ;  mais 
en  revanche  j'y  obfervai  lin  fingulier'  phéno- 
mène.   Cétoient    des    rayons    d'un   beau 
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pourpre  ,  qui  partoient  de  rhorifon  ,  au 
ccHichant ,  précifément  à  Poppôfite  du  foleil. 
Ce  n'étoient  pas  des  nuages,  mais  une  efpece 
de  vapeur  rare  &:  homogène  ;  ces  rayons  au 
nombre  de  fix  i,  avoient  leur  centre  peu  au- 
deflbus  de  Thoiifon ,  &  s'étendoient  à  dix 
ou  douze  degrés  de  ce  centre. 

Nous  prîmes  la  précaution  de  manger  un 
potage  chaud  pour  nous  prémunir  contre 
le  froid  ;  nous  fîmes  enfuite  entre  nos  guidets 
une  égale  répartition ,  des  vivres ,  des  habii- 
lemens  dé  précaution ,  &  de  mes  inftru- 
m€ns^  &  nous  partîmes  ainii  à  fix; heures 
&  un  quart  avec  la  plus  grande  elpérancc 
4e  fuccès. 

§.  II14.  PouR'  bien  juger  de  nôtre  idée pré« 
route ,  il  faut  jeter  les  yeux  fur  la  vignette-,  Çife  de 
pag.  I  &  fur  la  planché  VL  Elevés  comme 
nous  Pétions,  de  •1422-  toifes  au^-delFus  de 
4a  mer-,  il  nous  reftoit  envirôft  lOQO  toifes 
à  monter  pour^  atteindre  la  cime  du  Mont- 
Blanc;  en  effet,  lesmefures  les-  plus  exaàes 
donnent  à  cette  cîilie  '24 à^  toifes  au-deflus 
de  la  Méditerranée;  De  ces  1060  toifes, 
nous  devions  en  faire  environ  600  fur  les 
rocs  de  l'aiguille  du  Goûté  &  le- rette  fut 
les  neiges. 

Cette  aiguille  où  haute  montagne ,  vue 


notre 
route. 
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des  environs  de  Genève»  fe  préfente  fouf 
une  forme  arrondie ,  droit  en  avant  &  au« 
dçflfous  de  la  plus  haute  cime  du  Mont-Blanc 
Les  arrêtes  de  rocher  qui  en  defcendent 
paroiflfent  comme  des  filions  noirâtres.  Ou 
peut  les  diftinguer  dans  la  vignette  qui  eft 
an  commencement  de  ce  volume  ;  elle  repré^ 
fente  le  Mont-Blanc  tel  qu'on  le  voit  des 
environs  de  Genève.  De  notre  cabane ,  nous 
voyions  bien  cette  aiguille  fous  le  même 
afpedt;  mais  comme  nous  en  étions  très.- 
proches ,  elle  nous  cachoit  le  haut  du  Mont- 
Blanc  ;  nous  ne  voyions  que  le  ciel  au* 
deiïus  de  fes  rochers  comme  on  le  voit  fous 
la  lettre  A  dans  la  planche  VP  qui  repré- 
fente  Taiguille  du  Gouti ,  vue  de  notre 
cabane. 

.  On  recontjoît  dans  cette  même  planche, 
que  la .  pente  de  cette  niontagne  n'eft  pas 
continue  dans  un  feul  &  n^me  plan  :  à-peu* 
près  au  tiers  de  fa  hauteur ,  on  trouve  un 
plateau  couvert  d'un  glaciçr  prefqu'horifoo- 
tal  ^  &  il  faut  traverfer  ce  glacier  pour  arriver 
au  pied  de  la  pente  qui  defcend  direâemeot 
Au  haut  de  l'aiguille.  Nous  avons  nominé 
bafe  de  taiguille  ,  la  partie  infi^rieure  & 
faillante  de  l'aiguille  qui  eft  couronnée  pajt 
ce  plateau.   Pour  monter;  de  notre  cabane 
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fur  cette  bafe,  ik)Qs  devions  gravir  une 
arrête  qui  correfpond  à  l'intervalle  des  let- 
tres D  &  H ,  &  de -là  monter  fur  la  cime 
de  Paiguille  par  une  des  arrêtes  de  la  face 
de  Paiguille  au-deflbus  de  H.  A  droite  & 
à  gauche  de  ces  arrêtes  font  des  pentes 
extrêmement  rapides ,  creufées  par  les  ava- 
lanches. On  donne  à  ces  ravines  ou  pentes 
creufées  par  les  neiges  le  nom  de  couloir. 
Ces  couloirs  de  l'aiguille  du  Goûté  font 
remplis  de  glaces  ,  recouvertes  par  des 
neiges ,  dures  le  matin ,  mais  qui  fe  ramol- 
liflfent  dans  le  jour  par  Tadlion  du  foleil.  La 
rapidité  de  ces  couloirs  eft  fi  grande  qu'il 
eft  impoflible  de  les  monter  ni  dé  les  def-» 
cendre ,  &  même  fi  l'on  s'y  laiflToit  tomber  « 
il  feroit  bien  difficile  de  fe  retenir  :  on  gUife- 
roît ,  ou  on  rooleroit  jufques  au  bas  de  la 
montagne. 

Cette  pente  par  laquelle  nous  devions  AîguJIlc 
monter ,  vue  en  face  de  Genève ,  &  même  du  Gou- 
de  notre  cabane  ,  paroît  coupée  à  pic  &^^' 
abfolument    inacceffible  :     cependant    nos 
guides  afiuroient  que  de    près  toutes   ks 
difficultés  s'évanouiffoient  ;  on  avoit  môme 
poufle  l'exagération  jufques  à  dire,  que  la 
montée  que  nous  avions  faite  en  venant  de 
BionnaJQTay  à  la  cabane  était  plus  difficile  & 


4tZ     Tentatives   pour   parvenir 

plus  périlleuiè  que  ce  qui  nous  reftoîc  h 
faire  pour  atteindre  la  cime  du  Mont^-BIanc* 
On  conçoit  donc  comment  nous  partîmes 
remplis  de  courage  &  d'efpérance. 
Montée  §.  Illf*  Nous  commençâmes  par  tra- 
à  la  bafe  verfer  un  glacier  peu  incliné ,  qui  nous  fépa* 

guille."  ^^^^  ^^  ï^  ^^f^  ^^  l'aiguille ,  &  nous  arrivâmes 
en  vingt  àiinutes  aux  premiers  rochers  de 
Tarréte  par  laquelle  nous  devions  monter 
fur  cette  bafe.  Cette  arrête  eft  aflèz  rapide, 
&  les  rocs  brifés  ou  défunis  dont  elle  eft 
compofée  ne  préfentent  pas  une  route  bien 
commode.  .  Cependant  nous  la  montâmes 
très  ^  gaiement  dans  une  heure  &  quelques 
minutes  :  la  température  étoit  telle  que  nous 
pouvions  la  defîrer  :  l'air ,  entre  3  &  4 
degrés  au-deffus  de  la  congélation  ,  né 
paroifFoit  froid  qu'au  point  où  il  le  falloit 
pour  qu'on  ne  s'échauffât  pas  trop  en  mon-» 
.  tant  :  nous  jouiffions  du  plaifir  fi  vif  &  fi 
encourageant  de  fentirtous  nos  progrès  par 
rabaiffementprogreffif  des  cimes ,  qui  d'abord 
nous  avoient  paru  plus  élevées  que  nous. 
J'eus  un  mouvement  de  joie  très-vif,  &  qui 
paroîtra  peut-^étre  puérile ,  lorfqu'après  avoir 
monté  pendant  vingt-cinq  minutes ,  je  par- 
vins à  découvrir  le  kcde  Genève;  c'étoit 
la  première  fois  qiie  .je  éi'étois  affez  élevé 
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fiic  les  bafe^  du  Mont-Blanc  pour  parvenir 
à  Pappercevoir.  J'eus  auffi  le  plaifîr  de  trou- 
ver là  deux  jolies  plantes  ;  aretia  alpina  & 
aretia  belvetica.  Cette  dernière  efl  extrê* 
mement  rare  dans  les  Alpes  de  la  Savoie. 
Quand  nous  eûmes  atteint  le  haut  de  l'arrête 
de  pierres ,  il  fallut  grimper  une  pente  de 
neige  un  peu  roide  pour  arriver  fur  le 
glacier  qui  forme  le  plateau  de  la  bafe  de 
l'aiguille  ;  Se  là  pour  la  première  fois  nous 
nous  aidâmes  de  la  main  de  nos  guides, 
toujours  empreffés  à  nous  offrir  leur  appui. 
11  étoit  près  de  7  heures  |  quand  nous  fûmes 
fur  ce  platçau  ;  nous  nous  étions  flattés  d'y 
arriver  plutôt ,  &  comme  nous  favions  que 
ce  n'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  totalité 
de  notre  entreprife,  je  crus  ne  devoir  point 
m'arrêter  à  obïcrver  le  baromètre. 

Mous  tirâihes  donc  droit  au  pied  de 
l'aiguille»  &  nous  étions  fur  le  point  de 
l'atteindre,  lorfque  nous  vîmes  avec  beau- 
coup d^  furprife  un  homme  qui  n'étoit  point 
de  notre  troupe ,  monter  au-devant  de  nous 
du  côté  du  glacier  de  Bionnaifay.  Mais  cette 
furprife  fe  changea  en  un  cri  de  joie  de 
toute  la  caravane,  quand  on  reconnut  cet 
homme  pour  Cu  i  d  e  t  ,  ce  brave  homme 
qui  l'année  précédente  avcût  accompagné 
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M.  BouREiT  &  étoit  ^é  avec  Marie  Cou* 
TET ,  prefque  jufques  à  la  cime  du  Mont- 
Blanc  :  il  n'étoit  pas  chez  lui  quand  nous 
l'avions  fait  demander ,  il  ne  s'étoit  mis  en 
iparche  que  très  -  tard  dans  la  foirée  précé« 
dente,  avoit  monté  la  montagne  dans  la 
nuit ,  &  étoit  venu  ,  par  le  plus  court , 
croifer  la  route  qu'il  favoit  que  nous  devions 
fuivre.  Les  guides  les  plus  chargés  fe  hâtè- 
rent de  lui  donner  fon  contingent  du  ba- 
gage ,  &  il  prit  gaiement  fa  place  dans  notre 
ligne. 
îaffage  §.  I116.  Le  gkcîer  que  nous  trâverfions 
*""j     va  aboutir  à  une  des  arrêtes  de  l'aiguille  du 

ffrEnci 

couloir.  Goûté  qui  eft  impraticable  par  fa  rapidité. 
Cette  arrête  eft  féparée  de  celle  que  nous 
devions  fuivre  par  un  de  ces  couloirs  rapides 
dont  j'ai  déjà  parlé  :  il  fallut  traverfer  ce 
couloir  ;  la  neige  qui  le  couvroit  écoit  en- 
,  Gore  gelée  &  très-dure  ;  mais  heureufement 
CouTET  &  Gervais  ,  qui  y  étoient  venus 
la  veille  dans  l'après-midi  >  avoient  trouvé 
cette  neige  ramollie  par  le  foleil  >  &  y 
avoient  marqué  de  bons  pas  dans  lefquels 
nous  mettions  nos  pieds.  Ces  traverfées 
font  ce  que  je  redoute  le  plus  :  fi  le  '  pied 
vous  manque  ,  vous  avez  peu  d'efpérance 
de  vous  retenir  ;  au.  lieu  que  quand  on 
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monte  ou  qu'on  defcend  direftement ,  fi 
Pon  tombe  il  eft  plus  facile  de  s'arrêter. 
CtiDEt  vouloit  paflTer  au-deflbus  de  nous 
au  cas  que  le  pied  nous  manquât;  mais 
comme  la  pente  étoit  encore  plus  rapide 
là  où  il  devoit  paffer ,  nous  nous  opposâmes 
à  fon  deflein ,  &  nous  fuivîmes  la  méthode 
que  j'avois  employée  en  defcendant  le  gla- 
cier de  l'aiguille  du  Midi ,  §.  57  f.  Chacun 
'  de  nous  fe  plaça  entre  deux  guides  qui 
tehoient  fermement  les  deux  extrémités  d'un 
de  leurs  grands  bâtons  ;  ce  bâton  formoit  du 
côté  du  précipice  une  efpece  de  barrière  fur 
laquelle  nous  nous  appuyons  ;  cette  barrière 
avançoit  avec  nous  ,  alfuroit  parfaitement 
notre  marche,  &  nous  préfcrvoit  de  toute 
efpece  de  danger. 

S.  1 1 17.  Après  avoir  traverfé  ce  couloir,  Arrête^ 
nous  atteignîmes  l'arrête  de  rocher  que  nous*®^^*]^* 
devions  gravir,  &  c'eft  ici  que  notre  tâche 
commença  à  devenir  pénible.  Nous  trou- 
vâmes cette  arrête  incomparablement  plus 
rapide  que  celle  qui  nous  avoit  conduits 
for  la  bafe  de  l'aiguille  ,  leé  rochers  qui  la 
compofent  font  encore  plus  incohérens  : 
entièrement  défunis  par  les  injures  de  l'air , 
tantôt  ils  s'ébouloient  fous  nos  pieds ,  tantôt 
ils  nous  reftoient  à  la  main  quand  nous 
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voulions  nous  y  cramponner;  fouvent  ne 
fachant  où  m'accrqcher ,  j'étois  réduit  à  faifîr 
le  bas  de  la  jambe  du  guide  qui  me  pré- 
cédoit  :  la  montée  étoit  en  quelque^  endroits 
fi  rapide  que  cette  jambe  fe  tr^uvoit  au 
niveau  de  ma  tête.  Pour  furcroît  de  peine , 
des  neiges  tombées  deux  jours  auparavant 
rempliflbient  les  interftices  des  rochers ,  & 
mafquoient  des  neiges  dures  »  ou  4^s  glaces 
qui  fe  trouvaient  çà  &  là  fous  nos  pas« 
Souvent  le  milieu  de  l'arrête  devenoit  abfo- 
lument  inacceffible  ,  &  nous  étions  alors 
obligés  de  pafler  le  long  des  dangereux  cou- 
loirs dont  elle  étoit  bordée  ;  d'autres  fois 
les  rocs  foufFroient  des  interruptions ,  &  il 
falloit  traverfer  des  neiges  qui  couvroient 
des  pentes  extrêmement  rapides.  Tous  ces 
obftacles  augnientoient  graduellement  à  me- 
fure  que  nous  approchions  de  la  cime  de 
l'aiguille.  Enfin ,  après  cinq^  heures  de  mon- 
tée, dont  trois  dans  cette  fatigante  arrête, 
Pierre  BAlmat  qui  me  précédoit  ,  voyant 
que  non  -  feulement  la.  pente  devenoit  con- 
tinuellement plus  rapide ,  mais  encore  que 
nous  trouvions  à  chaque  pas  une  plus  grande 
quantité  de  neige  nouvelle ,  me  propofa  de 
m'afleoir  un  moment  pendant  qu'il  iroit  en 
avant  examiner  ce  qui  nous  reitoit  à  Êiire. 

■  J'y 
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J'y  cettfends  d'autant  pdas  volontiers  que  je 
de  in'étds  pas  encore  affis  depuis  notre 
départ  ;  f  avois  quelquefois  repris  haleine  ^ 
mais  toujours  debout,  appuyé  fur  mon 
bâton.  Â  mefure  qu'il  avançoit,  il  nous 
crioit  de  l'attendre  &  de  ne  pas  nous  engager 
plus  avant ,  jufqu'à  ce  qu^il  fût  de  retour.  Il 
revint  au  bout  d'une  heure  ^  &  nous  rap* 
porta  qu'au-deflfus  de  nous  la  quantité  de 
neige  nouvelle  étoit  fi  grande,  que  nous  ne 
pourrions  point  atteindre  la  cime  de  ces 
rochers  fans  des  dangers  &  une  fatigue 
extrêmes,  &  que  là  nous  ferions  forcés  de 
nous  arrêter  ,*  parce:  que  le  haut  de  la.  mon- 
tagne,  au-delà  des  rochers,  étoit  couvert 
d'un  pied  &  demi  de  ndge  tendce.,  dans 
laquelle  il  étoit  impoffîble  d'avancer.  Ses 
guêtres  ,  couvertes  de  neige  jufque$  au*- 
delTus  du  genou ,  atteftoient  la  vérité  de  ce 
rapport  j  &  la  quantité  de  neige  que  nous 
voyions  autour  de  nous  auroit  fuffi  pour 
le  prouver.  En  conféquence  nous  primes 
unanimement ,  quoi  qu'aveé  bien  du  regret , 
le  parti  de  ne  pas  aller  plus  avant* 

§.  II 18.  Le  baromètre  que  favois  mis  foîntle 
en  expérience  pendant  cette  halte,  ne  fevédece' 
foutenoit  qu'à  1 8  pouces ,  I  ligne ,  1 4  feî*.  voyage. 
ziemes ,  &  le  thermomètre  à  l'ombre  à  2 1^ 

Tome  ir.  D  d 
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Bms  le  même  mimtxA  ,  le  hatpmette  » 
obfcrvé  à  Geoeye  par  M.  Picxet^  *  il 4 
pieiisau-rdefltts  du  lac^  fe  foute^oi&^à  Si6 
ponces»  lï  lignes,  j  31  trente  -  deuxièmes  » 
&  le  therinometre  en  plein  air,  ^14,3  dfe 
REAtxMuiL  Cette  obfervation  ,  calculée  par 
les  logarithmes ,  Êtrrs  égard  à  la  température 
de  Pair ,  donneroit  I95f  toifes  au*<teffu3  d& 
la  mer.  Si  Ton  a  égard  à  cette  température  » 
eiMoivant  la  formule  de  M.  De  Luc  ,  il 
fimt  en  retrancher  7a  toifes.  Mais  fi  Toii 
adof^è  les  principes  des  Phyficiens  qui  ont 
travaillé  à  perfeâionner  la  méthode  de  M.  De 
Luc  ,  on  fera  ube  diminution  beaucoup 
moins  confidérable.  Car ,  d'après  M.  le  Che» 
valier^ScHûKBURGH ,  '  00  ne  retranchera  que 
3a  toifes ,  &  fuivant  M.  Trembley  (  i  )  » 

(  1  )  Le  mémoire  ie  Ml  le  Chevalier  Schuckburgh 
eft  contenu  dans  le  LXVII*.  Vol^  des  Tranfadt  Philo* 


tement  lié  avec  œux  qui  en  font  l'objet ,  que  la  plt|- 
part  dé  m?s  ledteurs  feront  charmés  de  les  trouver 
téuni».  '  C'eiV  d'après  (es  principes  établis  dans  ce  mé- 
moire ,  que  j'ai  calculé  les  hauteurs  des  liens  dont  il 
eft  fait  mention  dans  ce  chapitre.  J'ai  auffi  augmenté  , 
dans  la  même  proportion  ,  la  hauteur  de  notre  lac 
im-deflus  de  la  Méditerranée.  M.  de  Luc^  d'après  des 
obferyations  barométriques ,  calculées  fuivant  fa  for- 
ipule,  avoit  eftimé  cette  liauteur  à  187  toifes  4  pieds. 
Or ,  cHaprès  celle  de  M*  Trembley  ^  elle  doit  être  de 


/ 
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oti  n'en  retrandieni  qije  2S  »  &  aiofî  la 
hauteur  du  lieu  où  nous  nous  wtètàm^B 
demeureia  de  190.7  toifes  àn-deOus  4e  la 
iner.  Quoique  je  ne  puflfe  fias  fùt^i  qes  cat 
culs  fur  le  lieu  même ,  pliifquç  Je  ne  con- 
noiflbis  pds  la  hauCçur  du  baro^içtcedaits 
la  plaine ,  je  vis  bien  que  nous  dations  être 
à-p'èu-près  à  ipoo  toifes  ;  je  le  d/^  à  mes 
compagnons  de  voyage  ;  &  dsns  Ip  chagrin 
que  nous  caufoit  le  Xuccès  incomplet  dé 
notre  entrepçife  ,  ce  fut  une  CQiifolatioh 
d'être  montés  plus  haut  qu'aucun  obfervai» 
teur  connu  ne  fût  monté  avant  nou^  en 
Europe. 

J'OBSERVAI  Hiygraractre  i  l'éleârQinetre  j 
la  ftruâure  des  rochers  qui  nous  entpul:0ient  ; 
je  recueilli»  divers  échantillons  de  ces  mêmes 
rochers  ;  nous  admirâmes  i'étendtte  immenfé 
de  l'afpeâ  qui  fe  préfentoit  à  nous  :  du  càté 
du  fud-^oueft  nous  voyions  couler  l'Ifere  fort 
âu-delTus  de  Chambéri ,  &  notre  vue  remon** 
toit  au  nord-ell  jufqu^  la  Gemmi  ;  &  dans 
ce  demi  cercle ,  dont  lé  diamètre  dl  de  f  9 
lieuès ,  nous  plongions  par  *  deiTus  les  plus 

19}  toifes;  &  en  général  la  formule  de  fit.  Trembley 
augmente  de  27  millièmes  ,  ou  plus  ex^epi^qt  de 
2734}  millionièmes ,  les  hauteurs  calculées  fuiv^nt  la 
formule  de  M.  De  Luc. 

Dd  2 
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hautes  montagtles  ;  nous  voyions  notre  lac 
fur  la  gaudie  du  Mêle  :  &  fur  la  droite  des 
montagnes  d'Abondance.  Le  Jura  feul  ter- 
hiinoit*  nôtre  horifon  au  nordoueft  ;  car?  on 
le  voyoit  même  par-defTus  la  cime  du  Buet , 
qui  étoît  à  plus  de  270  toifes  au-deflbus 
de  nos  pieds. 

Rctourà  §^  II 19.  Cependant  nos  guides  nous 
nç,  *  preïToient  de  partir.  iQjioique  le  thermomètre 
à  Tombre  ne  fe  foutînt  qu'à  2,f ,  &  que 
Taftion  immédiate  des  rayons  du  foleil  ne 
le  fît  monter  qu'à  4,7 ,  cependant  ^e  même 
foleîl  nôu^  paroiflbit  très-ardent ,  &  quand 
nous  étions  immobiles,  nous  ne  pouvions 
prefque  pas  le  fupporter  fans  le  fecours  d'un 
parafol  (l).  Cela  faifoit  craindre  à  nos  guides 
que  les  neiges  nouvelles,  à  denii^ fondues 
par  fes  rayons  ,  n'augmentaffent  encore  la 
difficulté  de  la  defcente.  On  fait  que  les  mau- 
vais pas  font  plus  difficiles  &  plus  dange- 
reux à  defcendre  qu'à  monter ,  &  nous  en 
avions  franchi  de  bien  mauvais  en  montant. 
Cependant  en  marchant  avec  prudence  Se 
en  nous  faifant  foutenir  par  nos  guides , 

(i)  Je  tâcherai  d'expliquer  ^  §.  11 24,  ce  fingdier 
contraire  entre  la  vive  fenfation  que  ces  rayons  produû 
foient  fur  nos_çorps,  &  leur  peu  d'effet  fur  le  ther^ 
mometre.'" 
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dont  la  force  &  le  courage  étoi^nt  également 
admirables  9(1)  nous  revînmes  fans  aucun 
accident  fur  le  plateau  de  la  bafe  de  l'ai« 
guille  du ,  Goûté. 

Comme  je  n^étois  plus  preffé  par  le  Hauteur 
temps ,  i'obfervai  le  baromètre  au  bord  de  ^"  P^- 
la  pente  ^du  glacier  du  côté  du  lac  ,  &  f^  la  bafe 
hauteur  comparée,  fuivant  la  méthode  de  de  j'ai. 
M.  De  Luc  avec  celle  qu'il  avoit  alors  à* 
Genève  ,  donne  à  ce  plateau  1410  toifes 
au-deflus  de  notre  lac,  ou  If 97  au-defTus 
.de  la  mer;  ce  qui  fait  environ  19  toifes  dç 

« 

(  2  )  Pouf  donner  une  idée  du  jarret  de  ces  guides, 
je  rapporterai  ce  que  Tun  d'entr'eux  fit  fou9  nos  yeuii^ 
dans  cette  courfe.  Le  foîr  en  arrivant  à  la  cabane, 
nous  vîmes  que  nous  n'avions  pas  pris  aifez  de  vivres* 
Un  des  hommes  ,  qui  étoiént  montés  avec;  nous ,  oiFric 
d'aller  en  chercher  à  Bionnay  ,  &  promit'  d'être  de 
retour  à  la  pointe  du  jour  :  il  tî^nt  parole,  &  marcha  ainfi 
pendant  toute  la  nuit.  Le  matin  il  monta  avec  nous.,  & 
retourna  le  même  pur  coucher  dans  Ton  village.  U 
monta  donc  deux  fois  de  Bionnay  à  la  cabane ,  c'éli-à* 
dire,  plus  de  iÇoo;  toifes  ,  &  une  fois  de  la  cabane  à 
l'aiguille  du  Goûté ,  ce  qui  fait  encore  ^00  tôires.  Il 
monta  dodc  en  tout  2300  toifes  &  les  re'defcendic  dans 
l'efpacede  ^6  heures,  &  cela  toujours  chargé  éSE-fans 
prendre  preîqu'aucun  repos.  Ces  mêmes  montagnards 
nous  furpaflent  par  leur  adrefle  dans  les  rochers,  &  p^ 
la  force  de  leui  têteau  bord  des  précipices,  aidant  t^e  • 
parcelle  4e  leur  jarret.  Çc  nç  fera  donc  pas  a  Cha^ 
mouni  <Jufe  dès  gens  élevés  dans  les  villes  pourrt^nt  fe  .  .  .  ,. 
vanèei^  d*a-voir  devan<:é atouts  les. guides- ^^ d'être  allés 

4an?>  4Ç5  Hçuix  i wçcefliblçs,  jipur.  j^ux, 
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plus  c^ue  là  cime  du  Buét  Ce  ftit  encore 
une  fatlsfadîon  pour  moi  d'avoir  trouvé  1^ 
un  pofte  Commode  pour  diverfes  expérien- 
ces ,  plus  élevé  que  le  Buet ,  &  d*un  accès 
beaucoup  plus  facile.  Cette  Eiéme  élévation 
calculée  fuivant  la  fofmule  de  M.  Trem« 
BtEY  feroit  de  1444  toikî  aUi^defliis  d»  laç 
8t  dt  î6i7  au-deflus  de  la  men 

De-la  je  redescendis  à  la  cabane ,  fort 

lentement  &  en  obfervant  à  loifir  leç  rochers 

fur  lefquek  |e  paflaî.  En  y  arrivant  je  trouvai 

^  MM.  BouKRiT ,  qui  m'ilvioient  devancé ,  & 

qui  étpient  fi  peu  fatigués  de  cette  journée , 

qu%  fe'difpc^ient  à  defcendré  au  village 

de  BlûhûaSay.  Cela  ^tôit  d'autant  plus  éton- 

.   pant  qd^e  M.  Bovrrit  le  fils  avoit  été  ntalade 

Ja  veilie  &\îiidifpofé  pendant  toute  la  nuit  5 

&  ^.  B&uARiT  le  père ,  toujours  préoccupé 

par  la  craiïite  du  froid  ^tfil  avoit  éprouvé 

Tannée  précédente  >  avoit  monté  &  defcendu 

h  montaghe  avec  des  fouliers  fourrés ,  dans. 

lefqûels  fon   pied  n'avoit  aucune  ftafailité , 

ce  qui  rehdit  cette  çourfe  beaucoup  plus 

fatigaïUe  pour  lui. 

Seconde      %.  II  zo.  PoTJR  lïïoi,  je  m'^ois  fi  bien 

obfer^-  trouvé  la  iioit  précédente  dans  h  cabane , 

tions  à  la  que  je  réîblus  d'y  paflTer  «ricore  celles  ;  foi^ 

cabane.  pQ^^  continuer  làes  bbïërvations  météotolo*? 
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giqnés,  foit  pour  obferver  encore  en  det 
Cendant  la  nature  &  la  ftruâtire  de  la  mon* 
tagne  ,  ce  que  je  n'aurois  point  pu  faire , 
fi  j'étois  parti  le  m^me  pur;  car  la  nuit 
vint  avant  que  MM.  Bourrit  eufiènt  fait 
la  moitié  de  la  defcente. 

D'abord  après  leur  départ ,  j'allai  replacer 
ûies  inÛrumens  fur  ce  rocher  que  je  nom«- 
mois  mon  obfervatoire ,  f  y  jouis  encore  du 
magnifique  fpeâaole  du  coucher  du  foleil  ; 
^  afpr es  une  ^très-bonne  nuit  dans  la  cabane , 
je  ^fis  encore  le  matin  des  obfervations .  mé« 
téor<)k>giques  :  je  comparai  avec  un  excel* 
lent  niveau  à  bulle  Â'air ,  Mévation  de  ce 
roclier  av^ç  celle  des  montagnes  qui  paroi& 
foîent  lîégjyier  à-peu-près  en  hauteur  (i). 

<  ic)  Le  ôl  de  mon  nivcsia  fâTojt  le  Commet,  de  h 
mont^ne  d'Anterne,  de  laDent  de  Morde  &^ des  Tours 
d'Aï  :  il  dép^flbit  un  peu  la  haute  cime  percée  au-* 
ûe^8  du  Kepofoir,  $.  agÇ  ;  il  laiffok  feafihlemjsnt  au- 
deàous  4e  lui  les  -montagnesxi'&bondance,  l'aiguille  de 
Varens  vîs-à-vîs  de  Sallenche,  la  Tournette  &  toutes 
lesAnontagnes  des  environs  du  lac- d'Annecy.  Enrevan- 
chje  ^  étpit  plus  bas  q^e  Umtes  les  akuiUes  de  Cha* 
inouni  ^  excepté  celle  du  Brévçn^  plus  cas  que  le  Buet , 
^ue  raiguille  du  midi  au-deffus-^de  St.  Afeurice  &-que 
les  Diabieicti  ;,plBs  bas:w8i.i;iw^s  de  tt^s-i^u  *,qu« 
les  cornes  de :la  Gemmî,.,Aw  refte,  on  comprend  que 
dans  des  icotips  de  niv^eaù  qui  portent  fur  dés  objets 
auffi  éloi^ès:,  iilâut  tSLVûià  égard  à  r^fr^^^ment  de 
la  tenue,  oo^à  Tabaiffeiftent  damveau  vrai  au-deffous 
de  l'apparent.       *  .-,.,-...    ^ 
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Je  redefcendis  enfaite  lentement  eiti  tamafl&nt 
des  pierres;  &  je  m'arrêtai  long* temps  à 
obfërver  celles  que  charie  le  glacier  de 
Bionnaflay.  On  y  trouve»  toutes  ceHes  dont 
eft  compofée  Taiguillc  du  Goûté.  J'allai 
dîner  à  Bionnay,  &  de-là  à  cheval  coucher 
à  Sallenche. 

Si  Ton  vouloît  tenter  de  nouveau  cette 
route ,  je  crois  qu'il  faudroit  faire  conftruire 
la  cabane  où  l'oniroit  dormir,  à  200toifes 
au  moins  au-delTus  de  la  nôtre ,  c'eft-^à-dire , 
au  pied  des  rocs  de  l'aiguille  même  da 
Goûté.  On  attaqueroit  ainfî  ces  rochers 
efcarpés  avec  toutes  les  forces  que  peut 
donner  une  nuit  de  repos ,  &  dans  le  mo-* 
ment  le  plus  frais  de  la  |ournée.  Je  crois 
auffi  que  quelques  guidés  envoyés  là  deux 
ou  trois  jours  à  l'avance,  pourrôient  prati- 
quer quelques  efcaliers  dans  les  pentes  les; 
plus  rapides ,  &  choifir  au  moins  les  paflages 
les  plus  faciles  :  car  fouvent  nos  guides  , 
prefqu'auflî  étrangers  que  nous  dans  ces 
deferts ,  étoient  partagés  dans  leurs  avis  fur 
la  route  que  nous  devions  prendrç  ;  &  il 
n'ef^  rien  moins  que  certain  que  nous  ayons 
toujours  pris  la  meilleure.  Mais  quelques 
moyens  que  l'on  imagine  pour  faciliter  cette 
tntreprife,  toujours  fera- 1- il  vriit  qu'il  lie 
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faut  s'y  hafarder  que-  dsttis  une  année  où  U 
y  aura  peu  de  neige  »  par  un  temps  parfai- 
tement afluré,  avec  un  excellent  jarret,  & 
une  tête  bien  accoutumée  à  epvifager  les 
précipices. 


CHAPITRE    LIIL 

Obfervations  de  météorologie  faites  au  pied 

du  Mont-Blanc. 

§.1121.  La  table  fui  vante  expofe  la  fuite  Explîcr* 
de  ces  obfervations.  Je  voudrois  qu'elles  |îo"  ^e 
euflent  été  plus  nombreufes  :  mais^  ce  n'étoit 
pas  mon  objet  principal  ;  &  d'ailleurs ,  foit 
la  brièveté  du  temps ,  foit  la  fatigue ,  foit 
une  efpece  d'infouciance  que  produit  la 
rareté  de  l'air  y  il  eft  de  Ëiit  que  dans  ces 
voyages  on  fait  toujours  beaucoup  moins 
d'ouvrage  qu'on  ne  fe  l'étoit  propofé. 

Les  hauteurs  du  baromètre  font  en  pou- 
ces, lignes  &  l5o",  de  ligne.  Elles  font 
réduites ,  fui vant  la  méthode  de  M.  De  Luc 
à  celle  qui  ai;iroit  eu  lieu ,  fi  le  mercure 
renfermé  dans  le  baromètre  avoit  été  conl^ 
t^mment  à  la  tei^pérature  de  lo  degrés, 
Ç^§  du::thçrmpmetrç  font  exprimées  en 
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degrés  &  dixièmes  de  degrés  de  RBAtrinvR  : 

toutes ,  excepté  la  dixième  ont  été  faites  à 

rombi;e.    L'hygrcmaetre  eft  celui  que  j'ai 

décrit  dans   mes  eflaîs   fur  l'hygrométrie. 

L'éleârometre  a  été  décrit  dans  le  Chapitre 

JQCVm  de  ce  volume  ;  je  Pobfervois  à  la 

Jiauteur  de  l'œil,  §  79?.  Les  hauteurs  au- 

^     delTus  de  la  mer  font  exprimées  en  toifes, 

&  calculées   fui  vaut  les   principes  de  M, 

Trembley,  qu'on  trouvera  développées  dans 

fon  mémoire  imprimé  à  la  fin  de  ce  volume. 

M.  PicTET  avoit  eu  la  cpmplaifance  de 

fe  charger  de  faire  à  Genève  des  ôbferva* 

tions  correfpondantes  ;  mais  il  fut  fi  malade 

pendant  ce  temps -là,  qu'il  ne  put  ni  les 

répéter  fréquemment ,  ni  fortir  pour  obfer- 

ver  réleârometre.   J'ai  raj^orté  celles  que 

fa  fanté  lui  permit  de  faire, 

DifFéren-      S-  H'2,%  Les  ôbfervatîons  du  baromètre 

ce  entre  préfentent   un  fait  aflêz  remarquable.    La 

fes  dpn-'  troifîeme  ,  calculée  (uivant  la  forn^uJè  de 

nées  par  M.  Trembley  ,  donné  à  notre  cabane  une 

élévation  de  1220,52  toifcs  au-deffus  du 

cabinet  dans  lequel  M.  Fictet  faifoic  Tob- 

fervation   correfpondatïte  ;    tanÉs   que  -  la 

I Z^^  9  calculée  fuivant  la  même  formule  ^  ne 

donne  à  cette  même  ca^?ané  que  1 1 9%  093  5 

Çe  qui  fait  4ine  dîfFéréhçe  de  SU, 32?  Éeîfes. 


le  baro 
mètre. 


Tom\  Page  425- 

MONT-BLANC. 


coureiti  vent.de  fud-oiieftj  nuages  i  joo  toifes. 
Ton  i  sénith  clair }  vent  de  oord-eft  fbibh. 

horifon  pooipre  ;  Toperlie  fpea«cle  j  même  vent 

autour  de  rhotifon  :  mêoie  vent 
•l'sir  &  k-alme. 

teux  i  rayant  ponrpié)  i  roneft;  calue. 
etit  nuage  1  rhorlfon  ;  un  peu  de  vapeur  >  uord-eft  fbible. 

venl  de  fad-oueft  foible. 

3       I  des  de  nuages;  fuleili  vnpcuri  noid-efi  foible. 

TES     A    GENEVE. 
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Ce  qui  fait  -une  differèbçe  fle  »Ï,S^^  lôfe^ 
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Si  Ton  feifoit  le  calcul  foivant  la  méthode 
de  M.  De  Luc  ,  on  auroit  un  écart  à-peu- 
près  aufli  grand  ;  fa  voir  de  I9i3fs^,  mais 
cette  différence  mérttç  peu  d'attention. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici ,  c'eft 
que  la  fimpte  diiFérence  des  logarithmes 
donne  des  réfukats  beaucoup  plus  rappro- 
chés l'un  de  l'autre  ;  leur  différence  n'eft 
que  de  TJOp.  La  correftion  employée  pour 
la  chaleur  de  l'air  augmente  donc  ici  l'er- 
reur, bien  loin  de  la  diminuer.  J'ai  déjà 
obfervé  d'autres  fois  ce  même  phénomène. 
(  mï^is  fa^  P hygrométrie  §,  343.  )  Cela  doit 
arriver  fréquemment ,  lorfqué  deux  dations 
foM  à  utie  grande  diftance  hocifoi^t^e  Tune 
de  l'autre  ;  car  alors ,  il  n'eft  que  tr èH'^^ 
probable,  que  la  moyenne  entre  les  ther- 
momètres obfervés  dam  les  d«qx  ftations, 
exprime  la  chaleur  ôtoyenne  des  colonnes 
d'air  qui  pèlent  fur  les  4eux  baromètres.  En 
effet,  les  variations  de  {a  chaleur  tiennent 
fouvent  à  des  caufes  pureî»ent  locales-,  qui 
ne  s'étçndent  point  à  d'auffi  grandes  diftan- 
çes  ;  &  l'on  en  voit  endore  ici  la  preuve. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  ^ntre  la  3^'& 
la  9^.  obfervation  ,  k  theitnometre  baiffa  à 
Gefteve  de  J5 ,  ?J  à  î  i  j  tandis  qu'*a  pied  du 
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Mont-Blanc  ,  il  monta  au  contraire  de  3  S 

à  3.7- 

Quant  aux  variations  du  baromètre ,  il 

paroît  qu'elles  font  uniformes ,  ou  à-peu-près 
'  telles ,  à  de  plus  grandes  diftances  ;  d'où  il 
fuit ,  que  les  anomalies  qui  en  réfultent  font 
beaucoup  moins  confidérables  que  celles 
qui  naiflent  de  la  chaleur.  Auffi ,  lorfque  j'ai 
féjourné  dans  des  endroits  éloignés  de  Ge- 
nève, où  j'obfervois  fréquemment  h  baro- 
mètre, &  qu'enfuite  je  voulois  calculer  la 
hauteur  relative  des  deux  lieux,  en  com- 
parant  les  obfervations  correfpondantes ,  je 
trouvôis  fouvent  de  plus  grands  écarts  entre 
mes  réfultats ,  lorfque  j'employois  la  correc- 
tion de  la  chaleur,  que  quand  je  m'en 
tenois  à  la  fîmple  différence  des  logarithmes. 
Rechcr- .    §.  naj.  Une  recherche  bien  importante 

feire  fur  ^  ^^^^^  P^^"^  ^^  perfedion  de  la  mefure  des 

les  va-    hauteurs  par  le  baromètre  >  feroit  celle  de 

dTbaro-  ^  ^^^  '  fuivant  laquelle    les  variations  du 

jnetrc.     baromètre  diminuent  dans  les  couches  fupé- 

rieures  dé  l'athmofphere.  Que  dans  des  lieux 

aife^  élevés  pour  qot  la:  hauteur  moyenne 

du  baroiîietre  n'y  foit  que  les  |  ou  les  |  de 

ce  qu'elle  eft  au  :bord  de  la  mer^  les  varia-. 

tions  auxquelles  cette  hauteur  eil  fujeitte  ne 

foient  que  les  |  ou  les  |  de  ce  qu'çUçs  font 
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au  bord  de  la  mer ,  c'eft  ce  que  Ton  auroît 
pu  naturellement  préfumer  :  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  que  ces  variations  dimi* 
nuent  beaucoup  plus  que  dans  ce  rapport. 
A  Quito  ,  par  exemple ,  le  baromètre  ne 
varie  que  d'une  ligne  ;  quoiqu'au  bord  de  la 
mer ,  fous  le  même  climat ,  il  varie  de  ? 
lignes.  Bùuguer ^  Voyage  au  Pérou,  pag. 
XXXIX.  .Ot  y  la  hauteur  totale  du  baro- 
mètre n'étant  que  d'un  quart  plus  petite  à 
Quito  qu'au  bord  de  la  mer,  la  variation 
'  n'auroit  dû  être  plus  petite  que  d'un  quart  ; 
elle  auroit  donc  dû  aller  à  2  lignes  l  tandis 
qu'elle  ne  va  qu'à  une  feule  ligne.  Le  célè- 
bre Daniel  Bernoulli  a  comparé  de  même 
les  obfervations  faites  fur  le  St.  Gothard^ 
avec  celles  que  l'on  faifoit  dans  le  même 
temps  à  Zurich ,  &  il  a  vu  auffi  que  les 
variations  du  baromètre  fur  la  montagne 
étoient  plus  ,petites  qu'en  raifon  de  là  hau- 
teur de  la  colonne  de  mercure.  C'eft,  même 
cette  confidération  qui  engagea  ce  grand 
mathématicien ,  à  fuppofer  que  les  variations 
du  baromètre  étoient  produites  en  partie 
.  par  des  exhalaifons  qui  ne  s'élevoient  point 
à  une  hauteur  auflî  grande  que  celle  du 
S.  Gothard.  A&a  Hehetica  T.  I  &II.  Enfin 
M.  Lambert  a  reconnu  que  les  variations 
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du  baromètre  obfervées  à  Coire  dans  ks 
Grifons»  à  1700  pieds  au-deflfus  de  la  fur-» 
face  de  la  mer  »  n'étoient  que  les  deu^  tiers 
de  celles  que  l'on  obferve  au  bord  de  lat 
mer.  Cependant  k  hauteur  moyenne  du  baro-^ 
mètre  n'étoit  à  Coire  que  d'un  14^.  plus 
petite.  AQa  Helvetica.  T.  ///.  pag.  3  ^4.  . 

Ce  fait  étant  donc  bieq  confiaté  &  bien 
connu  s  il  eft  fort  extraordinaire  que  Foti 
n'ait  point  encore  fongé  à  fon  influence  fur 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  l^rometre. 

Four  rendre  cette  influence  fenfible  1 
même  à  ceux  de  mes  leâeurs  qui  font  ies 
moins  accoutumés  à  des  calculs  de  ce  genre  ^ 
j'entrerai  dans  quelques  détails.  Suppofons 
que  la  méthode  qu'on  emploie  pour  cal^ 
culer  les  hauteurs,  donne  des  réfoltats  ^^rais 
lorfque  le  baromètre  eft  dans  la  plaine  à 
une  certaine  élévation ,  c^tte  méthode  don^. 
nera  également  les  hauteurs  vraies ,  lorfque 
le  baromètre  aura  hauffé  ou  baiCé  d'une 
quantité  quelconque  ^  pourvu  qu'il  ait  en 
même  temps^  varié  fur  la  mcmtagne  d^une  . 
quantité  proportionelle.  Coiifîdérons  upe 
plaine  comme  celle  de  Genève,  où  la  hau^ 
teur  moyenne  du  baromètre  eft  environ  de 
27  pouces,  &  une  montagne  comme  l'ai- 
guille du  Goûté  où  fa  hauteur  eft  plus  petite 
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d'un  tier»5  c'eft^Ndife»  de  18  pouces.  H^a 
différence  des  logariâmlês  de  27  pouces  S^ 
de  I  &  pouces  réduite  en  feteieme^  def  Ugne  y 
ou  des  oombris  f  184  &  94f^  donnera 
en  tbife^  &  en  décimal  17^0 ,913:  qu'ei»^ 
fuite  le  baromette  baifle  à  Genève   d'un 
pouce  ;  s'il  fubit  for  la  montagne  une  variai 
tion  propoirtionelle ,  c'eft-à-dire ,  des  |  d'un 
pouce  ou  de  8  lignes  »  la  différence  des 
logarithniies  de  ces  hauteurs  réduites  en  15^^^ 
de  lignes  ou  des  noaibres  4992  &  ï?28 
fera  encore   eiEaâemexit  la   même  ,  faVoit 
1750^913.    Cette  vérité  découle  immédia- 
tement de  la  propriété  fondamentale  des 
logarithmes.    Mais  fi  la  variation  niefl:  pas 
iur  la  montagne  les  |  de  ce  qu'elle  eft  dans 
la  plaine ,  qu'elle  foit  feulement  le  |  ou  la  |  ^ 
la  différence  des  logarithmes  ne  fera  plus 
la   même ,   elle  donnera   la   hauteur  pluis 
petite.  C'eft  précifément  ce  qui  a  produit  la 
difiëroice  qui  fe  trouve  entre  le  réfultat  de 
la  9^«  obièrvation  &  celui  de  la  12^  Dans 
rintervalle.de  ces  deux  obfervations ,  le.  ba-^ 
rometre  baifià  à  Genève  de  2  lignes  ^^ 
tandis  qu'à  notre  cabane,  il  ne  t^iffa  que 
de  I  ^  &  c'eft  pour  cela  que  la  l  ZK  obfer- 
vation  donne  une  hauteur  de  ^  toifes  |  moins 
grande,  que  la  J^ ,  car  s'il  avoît  baiffé  fur.  la 
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montagne  de  |^  de  lignes ,  qui  eft  la  qua« 
trîeme  proportionellc  à  f  196,^;  J9l4i  & 
J9f ,  les  logaridnnes  auraient  donné  dans 
les  deux  cas  le  même  réfultat   ^  au  con« 
traire  le  baromètre  avoit  monté  dans  la  plaine 
entre  les  deux  obfervations ,  &  qu'il  n'eût 
pas  monté  d'une  quantité  proportionelle  fur 
la  montagne ,  la  féconde  obfervation  calculée 
par  les  logarithmes  auroit  donné  une  hau- 
teur plus  grande  que  la  première. 
'-  Si  donc  on  vouloit  donner  à  la  fnefm-e 
barométrique  fimple  ,  comme  l'appelle  JVL 
Tremble  Y  ,  c'eft-à-dire  ,  à  celle  qui  ne 
cônfidereque  la  différence  des  logaridmies^ 
toute  la  perfedion  dont  elle  eft  fufceptible, 
il    faudroit    premièrement  déterminer  par 
l'expérience  la  hauteur  à  laquelle  le  baro- 
mètre doit  être  dans  la  plaine  ,  pour  que 
la  différence  des  logarithmes  donne  la  vraie 
élévation  des  lieux  ;  &  il  feudroit  enfuite 
déterminer  la  progreffîon,  fuivant  laquelle 
les  hauteurs  obfervées  fur  la  montagne  de« 
vroient   être    augmentées   ou   diminuées  » 
lorfque  le  baromètre  de  la  plaine  s'écarteroit 
plus  ou  moins  de  cette  moyenne. 

J'ai  été  curieux  de  vérifier  ce  principe 
fur  d'autres  obfèrvations.  Pour  cet  effet,  j'ai 
comparé  entr^elles  lesnombreufes  obfèrvations 

du 
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du  baromètre  faites  par  M.  De  Luc  fur  la 
montagne  de  Salève,  dans  If  dations  diffé- 
rentes* J'ai  pris  arbitrairement  le  terme  de 
27  pouces ,  comme  une  hauteur  moyenne  ; 
&  pour  chacune  de  ces  I  f  dations  j'ai  mis 
d'un  côté  toutes  les  obfervations  faites  quand 
le  baromètre  étoit  dans  la  plaine  aa-deflbus 
de  27  pouces,  de  l'autre  toutes  celles  où 
il  étoit  à  27  pouces  ou  au-deflus,  &  j'ai 
additionné  pour  cjbaque  ftation  la  .fimple 
différence  des  logarithmes ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  la  chaleur  de  l'air.  Cette  comparaifon 
m'a  fait  voir ,  que  dans  les  huit  dations  infé- 
rieures ,  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis  la  hauteur  de 
21 5  pieds  jufques  à  celle  de  1800  inçlufi. 
vement ,  les  obfervations  faites ,  lorfque  le 
baromètre  étoit  dans  la  plain'e  au-delTous  de 
27  pouces,  donnoient  à  très  -  peu  -  près  les 
mêmes  hauteurs  que  celles  où  il  avoit  été 
aii-deffus.  £n  effet,  dans  ces  8  flations,  il 
y  en  a  4  où  la  première  clafle  donne  des 
réfultats  plus  grands ,  &  4  où  elle  les  donne 
plus  petits.  En  tout  cependant  la  première 
claffe  donne  29  pieds  de  plus.  Mais  dans 
les  7  dations  fupérieures ,  c'ed-à-dire ,  depuis 
la  hauteur  de  196 S'  pieds,  jufques  à  celle 
de  2927 ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  où  les 
obfervations  faites  quand  le  baromètre  étoit 
Tome  IF.  E  e 
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au-deflbus  de  27  pouces  ne  donnent  pas 
des  hauteurs  plus  petites  ;  dans  les  6  autres , 
la  féconde  claflTe  a  une  prépondérance  con- 
fîdérable,  favoir  de  323  pieds  fur  17460; 
ce  qui  fait  environ  191  dix  millièmes. 

Il  fuit  évidemment  de-là,  que  dans  une 
couche  d'air  élevée  de  deux  à  trois  mille 
pieds  au-deflfus  de  la  plaine  qui  lui  fert  de 
bafe,  les  variations  du  baromètre  ont  été 
proportionnellemeht  moins  grandes  qu'à  la 
furface  ^  de  cette  plaine.  M.  De  Luc  s'étoit 
bien  apperçu  de  quelques  irrégularités  dans 
les  variations  correfpondantes  ;  il  avoit  même 
claflfé  &  calculé  les  hauteurs  obtenues  dans 
les  différentes  élévations  du  baromètre  fé- 
dentaire  ;  mais  il  a  impliqué  tous  ces  calculs 
de  fa  correftion  pour  la/chaleur  de  l'air ,  & 
il  n*a  point  cherché  à  féparer  l'effet  de  cette 
chaleur  de  celui  des  Amples  différences  des 
variations;  il  ne  dit  même  nulle  part  qu'il 
fe  foit  propofé  de  rechercher  la  loi  de  la 
diminution  des  variations  du  baromètre  , 
dans  les  couches  élevées  de  l'athmofphere  ; 
il  n'a  cherché  d'autre  correftion  que  celles 
de  la  chaleur  &  de  l'humidité  ;  &  cependant 
il  eft  poflîble  que  la  loi  des  variations  foit  en 
partie  indépendante  de  ces  deux-là ,  &  qu'elle 
exige  des  corredions  d'un  genre  abfolument 
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différent;  comme,  par  exemple,  d^ajouter 
à  la  différence  des  logarithmes  ou  d'en 
retrancher  quelque  fonffion  de  la  hauteur 
abfolue  du  baromètre  de  la  plaine. 

Ce  n'eft  que  par  des  obfervations  fem- 
blables  à  celles  de  M,  De  Luc  ,  &  répétées 
à  différentes  hauteurs  dans  les  états  les  plus 
différent  de  l'athmofphere ,  que  Pon  par- 
viendra à  déterminer  la  loi  que  fuivent  ces 
variations.  M.  Pictet  avoit  entrepris  une 
fuite  d'obfervations  relatives  à  cet  objet,  & 
il  efl  bien  à  fouhaiter  qu'il  les  continue. 
C'eft  en  effet  un  des  problèmes  les  plus 
intéreîTans  de  la  météorologie.  Sa  folution 
ne  ferviroit  pas  feulement  à  perfeâionncr  la 
mefure  des  hauteurs;  elle  nous  éclaireroit 
encore  fur  la  nature  des  caufes  des  varia- 
tions du  baromètre  ,  en  nous  faifant  coh* 
noître  la  hauteur  à  laquelle  s'étend  l'influence 
de  ces  caufes.  Cette  même  folution  nous 
apprendroit  auffi ,  jufques  à  quel  point  eft 
vrai  ce  qu'a  cru  Bernoulli  ,  qu'il  y  a  des 
exhalaifons  capables  de  comprimer  l'athmof- 
phere ,  &  qui  demeurent  toujours  renîertnées 
dans  fes  couches  inférieures.  Et  fi  l'exiflence 
de  ces  exhalaifons  étoit  une  fois  conftatée, 
nous  ferions  acheminés  à  fa  voir  fi  elles  font 
élafliques   ou  non  ;   fi   leur  élaflicité    eft 
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confiante  ou  variable,  &  au  cas  qu'elles  ne 

foient  pas  élaftiques  ,    nous  apprendrions 

peujt-étre  ^fques  à  quel  point  elles  modifient 

la  règle  de  Mariotte,  que   les  condenfa* 

tions  de  Pairfuivent  le  rapport  des  poids  qui 

le  compriment  ;  loi  fur  laquelle  eft  fondée 

la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre. 

Lorfque  l'on  conlîdcre  à  quel  point  nous 

fommes  éloignés  d'avoir  réfolu  un  problème 

aufli  compliqué ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 

de  conclure  avec  M.  Trembley  ;  qu'il  n'eji 

pas  encore  temps  de  conftruire  des  échelles  ^ 

des  tables  ;  mais  qu'il  faut  continuer  d'inter* 

roger  la  nature  par  des  obfervations  exaâes 

&  multipliées. 

Ôbfcrva-      §.   II 24,  On  aura  peut  -  être  remarqué 

lether-  dans  la  table  des  obfervations,  combien  peu 

momctrele    thermomètre  a   varié   pendant  les   39 

heures  que  j'ai  paflees  ftir  ces  montagnes  : 

maia  cela  eft  abfolument  accidentel ,  car  on 

y  voit  fouvent  le  thermomètre  fort  au-deffous 

de  la  congélation  avant  le  lever  du  foleil, 

&  fort  au-deffus  de  ce  terme  dans  le  milieu 

du  jour. 

Kayons.    Mais  un  phénomène  bien  remarquable 

toès-ac^    ^  ^^^  paroit  appartenir  en  propre  à  ces 

tifs  fur  régions  élevées  ,   c'efl  la  grande  fenfîbilité 

les  hau.  ^^^  corps  animés  à  l'aflion  direâe  des  rayonç 
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du  IbleiL  On  a  vu  dans  le  chapitre  précé*  tes  motu 
dent  que  robftacle  le  plus  infurmontable  **^"' 
qu'ayent  rencontré  ceux  qui  ont  tenté  de 
monter  à  la  cime  du  Mont-Blanc ,  a  toujours 
été  la  chaleur  du  fokil.  J'aurois  été  tenté  da 
révoquer  en  doute  une  aflertion  auffi  étrange, . 
auffi  contraire  aux  idées  reçues  (ur  le  froid 
de  ces  hautes  régions,  fi  le  rapport  de  ces 
gens  n'avoit  pas  été  unanime ,  s?il  n'avoit 
pas  eu  tous  les  caraderes  de  la  vérité ,  &  fi 
je  n'avois  pas  enfin  éprouvé  moi-même  cette 
fenfation.  Pendant  cette  heure  que  nous 
pafsàmesà  la  hauteur  de  1900  toifes  au* 
defius  de  la  mer,  le  foleil  nous  incommo* 
doit  au  point  de  nous  paroître  infiipportable , 
Jorfque  fes  rayons  frappoient  diredement 
quelque  partie  de  notre  corps.  Comme  je. 
ne  pouvois  pas  me  fervir  de  mon  parafol 
en  obfervant  l'éleélrometre ,  M.  Bourrit  le 
fils  ,  fe  trouvant  auprès  du  guide  qui  le 
portpit ,  le  prit  &  s'en  fervit  pour  fe  tenir 
à  l'ombre  ;  mon  obfervatiou  finie ,  j'eflkyai 
de  m'en  pafler  pendant  que  j'ajuftois  le 
baromètre ,  mais  je  ne  pus  pas  y  tenir ,  je 
fus  forcé  de  le  reprendre,  &  M.  Bourrit 
fut  obligé  d'aller  fe  blottir  auprès  de  fon 
père  pour  être  à  l'ombre  du  fîen  en  même 
temps  que  lui.  Cependant  ces  rayons  infup^ 
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portables  à  no$  corps ,  ne  faîfoient  fur  la 
boule  du  thermomètre  qu'un  effet  équiva. 
lent  à  3  degrés  |  ;  cet  inftrument  marquoit 
à  Tombre  2 ,  f  &  au  foleil  4 ,  7. 

Il  eft  bien  vrai ,  que  la  différence  entre 
la  chaleur  qu'impriment  les  rayons  direâs 
du  foleil  ,  &  celle  que  prend  au  même 
moment  un  corps  qui  eft  à  Pombre ,  eft 
beaucoup  plus  grande  pour  un  corps  volu<- 
mineux ,  comme  la  tète  d'un  homme ,  que 
pour  un  thermomètre  dont  la  boule  n'a  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Il  eft 
vrai  encore  que  la  blancheur  &  te  poli  du 
mercure  l'empêchent  d'abforber  autant  de 
rayons,  &  de  contraâer  autant  de  chaleur 
que  les  vêtemens  qui  nous  couvrent.  Mais 
ces  raifons  n'expliquent  point  la  grande  diffé- 
rence que  l'on  obferve  à  cet  égard  entre  la 
plaine  &  les  montagnes;  &  pourquoi  ces 
mêmes  rayons  du  foleil  que  les  payfans 
fupportent  dans  les  vallées ,  au  milieu  des 
travaux  les  plus  pénibles  ,  leur  deviennent 
intolérables  à  cette  hauteur,  lorfqu'ils  n'ont 
d'autre  fatigue  que  celle  de  marcher  & 
même  dans  le  moment  du  plus  parfait  repos. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  réver- 
bération des  neiges  ;  nous  n'étions  point  là 
dans  une  vallée  de  neiges ,  mais  fur  une 
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arrête  par&itement  aërée  :  d'ailleurs  ^  cette 
caufe  auroit  agi  fur  le  thermomètre  ,  &  je 
le  répète,  les  rayons  du  folell,  tant  direès 
que  réfléchis ,  ne  pouvoient  pas  le  &ire  mon* 
ter  même  à  f  degrés  au^deflus  de  la  con- 
gélation. U  eft  donc  évident  que  cette  caufe 
agiffoit  fur  les  corps  organisés  tout  autre- 
ment que  fur  le  thermomètre. 

Mais  pourquoi  nos  corps  à  cette  hauteur 
font-ils  afièâés  ù  fortement  par  les  rayons 
du  foleil  ?  Je  ne  faurois  recourir  à  une  caufe 
diflérente  de  celle  que  j'ai  alléguée  dans  le  P^- 
volume,  §•  f 6l ,  &  par  laquelle  j'ai  effayé 
de  rendre  raifon  de  la  promptitude  avec 
laquelle  les  forces  s'épuifent  &  fe  réparent» 
du  battement  des  artères  &  de  quelques 
autres  fenfations  que  différentes  perfonnes 
éprouvent  dans  un  air  raréfié. 

Plus  j'ai  réfléchi  fur  ce  fujet  Se  plus  je 
me  fuis  convaincu  jm'une  diminution,  conr 
iidérable  dans  la  pffeflion  que  le  ppids  de 
Tair  extérieur  exerce  fur  nos  corps,  doif 
produire  mi  relâchement  fenfible  dans  tou^ 
le  fyftême  vafculaire  ;  d'où  il  fuit  que  la 
chaleur  direde  du  foleil ,  qui.  tend  à  dilater 
les  liquides  renfermés  dans  ces  vaifleaux  & 
Blême  à  en  dégager  des  fluides,  élafiiques^ 
doit  produire  uo  effet  be^^coup  plus  gcan(| 
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fur   les  hautes   montagnes.    Nous  voyons 

bouillit  Peau ,  nous  voyons  Tair  fe  dégager 

du  fang  &  le  tuméfier  fous  le  récipient  de  la 

machine  pneumatique,  même  long -temps 

avarjt  que  Pair  foit  entièrement  épuifé,  &  à 

urt  degré  de  chaleur  fort  inférieur  à  celui 

qu'il  auroit  fallu  pour  produire  ces  mêmes 

effets ,  lorfque  ces  fluides  étoient  foumis  à 

la  preffion  de   Pathmofphere.^  Lors   donc 

que  Pon   s*éleve  à  une  hauteur  telle  que 

^     cette  preffion  eft  diminuée  de  plus  du  tiers 

de  ce  qu'elle  eft  dans  les  plaines ,  n'eft-il  pas 

évident  qu'il  eft  impoffible  que  cette  dimi- 

f  nution   n'agifte   pas  fur   nos  organes  ,  ne 

rende  pas  nos  fluides  fufceptibles  d^une  plus 

grande  dilatation ,  &  n'augmente  pas  ainfi 

les  effets  de  la  chaleur  fur  nos  corps? 

Obfervar      §.   IlZf.    Je  viens  k  Phygrometre.    Si 

tions  hy-  \y^^  compare  entr'elles  les  obfervatîons  faites 

grome-      ^  ,    ^ 

triques,  dâns.  të  voyage  aveç*i:tt  inftrument,  on  y 
terra  ^âr  -  tout  la  confirmation  de  ce  que 
j'ai  dit  dans  mes  eflTais  fur  l'hygrométrie, 
§.  î4^j  qtie  Pon  trouve  moins  d'eau  dilToute 
dans  l'air  V  à  mefure^que  l'on  s'élève  plus 
haut  dans  Pathmofphere.  Car  des  f  obfer- 
vâtions  fur  la  montagne  ,  qui  en  ont  de 
Côttei^ôndantes  faites  dans  la  plaine,  il  y 
en  a  4  où  Ppn  voit  Phygrometre  plus  au 
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fec  fur  la  montagne ,  quoique  la  chaleur  y 
fût  de  plufieurs  degrés  moins  grande  :  & 
dans  la  feule ,  N^  3  ,  6ù  l'hygromètre  ait 
paru  plus  au  fec  dans  la  plaine;  fi  l'on  fait 
fuivant  mes  tables  la  correélion  de  l'eflfet  de 
la  chaleur,  on  verra  que  fi  le  thermomètre 
avoit  été  fur  la  montagne  à  I5i2  comme 
dans  la  plaine  ,  l'hygromètre  feroit  venu 
environ  à  f5| ,  &  que  par  conféquent  il 
auroit  été  de  I8  degrés  plus  au  fée  que 
dans,  la  plaine. 

Mais  la  plus  frappante  de  ces  obferva- 
tioris  eft  celle  qui  a  été  faite  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  5  favoir  la  9^  ;  l'Hygromètre  à 
l'ombre  étoit  à,  72,7  &  le  thermomètre  à 
2,f.  Il  fuit  dé -là  que  fi  la  chaleur  avoit 
été  comme  dans  là  plaine  de  1 4, 3  ,  l'hygro- 
mètre feroit  venu  à  f  3.  Or  il  étoit  dans  la 
plaine  à  8f .  Donc  à  température  égale,  il 
auroit  été  de  3 1  degrés  plus  au  fec  fur  la 
montagne. 

Maintenant  fi  l'on  confidere  que  le 
baromètre  ne  fe  foutenoit  là  qu'à  1 8  pouces 
2  lignes ,  que  par  conféquent  la  force  dîfîbl- 
vante  de  l'air  ,  SJJais  fur  Hygrométrie , 
§.  1 80 ,  étoit  d'environ  I  f  pour  cent  imoins 
forte  qu'à  Genève ,  &  qu'ainfi  ces  f  3  degrés 
indiquoieat  une  quantité  d'eau  proportioUf- 
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nellement  moins  grande  qu'ils  n'euffent  fait 
à  Genève ,  on  verra  combieiv  il  efl  virai  que 
Tair ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  furface 
de  la  terre ,  tient  en  diflblution  une  moins 
grande  quantité  d'eau. 
Diminu.      §•  II 25.  Mais  un   phénomène   que 
tion  de   j'avois  conjeduré  ,  &  que  ces  obfervations 
iTtéïen-  ont  confirmé  d^une  manière  qui  m'a  étonné 
dant  la   moi-même;  c'eft  la  diminution  de  Thumidité 
""'^'      pendant  l2^  nuit    J'avois  dit,  $.  349  des 
eflTais  fur  l'hygrométrie  »    que  les  vapeurs 
foulevées  par  leur  propre  légèreté  &  par  les 
vents  verticaux  que  produit  la  chaleur  du 
foleil,  dévoient  monter  pendant  le  jour  & 
redefcendre  pendant  la  nuit  ;  enforte  que 
fur  un  roc  fec  &  ifolé  on  verroit  l'humidité 
réelle    diminuer   pendant  la  nuit  ;   tandis 
qu'elle  augmenteroit  au  contraire  dans  la 
plaine.  Or,  on  voit  dans  les  obfervations 
?»  4)  f  9  5,  7»  8»  faites  toutes  dans  le  même 
lieu,  l'humidité,  à-peu-près  uniforme  pen* 
dant  le  jour  ,    s'accroître  pour  quelques 
momens  au  coucher  du  foleil  par  la  chute 
de  la  rofée;  après  quoi  elle  diminue  à  9 
heures  du  foir  ,  &  fe  trouve  encore  moins 
grande  lorfque  le  foleil  fe  levé,  &  cela  par 
un  temps  qui  parut  être  par&itement  calme, 
JSc  où  par  conféquent  on  ne  .peut  j^ink 
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attribuer  cette  variation  à  un  renouvelle- 
ment de  Tair.  Il  efl:  vrai  que  la  chaleur 
augmenta  d'un  degré  pendant  la  nuit;  mais 
cette  augmentation  ne  pouvoit  faire  varier 
rhygrpmetre  que  de  z  degrés  &  non  de 
11,7.  Cependant  cette  même  augmentation 
de  chaleur  étant  un  phénomène  extraordi- 
naire ,  qui  pourroit  faire  foupçonner  qu'il  y 
avoit  eu  pendant  la  nuit  un  changement 
dans  l'air,  je  ne  prétends  point  donner  à 
cette  obfervation  unique  un  trop  grand 
poids  en  faveur  de  ma  conjedure. 

Il  eft  pourtant  certain  que  de  la  cime  du 
rocher    que  j'appellois   mon  obfetvatoire , 
nous   vîmes  diftinâement  les  vapeurs  s'a- 
baiffer  graduellement  après  le  coucher  du 
foleîl,  &  fè  concentrer  enfin  dans  le  fond 
des  vallées.  Et  ce  même  phénomène^  ;e  ?ai 
conftamment  obfervé  ^  lorfque  je  fuis  refté 
lard  fur  des  fomtnités  d'où  je  pouvois  décou- 
vrir une  vafle  étendue  de  plaines. 
^    §,   1127.  Quant  à  l'éleâricité ,  le  nian- ©brerva- 
que  d' obfervations  correfpondantes  empêche  *^j?ns  fur 
de  comparer  celte  qui  régnoit  fur  la  mon-  çfté. 
tagne  avec  celle  de  la  plaine.  Mais  fi  l'on 
compare  entr'elles   celles   que  j'ai  faites  en 
divers  endroits ,  on  verra  la  confirmation  de 
ce  que  je  difois  $.  800 ,  que  k  force  appa<* 


444  Observations  MéTéoROLOGiQUEs 

rente  de  l'éleâricité  dépend  beaucoup  moins 
de  la  hauteur  abfôlue  du  lieu  où  Ton  obferve 
réleârometre ,  que  de  la  hauteur  relative 
ott  de  ïifolement  de  ce  lieu.  Car  on  voit 
dans'la-^^.  obfervation,  qu'au  point  le  plus 
élevé  de  ce  voyage,  les  boules  ne  s'écar- 
toient  que  de  o,Zf  ou  d'un  quart  de  ligne  ; 
&  cela  parce  que  ce  lieu  étoit  dominé  par 
le  haut  de  l'aiguille  fur  la  pente  rapide  de 
laquelle  je  faifois  mon  obfervation.  Au  con- 
traire ,  auprès  de  ma  cabane  ,  je  vis  ces 
mêmes  boules  s'écarter  de  Z  lignes  | ,  parce 
que  j'étois  là  fur  un  rocher  beaucoup  plus 
ifolé  (I).  .        . 

C'est  une  des  expériences  pour  lefqueUes 

j'ai  le  plus  vivement  regretté  de  n'avoir  pas 

atteint  la  cime  du  Mont  -  Blanc  ;  parce  que 

j'y  aurois  joui  tout  à  la  fois  de  la  plus  grande 

élévation  &  du  plus  parfait  ifolement. 

Courfc      §.   II 28-  Pour;  me  dédommager   en 

^ouf  ob  ^^^''^"^  manière  de  n'avoir  pas  pu  obferver 

fervcr     l'clearometre  fur  la  cime  du  Mont-Blanc, 

réledro-je  profitai  des  derniers  beaux  jours  de  la 

f^ifon  pour  aller  l'obferver  fur  la  cime  du 

(i)  Ce  rocher  ëtoît  cependant  encore  dominé  par  tin 
autre  qui  en  étoit  affez  proche ,  &  que  je  croyois  inac- 
ceïïiblc.  Ce  ne  £up  qu'au  moment  de  mon  départ  que  je 
vis  avec  quelque  regret ,  qu'en  le  prenant  par  derrière 
j'aurois  pu  y  gravir. 
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AITËS  SUR   LE   MOLE. 


Brouillard  très*épaîs* 

Bean  foleil»  merde  nnages  fous  mes  pieds  à  la  hauteur  des  granges  d'Auchat 

Idem.  Vent  de  nord-oneft  médiocre» 

Idem.  Mais  les  nuages  diminuent  fous  mes  pieds. 

Les  nuages  dimînnent  encore» 

Prefque  plus  de  ouagcs.  Vapeur  bleue  à  soo  t.  an-deffus  an  lac. 

Il  n'y  a  plus  de  nuages  fous  mes  pieds. 

Idem* 

J'entre  dans  la  vapeur  bleue  qui  a  defcendu  avec  moi. 
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lac. 


Etat  du  Ciel. 


^* 


Couvert  fans  brouillard. 

CUstj  exetpté  du  côté  des  Alpes» 

Idem» 

Idem^ 

S*éclaircit  Huffî  ien  les  Alpe$* 

Clair  partout» 

Idinn« 

Id«m. 
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Môle.  Car  fi  cette  montagne  cft  fort  infé- 
rieure au  Mont-Blanc  par  fa  hautieur,  elle 
peut .  cependant  lui  être  comparée  par  fa 
fonne  pyramidale  &  par  fon  ifolement  Je 
Pai  décrite  dans  le  X^  chapitre  du  I^^-  vo- 
lume. Sa  hauteur  mefurée  très  -  exactement 
par  le  Chevalier  Schuckburgh  ,  eft  de  75? 
toifes  4  pieds  au-deffus  de  notre  lac  &  par 
conféquent  d'environ  9ff  au-deffus  de  la 
mer. 

J'Y  montai  lé  16  Oftobre  dernier,  par 
un  temps  aifez  fingulier.  Le  matin  à  Mari- 
gnier,  au  pied  de  la  montagne  où  j'avois 
couché,  le  temps  paroiffoit  généralement 
&  uniformément  couvert.  Environ  au  quart 
de  la  hauteur  de  la  montagne  j'entrai  dans 
les  nuages ,  &  je  fis  dans  ces  nuages  environ 
un  autre  quart  de  la  montée.  Là  je  trouvai 
le  ciel  parfaitement  découvert  &  un  beau 
foieil.  Je  laiffai  fous  mes  pieds  ces  nuages , 
dont  la  furface  horifontale  paroiffoit  une 
vaflè  mer ,  d'où  fortoient  comme  des  isles 
les  fommités  des  montagnes.  J'arrivai  au 
fommet  à  1 1  heure  | ,  je  laiffai  mon  baro- 
mètre prendre  la  température  de  l'air ,  après 
quoi  je  commençai  mes  obfervations  comme 
en  le  voit  dans  le  tableau  ci- joint 

Les  indications  font  les  mêmes  que  dans 
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le  précédent  §.  II2I  »  fî  ce  n'eftque  la  8^ 
colonne ,  celle  des  hauteurs ,  défîgne  des 
élévations  au-defTus  de  notre  lac  &  non  pas 
comme  dans  l'autre  au-deflfus  de  la  men 
.  Les  obfervations  correfpondantes  à  celles 
que  je  faifois  fur  le  Môle  fe  tirent  auprès 
i  de  Genève  dans  une  campagne  élevée  d*en- 

viron  40  toifes  au^deflus  du  lac;  au  bord 
d'une  terraflfe  où  l'éleâricité  athmofphérique 
avoit  à-peu-près  la  même  force  qu'en  rafe 
campagne.  Je  ne  rapporte  pas  les  obferva- 
tions du  baromètre  ^  parce  que  je  n'ai  pas 
unç  parfaite  confiance  à  l'indrument  qui  y 
fut  employé  ;  il  fuffira  de  favoir  que  fa  hau- 
teur fut  d'environ  27  pouces  2  lignes  >   & 
qu'il  baiflfa  d'environ  |  ligne  depuis  9  heures 
jufques  à  2 1.  U  baiffa  aufli  fur  la  montagne  » 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  des  obfer- 
vations ;  mais  il  baiflfa  moins  Se  remonta 
après  avoir  baiifé  ;  ce  qu'il  ne  fit'  pas  dans 
la  plaine. 
Sèche-      §.  1 1 29.  Les  réfultats  de  ces  obfervations 
îfeau-     ^'^^^  aucun  befoin  d'être  développés  :  la 
coupplus  feule  infpeâion  des  deux  tableaux  les  rend 
grande    ^yidens.    La   première   obfervation  fur  la 
tnL   montagne  préfLte  une  humidité  qui  appro^ 
gne.       che  infiniment  du  terme  de  l'humidité  ex- 
trême ,  parce  que  l'hygromètre  étoitlà  plongé 
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dans  le  brouillard  ;  mais  du  moment  où 
fen  fus  forti  ,  je  trouvai  une  fécherefle 
beaucoup  plus  grande  fur  la  montagne  ;  elle 
furpaffoit  celle  de  la  plaine  de  36  degrés  ^ 
midi  &  de  44  à  deux  heures  &  demie  :  St 
comme  par  un  hafard  affez  rare>  la  chaleur 
étoit  à  -  peu  -  près  la  même  dans  les  deux  ^ 
ftations ,  ces  obfervations  n*exigent  ptefqu'au- 
cune  correâion. 

§.   Iljo.  On   voit  auffi   quelle  fut  la  intenfité 
force  de  l'éledricité  fur  la  cime  de  la  mon-  ^«  \'élec- 
tagne.  Pendant  le  temps  que  j'y  paflai ,  la  p"jj  f^^ 
divergence  des  boules  varia  entre  4  lignes  7  la  cîme 
dixièmes  &  3  lignes  7  dixièmes.  Ces  varia-  "  ^  ^* 
tions  tenoient  à  des  caufes  invifibles  &  vrai- 
femblablement  à  des  changemens  dans  des 
courans  d'air  ou  de  vapeurs  qui  échappoient 
à  mes  fens.   Lorfque  je  tenois  à  ma  main 
l'eleârometre  fixe   &  immobile,  je  voyois  ' 

réleftricité  augmenter  dans  certains  momens 
&  décroître  dans  d'autres  ;  elle  vint  une 
fois  à  f  lignes  |,  quantité  étonnante,  (I)  que 

(  I  )  Je  dis  étonnante  ,  parce  qu'un  bâton  ordinaire 
de  bonne  cire  à  cacheter  aufU  fortement  éledtrifé  qu'il 
puifle  Têtre ,  n'excite  ce  degré  de  divergence  entre  les 
boules  de  mon  éledtrometre  que  quand  on  le  tient  à  z 
pouces  de  diftance  de  fa  pointe ,  &  que  ce  même  bâton 
éledtrifé ,  quand  on  l'approche  à  cette  diftance  du  vifage,  ^ 

fait  fentir  l'odeur  &  le  pétillement  du  fluide  éledtrique; 
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je  n'ai  jamais  vue  dans  la  plaine  qu'au  mo-^ 
ment  d'un  orage ,  mais  cela  ne  dura  qu'un 
inftant ,  entre  midi  &  midi  &  demi ,  &  c'eil 
par  cette  raifon  que  je  ne  l'ai  pas  marqué 
dans  la^  table  ;  fans  doute  quelque  vapeur 
inviflble  faifant  dans  ce  moment  Toflice  d'un 
conduâeur,  fit  pafler  du  haut  de  l'athmoC. 
phere  dans  l'éledrometre  upe  plus  grande 
quantité  de  fluide  éleârique.  Car  malgré  les 
doutes  que  j'ai  propofés  dans  le  §.  8  ?  f  »  ces 
nouvelles  obfervations  me  perfuadent  que 
l'ifolement  des  cimes  n'efl:  pas  la  feule  caufe 
de  l'éleftricité  qu'on  y  obferve;  &  que  la 
*  quantité  abfolue  du  fluide  éleârique  efî  réel- 
lement pluâ  grande  dans  les  couches  les 
plus  élevées  de  l'athmofphere. 

Les  nuages  que  j'avois  traverfés  &  que 
j'avois  laiflTés  fous  mes  pieds  en  arrivant  à 
la  pointe  du  Môle  >  fe  diffiperent  peu-à-peu , 
&  à  la  fin  il  n'en  refta  plus  du  tout.  Ils  ne 
parurent  pas  influer  fur  l'éledlricité ,  car  fa 
force  moyenne  demeura  la  même  après 
leur  difparitioh. 

Son  intenfité  fut  condamment  allez  grande 
pour  que  les  boules  divergeaient  de  2  li- 
gnes ,  lorfque  je  pofois  Tindrument  immédia- 
tement à  terre  fur  la  cime  de  la  montagne; 
l'éleélrometre   donnoit  même  des  indices, 

foibles 


1 
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fblbks  à  là  vérité  ,  imais  pourtant  certains 
d'éledricité  ,  lorfque  je  le  pofois  à  terre 
dépouillé  de  fon  condtiâeùn 

§.  1 1 3 1 .  Du  colé  du  fod-ôueft ,  la  pente  Dimînu- 
de  la  montagne  eft  tinîforme ,  prefque  juf-^l?"^^. 
«jues  au  tiers  de  la  defcente  ;  cfeft  une  prairie  cité  fur' 
qui  feit  avet  Pfeorifon  un  angle  d'environj^  P^"'® 
30  degrés.  Dès  que  je  defcèndois  le  long^onta- 
de  cette  prairie  en  tenant  à  ma  main  l'élec-  §?«• 
trometre,  je  Vo^ois  diminuer  la  divergence 
des  boules:  à  ï  30  pieds  du  fonïmet  mefurés 
fur  la  pente  ,   ce  qui  répond  à  6f  pieds 
perpendiculaires ,  les  boules  ne  divergeoient 
que  d'une  ligne  &  7  dixièmes  ;  tandis  qu'au 
même  moment ,  leur  écart  Tur  la  cime  étoit 
de  4,î.  Mais  en  continuant  de  defcendre  > 
la  force   de   Téleiftricîté  ne  dimînùoit  plus 
dans  la  même  proportion ,  car  à  200  tôifes 
perpendiculaires  au-deflbus  de  la  cime,  les 
boules  s'écartoient  d^une  ligné  jufle.  C'étoit 
âuflî  à  Orès-pêu-près  leur  état  dans  la  plaine. 

§.  1 1 5  2.  Dans  cette  journée  que  je  paflai  Vapeur 
for  le  Môle  ,  l'ôbferVai   diftinâ^iiient  une  ^^^"^, 
vapeur  bleUé ,  parfaitement  femblàble ,  a  la  bie  à  ccl- 
denfité  près ,  à  celle  qui  régna  pendant  Pété  J«  ^« 
de  178Î.    Il  eft  très -rare  de  la  voir  auffi^*^^^' 
denfe  &  auffi  permanente  qu'elle  le  fut  en 
1783  ;   mais  il  n'eft  point  rare  de  la  voir 
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dans  un  moindre  degré  de  denfité  ;  je  ravois 
fréquemment  obfervée  avant  178?»  &  j'en 
ai  parlé  d^près  ces  obfervations  dans  mes 
Ëflàis  fur  l'hygrométrie  §.  Jff  &  372. 
Quand  cette  vapeur  a  peu  de  denfité  Se 
qu'on-s'y  trouve  plongé,  on  ne  l'apperçoit 
qu'avec  peine ,  mais  lorfqu'on  efl:  élevé  au* 
tiefius  d'elle  &  cependant  près  de  fa  limite 
fupérieure ,  on  la  voit  très  -  diftiniSement  & 
fon  bord  fupérieur  paroît  très-bien  terminé 
&  toujours  parfaitement  horifontal.  £n  arri- 
vant au  haut  du  Môle,  je  ne  l'apperçus 
point ,  elle  ne  devint  fenfible  qu'à  une  heure 
&  demie;  je  la  vis  alors  au  niveau  de  la 
dme  du  Mont'Salève ,  à  f  00  toifes  au-deflfus 
de  notre  lac  ;  elle  defcendit  enfuite  graduel- 
lement à  mefure  que  le  foleil  baiflà;  & 
comme  je  defcendois  la  montagne  plus  vite 
qu'elle,  j'atteignis  fon  bord  fupérieur  vers 
les  4  heures ,  à  environ  400  toifes  au-deffus 
de  la  plaine;  je  m'arrêtai  alors  pour  obferver 
l'hygromètre ,  &  je  le  trouvai  à  80  degrés , 
c'eft-à-dire  ,  de  37  ou  38  degrés  plus  à 
l'humide  que  fur  la  cime  de  la  montagne, 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  la  8^- 
obfervation  avec  la  9^.  Il  eft  vrai  que  dans 
cet  intervalle  la  chaleur  avoit  diminué,  cç 
qui  réduit  la  dijfference  hygrométrique  à  3 1 
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âegrés  I  ;  mais  cette  différence  eft  toujours 
confidérable  »  &  concourt  à  prouver  que 
cette  vapeur ,  quoique  bien  moins  humide 
que  le  brouillard  proprement  dit,  eft  pour-- 
tant  toujours  accompagnée  de  quelque  hu- 
midité. Mais  j'aurai  occafîon  dans  le  troi* 
fieme  volume  de  cet  ouvrage  de  dévelop- 
per mes  idées  fur  ce  curieux  phénomefie.  * 

§.   115?*  AvÀNt  de    quitter  le  Môle^    Ètpé* 
)e  remplis   d'eau  pure  un  flacon  de  verre  "ence 
bien  net ,  je  le  renverfai  enfuite  pour  qu'il  métrique 
fe  remplit  de  l'air  de  la  montagne  ,  &  je  fut  l'air 
le  fermai  fçîgneufemeftt  avec  fôri  bouchon  ^"^ 
de  verre  ufé  à  VémeriL  M.  Senebier  eut  la 
complaifance  de  comparer  dès  le  lendemain 
cet  air  avec  celui  de  Genève. 

Le  baromètre  j  corredlion  faite  de  la 
chaleur  du  mercure  5  étoit  à  Genève  dans 
le  moment  de  l'expérience  à  47  pouces  I 
ligne  4  fei^iemes  ;  le  thermomètre  à  l  ^ 
&  l'hygromètre  à  98*  Cette  grande  humi- 
dité provenoit  du  brouillard  qui  régnoi£ 
alors. 

Une  mefure  de  l'air  du  Môle,  mêlée 
avec  une  mefure  d'air  nitreux  ,  produifît 
une  abforption  de  ^  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
deux  mefures  furent  réduites  à  1,04. 

La  même  expérience  faite  avec  l'air  d« 
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la  ville,  rabforption  fut  plus  grande  de  S" 
centièmes  :  les  deux  mefures  furent  réduites 

à  I,02. 

Ces  réfultats  font  les  termes  moyens  de 
plufîeurs  expériences  dont  les  différences 
furent  tantôt  en  plus ,  tantôt  en  moins ,  & 
toujours  très-petites. 

*  C'est  donc  encore  une  confirmation  des 
expériences  quç  j'avois  faites  en  177  8  fur 
diverfes  montagnes  ;  &  qui  m'avoient  engagé 
à  conclure  comme  M.  Volta  ,  que  les 
couches  élevées  de  Pathmofphere  renferment 
moins  d'air  vital  que  celles  qui  repofent  fur 
les  plaines,  T.  L  §.  f78- 

M  Senebier  obferva  que  le  flacon  qui 
renfermoit  l'air  du  Môle ,  abforba ,  lorfqu'il 
l'ouvrit  fous  l'eau ,  entre  une  5^  &  une 
7®,  de  fon  volume  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
étoit  bien  bouché  ;  &  il  •  en  conclut  que  fi 
l'on  avoit  des  flacons  dont  on  fût  parfaite- 
ment sûr,  on  pourroit  s'en  fetvir  à  mefurer 
ainfi  la  raréfaâion  de  l'air ,  pour  remplacer 
jufques  à  un  certain  point  le  baromètre. 
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CHAPITRE    LIV. 

Lithologie  de  la  courfe  au  pied  du  MonU 

Blanc. 

S-  I134.  JLIe  Sallenche  à  St  Gervais,  DcSaU 
}e  fuivis  une  route  nouvellement  ouverte,  g^^'j^®  * 
Celle  que  j'ai  décrite ,  Tom.  I".  §.  490 , 
n'étoit  praticable  qu'à  cheval.  On  vient 
d'en  ouvrir  une  qui  fera  acceflible  à  des 
voitures  légères.  Elle  fuit  d'abord  en  ligne 
droite  le  fond  plat  de  la  vallée ,  &  elle 
vient  enfuite  monter  en  zig-zag  la  hauteur 
fur  laquelle  eft  bâti  le  village  de  St.  Ger- 
vais.  Ce  fond  plat  de  la  vallée  eft  tout  com- 
pofé  de  lits  alternatifs  de  fable,  de  gravier 
&  d'argille  fablonneufé.  La  partie  mpntueufe  ^ 

de  la  route  pafle  fur  une  colline  dont  le 
fond  eft  bien  de  rocher ,  mais  que  l'on  ne 
découvre  pourtant  nulle  part;  on  ne  voit 
à  fa  furface  que  des  cailloux  roulés. 

Un  bloc  de  ce  genre  attira  mon  atten- 
tion :  il  paroiflbit  hériffé  de  protubérances 
d'un  rouge  vif  comme  du  cinabre  ;  lorfque^ 
je  k  rompis  avec  le  marteau,  je  trouvai 
^ue  c'étoit  une  roche  micacée ,  ferrugineufe, 
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avec  des  nœuds  irréguliers  de  quartz  teint 
en  rouge  par  le  fer  Lorfqu^on  expofe  au 
feu  du  chalumeau  la  partie  tendre  &  mu 
càcée  de  la  pierre ,  elle  fe  fond  en  un  verre 
verdâtre  prefque  tranfparent  ;  mais  les  parties 
dures  &  quartzeufes  ne  fouflTrent  prefqu'au-^ 
çun  changement ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel** 
ques  molécules  ferruginéuïès  libres  ;  alors 
ces  molécules  fe  fondent  &  forment  à  la 
furface  de  la  pierre  une  fcorie  noire  &  bril-. 
lante;  mais  lorfque  la  partie  colorante  e(^ 
intimement  combinée  avec  la  pierre,  elle 
demeure  rouge  &  intafte  (i). 

Montée  à     §•  il^f.  Cette  pierre  eft  la  feule  rc^ 

Bionn^f-  marquable  que  j'aye  vue  jufques  au  village 

^^'        de  Bionnay.  De  ce  village ,  on  tire ,  comme 

je- l'ai  dit,  au  nord-eft  pour  aller  à  Bion-p 

nafTay.  La  pente  rapide  que  l'on  monte  paflTe 

d'abord  fur  des  débris  angulaires  de  pierre 

,de    corne  ,    fouvent    veinée  ,    quelquefois 

Cryftallifée  fous  la    forme    de  hornblende  j 

d'autre    fois    mêlée    de   feldspath    ou    de 

.  (i)  Sans  douté  on  viendtoità  bout  de  les  fondre 
fur  le  charbon  avec  l'air  déphiogiftîqué  ,  fuivant  le 
procédé  de  M.  Lavoifier  &  de  M.  de  la  Metherîe  ;  maïs 
il  me  femble  que  dans  les  épreuves  donc  le  but  eft  de 
connoitre  le  nature  d'une  pierre ,  il  faut  au  moins 
commencer  par  Tatr  commun  :  rinfufîbilité  devient 
glorç  qn  ç^c^c^ere  diiUâ<^f^ 
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<|uartZ4  On  rencontre  enfuite  des  rochers 
en  place  du  même  genre  :  leurs  couches 
prefque  verticales  courent  de  l'eft-fud-eft  à 
Toueft  -  nord  -  oueft ,  en  s'appuyant  un  peu 
contre  le  fud. 

§.  1136.  On  trouve  enfuite  des  débris    Roche 
d'une  pierre  affez  remarquable,  fa  couleur ^"^® 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet  comme  de  fé*e"^de" 
la  lie  de  vin  foncée.   Elle  n'eft  point  feuiU  terre  de 
letée ,  mais  en  maffes  dures^  &  compaâes ,  ^  ^j^^^ 
elle  donne  du  feu  contre  l'acier  ;  dans  fapierre.de 
caffure ,  fon  grain  paroît  un  peu  écailleux  ;  ^°^^^" 
&  fi  on  l'obferve  à  la  loupe  ,   on  la  voit 
mélangée  de  parties  d'un  gris  obfcur.   Ces 
parties  plus  tendres  que  le  refte  de  la  pierre 
deviennent    blanches  quand  on  les  gratte 
avec  le  çouteati ,  &  font  indubitablement  de 
la  pierre  de  corne»  Quant  au  fond  dur  & 
rougeâtre ,  il  paroît  être  de  la  niéme  nature 
que  celui  de   divers  porphyres  qui  a  été 
claffés  mal  -  à  -  propos  parmi  les  jafpes.  La 
flamme   du    chalumeau  le  décolore   &  le 
fond ,  quoiqu'avec  peine  ^  en  un  verre  tranf- 
parent  parfemé  de  petites,  bulles.  Ce  carac* 
tere  eft  propre  au  feldspath  &  à  quelques 
efpeces  de  petrofîlex  :  mais  comme  cette 
pierre  n'a  point  la  caffure  du  petrofîlex,  je 
crois  devoir  là  regarder  comme  la  terre  du 
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feldspath  non    cryftallifé.     On   trouve  de$ 
fragmens  de  cette  roche  très-abondamment 
répandus  fur  cette  route.    Je  n'eus  pas  le 
temps  de  remonter  jufques  aux  rochers  dont 
ces  fragmens  fe  font  détachés  ;  mais  je  ne 
doute  point  que  ces  rochers  ne  foient  fitués 
comme  ceux  des  pierres  de  corne  que  j'ai 
,  décrites  dans  le  paragraphe  précédent.  Depuis 
que  j'ai  fait  connoiffançe  avec  cette  pierre, 
j'en  ai  trouvé  des  cailloux  roulés  dans  les 
environs  de   Genève;  tant  il   eft.vrai  que 
l'on   trouve  9  proportion  de  ce  que  l'on 
connoît. 
Pierre      §.   IIJ7.  En  continuant   de  monter   à 
diake* n*  Bionnaflày ,  on  pafle  auprès  d'un  rocher  dont 
tre  la     les  CQUches  font  difpofées  comme  celles  que 
fteatite    j^^^[  décrites  dans  l'avant  dernier  paragraphe  ; 
re  de    '  mais  dont  la  nature  eft  différente.  C'eft  une 
corne,     pierre  verdâtre,  pefante,  qui  donnent  quel- 
ques étincelles  contre  Tacier  ,  quoique  foa 
fond  fôit  tendre  &  fe  laiffe  entamer  &  rayer 
en  gris  :  elle  a  une  odeur  terfeufe  :  fon  grain 
eft  écailleux ,  &  en  l'ohfervant  à  la  loupe , 
'  on  diftingue  les  particules  blanches  de  quartz 
d'où  fortent  les  étincelles  :  elle  fe  fond  au 
chalumeau,  quoiqu'avec  quelque  peine,  en* 
un  émail  noir  &  luifant ,  au  travers  duquel 
reifortent  les  graine  blanc&  de  quartz  que 
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le  chalumeau  ne  peut  pas  fondre.  Je  trou- 
*  vqIs  à  cette  pierre  la  pefanteur ,  &  un  peu 
Tœil  d'une  ftéatite  ;  fes  autres  propriétés  la 
rapprochoient  des  roches  de  corne;  l'ana- 
lyfe  feule  pouvoit  décider  la  queftion  ;  je 
n'avois  pas  le  temps  d'en  faire  une  analyfe 
exaâe  :  cependant  pour  pouvoir  lui  affigner 
à-peu-près  fon  nom  &  fa  place,  j'en  puU 
vérifai  40  grains  que  je  mis  en  décoâion 
dans  de  l'efprit  de  fel.  Cet  acide  ne  put 
point  extraire  toutes  les  parties  diflTolubles 
de  la  pierre  ;  il  en  prit  feulement  1 1  grains  | , 
qui  décompofés  fe  trouvèrent  tenir  5  grains^ 
d'un  mélange  de  fer  &  d'argille ,'  2  grains  | 
de  terre  calcaire  aërée  ,  &  f  grains  |  de 
magnéiîe.  Il  paroît  donc  que  la  bafe  de  cette 
roche  eft  d'un  genre  intermédiaire  entre  la 
ftéatite  &  la  pierre  de  corne.  Plus  loin  je 
trouvai  encore  'des  bancs  tortueux  &  irré- 
guliers de  cette  même  pierre  ,  mais  plus  ^ 
noire  &  plus  femblable  à  une  pierre  de 
corne. 

§.  1 1 3  8.  Comme  j'arrivai  de  bonne  heure  Environs 
'5i  Bionnaflay  ,  j'eus  le  temps  de  parcourir  de  Bîon. 
les  environs  du  village  ;  mais  je  n'y  trouvai  "^  ^^' 
rien  de  remarquable,  fi  ce  n'eft  quelques 
cryftallifations    de    feldspath    rhomboïdal  ,   Fclds- 

dans  les .  fentes  des  roches  de  corne  ^  &  p^^ 
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cryftal.  ijuetques  fragmens  d'une  pierre  rouge ,  feuil^ 

Kfé.  •      Jetée  ,    très  ^  dure  ,    d'un   beau   rouge    de^ 

brique. 

Roche       Cette  roche  eft  cofnpofée  de  quartz^ 

rouge     jje  Qjiça  ^  dç  ggj.^    La  flamme  du  chalu- 

neufe.  meau  fond  k  mica  en  un  verre  tranfpa^ 
rent ,  &  ce  verre  forme  un  vernis  fur  le 
fond  quartzeux  qui  demeure  intaâ  :  la  cou^ 
leur  rouge  difparoit ,  &  le  fer  qui  la  produis 
foit  fe  montre  çà  &  là  fous  la  forme  de 
petits  globules  noirs* 
Débris,    §•  II 39-  £n  montant  de  Bionnaffay  à 

au-ckffus  i^Qi^Q  cabane ,  nous  marchâmes  d'abord  fur 

naflay.  des  débris  de  roches,  dont  le  fond  étoit 
prefque  toujours  de  la  pierre  de  corne, 
tantôt  fous  forme  terreufe ,  tantôt  fous  celle 
de  hornblende  :  &  ce  fond  renfermoit  ou 
du  quartz  ou  du  feldspath,  &  quelquefois 
Tun  &  l'autre. 

En  arrivant  au  pied  du  Mont  de  Lâcha 

§.  70 f ,  nous  rencontrâmes  les  débris  cal^ 

caires  qui  fe  détachent  de  cette  montagne. 

Monta-      §-  II40.  A  une  lieue   &  un  quart  de 

font  une  B^o^^A^y  on  fe  trouve  vis-à-vis  du  bas  du 

conti.     glacier  qui  porte  le  nom  de  ce  village.  Je 

nuation  voyois  de  loin  ce  glacier  terminé  pas  une 

de  cha-  maffe  grife  que  je  prenois  pour  des  glaces 

mouni.    recouvertes  de  fable,  mais  quand  je  fus  vis-* 
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k  ^  vis  d'elle  ,  je  reconnus  que  c'étoit  uii 
rocher  qui  avoit  féfifté  au  glacier  &  qm 
ibutenoit  tout  le  poids  de  fes  glaces. 

Ce  rocher  adhérent  au  fol ,  eft  une  con- 
tinuation de  celui  de  Lâcha  :  la  chaîne  qui 
borde  au  fud-efl  la  vallée  de  Bionnaflay  eft 
auffi  une  continuation  de  ces  mêmes  rochers. 
Par  conféquent  toul  ces  rocs  font  calcaires  : 
leurs  couches  courent  de  reft  -  nord  -  eft  à 
l'oueft-fud-oueft ,  dans  une  pofîtion  à-peu« 
près  verticale  ;  ils  furplombent  cependant 
un  peu  contre  le  nord  -  nord  -  oueft.  Leur 
Situation  eft  donc  à-peu-près  la  même  que 
celle  des  rochers  qui  forment  la  bafe  des 
aiguiUes  de  Chamouni  »  §.  6^6.  Ces  mon-- 
tagnes  font  toutes  liées  enfemble»  &  fans 
doute  elles  doivent  leur  fîtuation  à  une  feule 
&  même  caufe. 

Plus  haut  l'on  trouve  des  rocs  mêlés 
de  quartz  &  lîtués  comme'  les  précédens , 
leur  bafe  eft  une  pierre  de  corne  luifante  : 
à  ce^  rocs  fuccedent  des  ardoifes ,  qui  font 
elles-mêmes  remplacées  par  des  rochers 
quartzeux ,  femblables  à  ceux  de  Chamouni  » 
c'eft-à-dire  ,  à  bafe  de  mica  ou  de  pierre 
de  corne  avec  des  nœuds  de  quartz  ou 
de  feldspath*  Leur  fituation  ^  auffî  h 
îuême, 
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Situation      §•  II 4 1 .  Cette  même fituatîon s'obfervé 
générale  conftammcnt  jufques  à  la  cime  de  l'aiguille 
de"ces"    ^u  Gouté ,  à  la  réferve  de  quelques  excep*^ 
monta-    tions  locales  &  purement  accidentelles.  Ce 
^^^'      font  des  couches  plus  ou  moins  inclinées  , 
dirigées  du  nord  -  eft  au  fud  -  oueil ,  ou  d^ 
Teft-nord-eft  à  Poueft-fud-oueft ,  &  furplom- 
bant  vers  le  dehors  de  la  montagne ,  c'eft- 
à-dire ,  du  côté  du  nord-oueil  ou  du  nord- 
nord  -  oueft. 

Quant  à  leur  nature  ,  la  bafe  générale 

de§^  rocs  de  toute  cette  montagne  eft  une. 

pierre  de  corne  brune  ou  d'un  gris  obfcur , 

luifante  ,  onftueufe,  quelquefois  femblable 

à  de  la  plombagine ,  mais  ne  laiffant  pour^ 

tant   aucune  trace  fur  le  papier  :  fouvent 

auffi  elle  prend  une  forme  écailleufe  ,  & 

devient  femblable  à  du  mica.  Elle  fe  fond 

au  chalumeau  en  un  verre  quelquefois  gris , 

Érillant ,  demi-tranfparent  ;  d'autres  fois  noir 

&  mat  ;  différence  qui  vient  de  la  plus  ou 

moins  grande  quantité  de  fer  qu'elle  contient. 

Subftan-      §.  1142.  Cette  pierre  fe  trouve  rare- 

J^?^  "?^  ment  pure  ;  die  renferme  prefque  toujours 

rochç  de  des  veines   de  quartz  ou  des  cryftaux  de 

corne,     feldspath.   Souvent  auffi  on  y  trouye  une 

fubftance  qui  femble  moyenne  entre   ces 

deux  genres. 
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Ce  font  des  cryftaux   imparfaits ,    d'un  Efpece 
"blanc  mat ,  qui  tendent  à  la  forme  prifma-  '"terme- 
tique  reâangulaire ,  &  dans  lefquels  on  voit  tre  le 
qk  &  là  quelques  lames  auffi  redangulaires  ^^^J^^.  ^ 
comme  dans  les  feldspath  ;  mais  ces  formes  p^th. 
ne  font  pas  régulières  &  bien  décidées ,  & 
d'ailleurs  la  pierre  a  plutôt  l'œil  du  quartz 
que  celui  du  feldspath.    Souvent  auffi  elle 
xéfiflie    comme  le  quartz  à  la   flamme  du 
chalumeau  :  mais  d'autres  fois  l'aâion  de 
cette  flamme  la  gonfle  &  élevé  à  fa  furface 
des  bulles  tranfpairentes.  Je  ferois  donc  tenté 
de  regarder  cette  pierre  comme  une  efpece 
moyenne  entre  le  quartz  &  le  feldspath  ;  ou 
comme  un  quartz  qui  contient  une  dofe  fura- 
bondante  d'argille ,  mais  pourtant  pas  aflez 
pour  former  un  vrai  feldspath.  M.  le  Pro- 
feflfeur  Storr*  de  Tubingue  m^écrivoit  l'an- 
née dernière  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Alpes 
des  quartzs  qui  s'approchoient  de  la  nature 
du  feldspath  :  fans  doute  ils  étoie;it  fembla- 
blés  à  ceux-ci.  Ceft  à  l'analyfe  à'  confirmer 
ou  à  détruire  ces  conjeâures  :  je  n'ai  point 
encore  eu  le  temps  de  m'en  occuper. 

§.  ÏI4Î,  Parmi  les  débris  fur  lefquels  Quartz 
nous  paffions  en  montant  à  notre  cabane, "^^r. 
je  trouvai  dans  une  roche  femblable  à  celle 
que  je  viens  de  décrire  »  de$'  veines  &  des 
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nœuds  d'un  quartz  d'un  beau  noir.  Ce 
quarK  eft  très-brillânt  ;  lorfqu'oiî  le  divlfe 
avec  le  marteau ,  les  petits  éclats  devien*^ 
nent  tranfparens  &  ont  ^moins  de  couleur  ; 
ils  la  perdent  même  entièrement  quand  on 
les  expofe  à  la  flamme  du  chalumeau  ;  mais 
ils  n'y  fubiflfent  aucun  autre  changement 
Ces  nœuds  noirs  fe  trouv oient  fréquemment 
entourés  de  lames  reâangulaires  ou  rhom« 
boïdales  d'un  blanc  mat  qui  ie  fondoient 
très-aifémeût  en  un  émail  blanc  &  brillant 
rempli  de  petites  bulles.  Il  paroît  donc  que 
ces  lamés  blanches  étoient  un  feldspath^ 
mais  plus  fuiible  que  les  efpèces  communes. 
Je  trouvai  là  auffi  beaucoup  de  feldspath 
noir  femblable  à  celui  de  Chamouni ,  dont 
j'ai  parlé  §.  7^7. 
Roche  §,  II 44.  Je  vis  dans  tin  décès  ftagmens 
feld-  d^  belles  veines  de  quartz  blanc  traverfé 
fpath*     par  des  filets .  d'amianthe  verte  (I).  Le  fond 

(i)  M»  le  C.  Grégoire  de  Raîoumowki  appelle  cela 
une  tranfltion  entre  Tamianthe  &  le  quartz*  (7efl  à-peu^ 
près  comme  fi  Ton  difoit  qu'une  oie  à  la  broche  eft 
une  tranfition  entre  une  oie  &  une  tyroche*  Son  petit 
ouvrage  fur  les  tranfitions  dans  le  règne  minéral  rouie 
prefqu'entierement  fur  des  paralogifmes  de  ce  genre. 
Du  fable ,  par  exemple ,  fur  lequel  a  coulé  du  pétrole  « 
eft  une  tranfition  entre  le  pétrole  &  le  fable.  Il  fauc 
efpérer  qu'un  homme  de  génie  ^  verfé  dans  la  chymie 
minéralogique  ^  &  capable  d'envifager  ce  beau  fujet 
fous  fes  vrais  &  grands  rapports  >  ned^aignerapas  de 
le  traiter  de  nouveau. 
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Se  la  pierre  grife  qui  renfermoit  ces  veines 
paroiflbit  homogène  au  premier  coup-d'ceil  ; 
mais  quand  je  rexpofai  à  la  flamme  du  cha«* 
kimeau  »  il  fe  bourfoufila ,  fe  fondit ,  &  alors 
on  y  diftinguoit  un  mélange  de  parties  blan* 
ches  remplies  de  petites  bulles  comme  le 
verre  du  feldspath ,  &  de  parties  noirâtres 
à  bulles  plus  grandes  &  inégales  comme 
celles  du  fchorl  Se  de  quelques  efpeces  de 
pierre  de  corne.  Alors  en  obfervanf  la  pierre 
à  la  loupe ,  je  reconnus  des  grains  blancs  de 
feldspath  cachés  entre  les  écailles  grifes  de 
la  pierre  de  corne  qui  forme  la  principale 
matière  de  cette  montagne. 

§.  Il4f.  A  une  demi  lieue  environ  au- Singulier 
deffus  de  la  cabane,  je  rencontrai  quelques "^^^^8^' 
blocs  d'un  mélange  allez  bizarre.  La  partie 
dominante  étoit  du  fpath  calcaire  confufé- 
ment  cryftallifé  en  rhomboïdes.  Ces  cryftaux 
€toient  entremêlés  de  feldspath  confufément 
cryftallifé  &  de  parties  brillantes ,  prefque 
foyeufes  de  pierre  de  corne.  Je  ne  doute, 
point  que  ces  blocs  n'euflent  été  formés 
par  cryftallifàtion  dans  quelque  Cavité  des 
montagnes  voifînes. 

Je  vis  auffi  là  des  pierres  mélangées  de 
quartz ,  de  feldspath  &  de  la  terre  verte  » 
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que  l'on  trouve  dans  les  four^  à  cryftâux^ 

delacf  ^'  114^-  Le  rocher  auquel  étoit  adoffc 
bane.  notre  cabane»  efl:  une  roche  feuilletée  à 
feuillets  très-fins  &  bien  fuivis ,  compofée  de 
pierre  de  corne  écaiUeufe,  luifante,  &  de 
feldfpath.  Les  roches  de  cette  efpece  font 
très -rares:  c'eft  ordinairement  le  quartz  & 
non  le  feldspath  qui ,  joint  au  mica  ou  à  la 
pierre  de  corne ,  forme  les  roches  feuille- 
tées. Lorfque  les  grains  font  aufli  petits  qu'ils 
le  font  dans  le  rocher  de  notre  calj^ne ,  où 
on  a  peine  à  les  voir»  même  à  la  loupe» 
il  eft  impoffible  de  diftinguer  à  l'œil  s'ils 
font  de  feldspath  ou  de  quartz  ;  mais  le 
chalumeau  décide  à  l'inftant  la  queftion; 
fi  c'eft  du  quartz,  comme  dans  la  roche 
de  la  Saxe  §..881  ,  les  petits  grains  demeu- 
rent intaâs  &  faillans  en  dehors  du  verre 
que  donnent  le  mica  ou  la  pierre  de  Corne  : 
fi  c'eft  du  feldspath  on  voit  ces  mêmes  grains 
renflés  &  fondus  en  un  émail  blanc  & 
buUeux. 
Nœuds  §•  Î147.  CEtTE  toche  tehfferme  cepen- 
de  quartz  ^ant  du  quartz,  mais  celui  qu'elle  renferme 
laires.  '  ^^  s'eft  pas  laiffé  diûTéminer  entte  les  mole- 
cules  de  la  pierre  ;  il  s'eft  rafleûiblé  çà  &  là 
en  noeuds  d'un,  ou/  deux  pouces  de  diamètre. 

•  Ces 
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Cbs  nœuds  font  applatis ,  de  forme  lenticu« 
laire ,  Gtués  parallèlement  aux  couches  de  la 
pierre*  Les  fentes  qui  coupent  à  angles 
droits  les  feuillets  de  la  roche  »  partagent 
fouvent  ces  noeuds  par  le  milieu  ^  8c  alors 
ils  préfentent  la  forme  d'un  œil  ;  leur  couleur 
eft  grife  ou  noirâtre  5  leur  éclat  a  quelque 
chofe  d'ondtueux  comme  celui  du  quarts 
gras  :  on  y  diftingue  enfin  quelques  veitiges 
de  couches  concentriques.  Je  ferois  porté 
à  croire  que  les  élémens  de%ces  nœuds  ont 
été  ainii  raflemblés  par  leur  affinité  récipro* 
que.  Le  quartz  n'étoit  pas  aflez  pur  pour 
former  des  cryftaux  réguliers ,  mais  cepen- 
dant fes  parties  fe  réuniflbient  en  maffes 
gélatineufes ,  &  ces  maflfes  applaties  par  leur 
propre  poids  &  par  la  preiËon  des  dépôts 
qui  fe  formoient  au-deflus  d'elles  prenoient 
une  forme  lenticulaire. 

Les  couches  de  ce  rocher  &  de  Ceux  de 
la  petite  chaîne  dont  il  fait  partie ,  n'ont 
point  la  même  (ituatiôn  que  celles  des 
rochers  que  l'on  rencontre  en  montant  :  elles 
courent  au  contraire  prefqu'à  angles  droits 
de  celles-là  ;  c'eft-à-dire'^)  du  fud-elt  au  nord*- 
oueft  en  montant  d'environ  3  8  degrés  du 
côté  du  fud-oueft.  Cette  exception  eft  la 
feule  que  ces  hauteurs  préfentent  à  TobTer» 

Tome  ir.  Gi 
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yation  générale  que  )'ai  exprimée  dans  le 

§.  1040.  Car  toutes  les  arrêtes  de  U  bafe 

de  l'aiguille  dû  Gputé ,  celles  de  cette  même 

aiguille  ,  la  grande   montagne   qui  fait  la 

continuation  de  PaiguiUe  d^.la  Rogne ,  tous 

ces  rochers ,  dis-]ç ,  font  fitués  comme  les 

bafes  des  aiguilles  de  Çhamounis  §*  f  55.    ^ 

Arrête      §.  I048.  J'AI  dit  que  de  notre  cabane 

^uit.^r'nous   montâmes   aii-deffus   de  la  bafe  de 

la  bafe   l'aiguille  du  Coûté ,  •çn  fuivant  une  arrête 

guUle!'   ^^  rochers ,  &  jfi  vieips.  de  marquer  la.  fitua- 

tion  de  ces  rochers-,  U  m^e  refte  à  parler  de. 

leur  nature.     Ce  qu*elle  préfente  de  plus. 

remarquable,,  cç  font  des  alternatives  pref- 

que  cpUitinuelles  de  rocs  jaunes  &  dé  rocs 

noirâtçes. 

Les  jwneis  font  irrégulièrement  feuilletég^ 
^  font  çpiîipofés  .d^uiie  matière  qui  a  l'ap- 
parence du  quartz  gras,;  elle  eft  ondueufe 
à  l'œil  &  au  tadt ,  deini-traifcfparente ,  d'une 
couleur  entre  le  brun  &  le  jauj»,  :&  dure, 
au  point  de  donner  d«  yiyes:  étincelles.  Ce- 
pendwt  l'adiion  de  la  ftamme:  du  ehôliw»eaiti. 
la  gonfle  &  la  fond  ,  :qtt<»qa!aviee  peiae^ 
en  m  vearre  blanc ,  hériffé  de  pointes  aiguës  ; 
&  ces  pointes  refufentdc  fe  fondre.  Les 
parties  fufihles  me  paroii&nt  ^procher  de 
la  .  nature  du  petroljlc3t.de:  PÉe  -  vache , . 


^'^ 
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$.  tof5,  &  les  parties  dures  font  vraifem- 
blablement  du  quartz. 

Les  rochers  gris  ou  noirâtres ,  qui  alter^ 
nent  avec  ceiix  -  là  ,  ont  quelque  reflem* 
blance  avec  un  grès  greffier:  ils  paroiflent 
compofés  de  grains  de  quartz  &  de  feldfpath 
entremêlés  de  lames  de  pi^ne  de  corne 
luifante. 

Dans  quelques  places,  ces  grains  font 
plus  gros ,  plus  diftinds  ,  dlfpofés  fur  des 
lignes  parallèles,  &  la  pierre  efl  alors  un 
'  granit  vciqé  à  bâfe  de  pierre  -de  corne. 

§.  II49.  L'AiGtfiLLÊ  mêiiie-du  Goûté  ,  Aîguîllc 
du  moins  dans  la  partie  fà:  laquelle  nous  ^^^  ^^"* 
la  montâmes,  .eft  éditipoféè  dé  i^chérs  affez 
femblables  à. ceux  ^ue  -je  fien^  de  décrire. 
Et  autant  que  Pétat  de  deftitréHon  où  fe 
trouvent  ces  rôfehfersf  permet  dtf  juger  de  ïa 
fituation  de  leurs  cdtiÉhes,  elle  paroît  être 
la  même  qtiè  éellè  ^des  rodiérs-  inférieurs , 

§.  1040.    '  ^  -î  -*^  •  ■     --•'  ;;  •'  .  ^ 

On  eft  étonné  dé  ^trouver  des  cryftaux 
de  roche  de  la  j^tuà  BfeUe  eau  dans  les  cre- 
valTes  de  ces  rocher»  f^'^doét  les  teintes  font 
fi  rembrunies.  J^-  trûiïvaî  aulfi'  dés  cryftaux 
de  feldfpath  de  forme  rbomboïdale  &  de  la 
plus  parfaite  blancheur. 

Vers  le   point»  le  plus  élevé  de  notre 

Gg  » 
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courfe,  je  rencontrai  de  beaux  rochers  d'ui!i 
petrofîlex  feuilleté,  afTez  femblable  à  celui 
de  Martigoy  §.  10f5  :  mais  fes   feuillets 
{ont  moins  réguliers  &  fa  dureté  un  peu 
moindre.  En  :  revanche ,  fa  cojuleur  eil  plus 
blanche  &  il  a  plus   de  tranfparence  ;  au 
premier  coup*d'œil.  Je  pris  ces  jrochers  pour 
de  la  ftéatite;  ils  ont  un  peu  le  grain  & 
ronâuofîtéde  cette  pierre ,  mais  leur  dureté 
aflez  grande  pour  donner  du  feu  contre 
l'acier ,  &  leur  pefanteur  fpécifique  fort  infé- 
rieure, à  celle; du  jade  &  de  la  ftéatite  (i)» 
les  excluent  4^  c^s  deux  genres    Dans  les 
débris  chariés  par  lé  glacier  de  Bionn^flfay , 
&  qui  viejnjiept  tous  dç  V^guille  du.Gout^ 
&  de  fef  alentoucs ,;  j^  trouys^i  toutes  le^ 
Quances  poffibles  entre  ce  petrofilex;  bien 
caradérifé  &'  le  quartz  gri^nti ,.  caradérife 
aufli  par  ibc^. grain ,  fa  dujeté  &  fa  féchereffe. 
Carade-      §.  I  ifp,  .Les  rod)^^  di^sSome  doflt  Cette 
culfe*/^"  montagne  abonde  ,  ont  un  caràdere  parti- 
des  ro-   culier  :  elles  apprQdiaiH  p\w  de  la  nature 
ches  de  Je  l'ardpife  que  ce^i^g  guie  j'ai  vues  &  dér 
monta,    ^rites  ailleurs.  Sou vçnt  «quoique  très^pires  > 
fine.       elles  font  peu   ferr^gineufes  ,  blanchifleqt 

(i)  Leur  pefanteur  eflaçelle  de  Teau  comme  26^^  à 
1000  ;  tandis  que  la  pefanteur  moyenne  de  nos  iades  eft 


dans  le  rapporfi^de  3)98  i  xooq., 
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au  feu  du  chalumeau ,  fe  fondent  avec  peine 
&  fe  gonflent  en  fe  fondant.  Elles  ont  cepen* 
dant  le  tiflfu  écailleux,  Toeil  luifant,  Todeur 
terreufe  &  fe  rayent  en  blanc  ou  en  gris 
comme  la  pierre  de  corne.  J'aurois  analyfé 
cette  pierre  fi  je  Pavois  trouvée  pure  ;  mais 
je  ne  l'ai  rencontrée  que  mêlée  de  feldfpath 
où  de  quartz. 

§.   Ilfl.  On  ne  fauroît  trop  répéter,  Confidé^ 
qu'on  doit  trouver  dans  le  regtie  minéral ,  ^^^^,^ 
&  qu'on  y  trouve  en  effet  tous  les  mélanges  fu^fa no. 
dans  toutes   les    proportions    imaginables  ;  mencla- 
d'où  réfulte  une  infinité  d*efpeces  mixtes  &m[né- 
indétermi  liées.  raux« 

Si  dans  le  règne  des  êtres  organifés,  où 
les  formes  fpécifiques  font  déterminées  par 
des  germes ,  il  eft  fouvent  difficile  de  mar- 
quer les  limites  des  efpeces  ;  combien  la 
fixation  de  ces  limites  ne  doit-elle  pas  être 
plus  difficile  encore  dans  un  règne  où  la  / 
feule  force  de  cohéfion  réunit  les  élànens, 
quelle  que  foit  leur  nature  &  dans  quelque 
proportion  que  le  hafard  les.  raflemble  ! 

C'est  par  cette  raifon  ,  que  dans  cet 
ouvrage ,  je  me  fuis  abftenu  de  donner  des 
noms  aux  pierres  que  j'ai  décrites ,  toutes 
les  fois  que  je  ne  leur  ai  pas.  trouvé  des 
caraâeres  décidés  qui  fixafient  leur  place 
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dans  les  fyftémes  connus  de  la  nomencla** 
tare.  Les  faifeurs  de  coUeâioa  &  les  nomen- 
dateurs  proprement  dits  »  n'aiment  point 
ces  efpeces  douteufes ,  *  qu'il  eft  trop  difficile 
de  rapporter  à  des  genres  décides.  Us  les 
négligent  ou  les  rejettent  même  entièrement  i 
parce  qu'elles  femblent  leur  reprocher  l'im- 
perfeélion  de  leurs  fyftémes.  Audi  ne  voit-^ 
on  dans  la  plupart  des  cabinets  que  des 
efpeces  tranchées  &  par&itement  caradéri* 
fées.  Là  ,  rien  ne  vous  arrête ,  tout  eft  con* 
forme  aux  fyftémes  reçus  &  tout  a  des 
noms  bien  déterminés.  Mais  quand  on  étudie 
la  nature  chez  elle ,  quand  on  fe  propofe , 
non  pas  de  trouver  des  morceaux  de  cabi- 
net ,  mais  d'étudier  pied-à-pied ,  toutes  le& 
produflions  du  règne  minéral ,  &  qu'on  eft 
en  même  temps  jaloux  d'un  certain  degré 
de  précifîon,  on  trouve  à  chaque  pas  des 
individus ,  qu'il  eft  pour  ainfî  dire  impoflible 
de  ranger  fous  des  dénominations  connues* 
On  peut  alors  marquer  des  limites ,  on  peut 
déterminer  jufqnes  à  quel  point  ces  indi^ 
vidus  fe  rapprochent  ou  s'écartent  de  telle 
eo  dt  telle  efpece ,  mais  on  ne  peut  pas  leur 
donner  affirmativement  le  nom  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  eQieces. 

Je  me  prc^ofe  cependant  de  levemr  for 
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mes  pas  à  la  fia  de  cet  ouvrage  ;  non  pour  - 
compofer  moi-même  un  fyftéme  ,  mais  pour 
arranger  fuivant  Tordre  de  leur  reffemblance 
les  pierres  que  f ai  décrites ,  &  celles  qui 
me  relient  encore  à  décrire.  Je  ne  répéterai 
point  leurs  defcriptions  ,  mais  je  renverrai 
aux  paragraphes  où  elles  ont  été  décrites. 
Cette  efpece  de  catalogue  formera  un  tableau 
&  un  répertoire  de  toute  la  partie  lithologi- 
que de  Cet  ouvrage. 

§.  IIf2.  Les  rochers  qui  éntouroient  la  Rochers 
place  la  plus  élevée  où  je  fois  parvenu  dans  ^f^  P'"* 
ce  voyage  ,   étoient  encore  d'une   de  ces  cette 
efpeces  mixtes  difficiles  à  déterminer  ;  cette  courfc, 
pierre  eft  d'un  gris  noirâtre ,  affez  homo-   / 
gène  en   apparence  ,  divifîble  en  feuillets 
minces  &  irréguliers.  La  furface  de  chacun 
de  ces  feuillets  elt  hiifante ,  exhale  une  odeur 
terreufe ,  quand  on  Thumefte  avec  le  fouffle, 
&  fe  raie  en  blanc  quand  on  la  gratte  avec 
du  fer.  Jufques  là  c'eft  une  pierre  de  corne , 
&  je  crois  qu'en  effet  tous  c^s  feuillets  font 

enduits  ou  vemiffés  d'une  couche  de  cette 

*  ■ 

pierre  ;  mais  l'intérieur  de  ces  mêmes  feuil- 
lets donne  du  feu  contre  l'acier,  fe  fond 
très-difficilement  à  la  flatnme  du  chalumeau 
&  s'y  chiange  en  un  verre  dtmi  ttanfparenl 
&  rempli  de  bulles.  Je  crois  dôuc  qu'il  ifaut 
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regarder  l'intérieur  de  ces  feuillets  cottinie 

un  petrofilex  analogue  à  celui  de  Piflevache , 

mais  moins  pur  ou  moins  homogène. 

Granit      §.  I  If  3-  Les  deux  guides,  qui  en  lySf 

de"b^  u'  atteignirent  prefque  la  cime  du  Mont-Blanc  » 

▼icreu-    §•  I  lOf ,  rapportèrent  de  leur  courfe  queU 

fc^t        ques  pierres ,  dont  M.  Boukrît  ,  à  qui  ils 

les  remirent,  a  bien  voulu  fe  deffaifir  en 

ma  faveur. 

Les  plus  remarquables  ,  font  des  frag* 
mens  qu'ils  détachèrent  d'un  rocher  ifolé 
faillant  hors  de  la  neige ,  un  peu  au  -^  delà 
du  fommet  de  l'aiguille  du  Goûté,  &  qui 
^  ce  quils  difent  eft  vifible  de  Chamouni» 
La  matière  de  ce  rocher  eft  une  efpeçe  de 
granit  ou  de  granitello ,  compofç  de  fcborl 
^athique  noir,  defeldfpath  d^un  beau  blanc 
&  de  pierre  de  corne  verdâtre.  Ce  genrç 
de  pierre  n'eft  pas, rare  ,  mais  ce  qui  rend 
ces  morceaux  très  -  intéreflans ,  ce  font  de$ 
gouttes  &  des  bulles  noirâtres,  évidemment 
vitreufes ,  de  la  groflfeur  d'un  g^rain  de  chan^ 
yre ,  qui  font  parfemées  à  la  furface  de 
cette  pierre  &  qui  lui  font  fortement  adhé^ 
rentes, 

A  la  vue  de  ces  bulles ,  je  me  dis  auffitôt 
à  moi  *  même ,  VQilà  doue  enfin  dap^  no$ 
Alpes  m  vçflige  des  feux  fouterrains,  Mai$ 


/ 
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un  examen  approfondi  éleva  dans  mon 
efprit  bien  des  doutes  fur  cette  première 
idée.  En  e£fet,  ces  bulles  vitreufes  ne  fe 
voient  qu'à  la  furface  des  morceaux,  on 
n'en  apperçoit  aucune  trace  dans  leur  inté« 
rieur  ;  &  la  fubftance  même  de  la  pierre 
paroît  n'avoir  fouffert  aucune  altération 
quelconque.  Les  partie;  de  fchorl  fpathique 
&  furtout  celles  de  pierre  de  corne  qui 
entrent  dans  fa  compôfition  font  cependant 
très ..  fufibles  ;  la  flamme  du  chalumeau  les 
réduit  en  un  verre  brillant,  d'une  couleur 
obfcure ,  femblable  à  celui  qui  compofe  les 
globules  &  les  bulles  de  la  fûrface  de  ces 
pierres.  Quant  au  feldspath  ,  il  ne  paroît 
point  avoir  contribué  à  la  formation  de  ces 
bulles  ;  s'il  avoit  été  fondu  on  le  recon- 
nokroit  à  fon  verre  blanc  &  fpongieux: 
fans  doute  il  s'eft  trouvé  trop  réfrââaire,  il 
a  réfifté  au  dçgré  de  chaleur  qui  fuffifoit 
pour  fondre  le  fchorl  &  la  pierre  de  corne. 
Je  demandai  avec  le  plus  grand  empret 
fement  au  guide  qui  avoit  rapporté  ces 
pierres  (  I  ),  s'il  n'avoit  point  vu  dans  le 
VQifînpge.  de  ce  roéhcr  des  pierres  brûlées 
ou  fetnbl^ks  à  du  mâchefer  ,  qui  mon*, 
traffeut  des  iodijces  plus  sûrs,  de  l'aâioii  du 

(  I  )  Marie  Coutet 
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feu  ;  il  mWara  très-poCtivement  qu'il  n'en 
avoit  vu  aucune  :  &  divers  échantillons  qu'il 
avoit  rapportés ,  entre  lefquels  étoit  un  frag- 
ment du  rocher ,  le  plus  élevé  qu'ils  eu0ënt 
atteint ,  ne  paroiflbient  en  aucune  manière 
avoir  été  altérés  par  le  feu. 

Je  défefpérois  de  me  rendre  raifon  de 
ce  fingulier  phéncniene ,  lorfque  je  me  rap* 
pellai  que  je  poflfédois  un  morceau  de  brique 
frappé  par  la  foudre ,  &  dont  la  fur&ce  étoit 
couverte  de  bulles  femblables  à  celles  de 
mes  granits.  Le  tonnerre  tomba  il  y  a  quel« 
ques  années  fur  la  cheminée  d'une  maifon 
de  notre  ville  ;  un  homme  de  beaucoup 
d'e(prit,  qui.m^honoroit  de  fon  amitié,  & 
dont  nous  regrettons  la  perte  prématurée» 
étoit  affis  auprès  de  cette  cheminée  dans  le 
moment  de  cette  explofîon.  Il  eflfuya  une 
violente  fecouflfe ,  mais  il  ne  fut  point  bleifé  : 
lorfqu'il  fut  revenu  de  la  première  furprife  » 
&  qu'il  fe  fut  aflfuré  que  le  tonnerre  n'avoit 
ni  mis  le  feu ,  ni  caufé  aucun  autre  dom- 
mage dans  la  maifon  y  il  rechercha  foigneu« 
fement  les  traces  de  ce  météore ,  il  examina 
furtout  avec  beaucoup  d'attention  les  plâtras 
que  l'explofion  avoit  jetés  fur  le  foyer  de 
fa  cheminée;  &  îl  trouva  entre  ces  débris 
des  morceaux  de  brique ,  recouverts^  comme 
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je  Tai  dit,  de  bulles  vitrifiées.  J'étois  alprs 
dans  les  montagnes  ,  mais  il  voulut  bien 
me  conferver  ces  morceaux  remarquables , 
qui  me  font  devenus  plus  précieux  encore 
par  leur  rapport  avec  les  granits  dont  il  eft 
ici  queftion. 

Ces  fragmens  de  brique  font  précifément 
comme  ceux  de  mes  granits,  parfemés  à 
leur  furface  de  bourfoufflures ,  les  unes  en«- 
tieres ,  les  autres  rompues ,  d'un  verre  gris , 
verdâtre  ,  tel  que  le  donne  cette  même 
brique  lorfqu'on  la  fond  au  feu  du  chalu* 
meau  :  mais  l'intérieur  de  la  brique  n'eft 
nullement  altéré;  il  eft  même  d'une  coup- 
leur pâle ,  qui  prouve  que  ces  briques  n'a- 
voient  été  que  médiocrement  cuites  ,  & 
qu'ainfi  ces  bulles  ne  datent  point  du  mo- 
ment de  leur  cuiâbn.  D'ailleurs  le  mortier 
dont  on  entoure  les  briques  en  les  em- 
ployant à  la  maçonnerie  fe  feroit  attaché  à 
ces  bulles,  &  auroit  jrempli  celles  qui  fbnt 
ouvertes  ,  ou  plutôt  ,  comme  elles  font 
très-faillantes  &  fragiles,  elles  auroient  été 
détruites  a:tant  d'arriver  à  l'endroit  où  leis 
briques  dévoient  être  employées.  Je  ne  fau- 
rois  donc  douter  que  les  bulles  dont  ces 
fragmens  de  brique  étoient  couverts  ne  foient 
^eSet  iu  toooerre  ;  âç.  l'analogie  me  i^nduit 
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à  penfer  que  des  rochers ,  faillans  au-deiïiis 
des  plaines .  de  neige  ,  comme  la  cheminée 
rétoit  au-deflfas  du  toit,  auront  pu  être 
frappés  &  même  plus  d'une  fois  par  la 
'  foudre.  La  chaux  de  fer  qui  entre  dans  la 
cpmpofition  du  fchorl  &  de  la  pierre  de^ 
corne  de  ces  rochers  eft  un  conduâeur  im- 
parfait ;  elle  aura  donc  pu  attirer  le  fluide 
ëledrique  raiïembié  dans  les  nues ,  &  gêne» 
cependant  aflfez  fon  paflfage  pour  le  -  con* 
traindre  à  fe  condenfer  entré  les  fentes  du 
rocher  ,  &  à  produire  une  chaleur  aflez 
vive  pour  vitrifier  quelques  portions  des 
furfaces. 

Expé-       §•   1 1  f  4*  Il  ^toit  intérejTant  de  voir  s'il 

•  _ 

'^^•"^t^nd^^  feroit  point  poffible  d'imiter  en  petit  ce 
à  conHr.  beau  phénomène.  J'avois  autrefois  fait  des 
mercette  recherches  fur  refpece  de  déchirement  que 

tion.  '  ^^^^  u^^  f^^^^  explofîon  éleârique  à  la 
furface  du  verre ,  des  pierres ,  &  des  autres 
corps  peu  perméables  au  fluide  éleârique, 
lorsqu'on  fait  paflèr  l'étincelle  fur  cette  fur*, 
face ,  &  je  n'y  avois  rien  vu  qui  eût  l'apr 
parence  d'une  fufîon.  Je  cherchai  donc  à 
augmenter  Hntenfité  de  la  chaleur ,  &  pour 
cet  effet  je  penfai  à  faire  cette  expérience 
dans  l'air  déphogiftiqué.  Je  voulus  auffî 
faciliter  la  fu0on  en  Peflaywt  fer  la  pierre 
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de  corne  feuilletée ,  comeus fiffiUs  mollior  W. 
qui  eft  la  pierre  la  '  plus  fufible  que  je 
connoifle. 

Ma  batterie  éleârîque  n'eft  compofée  que 
de  deux  jarres  ;  mais  ces  jarres  font  de 
.  flintglafs;  &  elles  ont.  Tune  If  ^l'autre  14 
pouces  de  diamètre,  enforte  que  la  partie 
couverte  de  feuilles  d'étain  a  dans  chacune 
d'elles  près  de  6  pieds  quarrés  de  furface. . 
Ces  deux  jarres  réunies  produifent  des  effets 
beaucoup  plus  grands  que  des  batteries  com- 
poiées  de  petites  bouteilles ,  lors  même  que 
ces  bouteilles  font  affez  multipliées ,  pour 
que  la  fomme  de  leurs  furfaces  foit  double 
ou  même  triple  de  celle  des  grandes  jarres. 
Je  pris  un  morceau  de  pierre  de  corne 
d'un  pouce ' environ  de  longueur,  fur  une 
épaiffeur  de  5  à  7  lignes  ;  je  Paffujettis  avec 
de  là  cire  molle  dans  un  gros  tube  de  verre, 
de  manière  que  deux  pointes  de  métal , 
éloignées  de  toute  la  longueur  de  la  pierre. 
&  engagées  entre  fes  feuillets ,  obligeaffent 
l'étincelle  à  paffer  au  travers  de  cette  même 
pierre.  Lorfque  cet  appareil  fut  ainfi  ajufté , 
je  remplis  le  tube  de  mercure ,  &  je  le  fis 
communiquer  avec  une  veffie  remplie  d'air 
dçphlogiftiqué  ;  enfuite  lorfijup  je  laiffai 
écouler  le  mercure  ^  l'air  vital  prit  la  place 
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da  métal  liquide  &  reaiplit  toute  la  capa«.« 
cité  du  tube« 

La  pierre  fut  conftamment  partagée  pat 
l'explofion ,  &  une  fois  avec  tant  de  force  s 
que  le  tube  fut  brifé  en  pièces,  quoique  le 
verre  fût  très-épais  &  qu'il  eut  intérieure- 
ment iÇ  lignes  de  diamètre.  La  pierre  qui 
étoit  naturellement  luifante  &  d^un  verd 
foncé,  fe  trouva  d'un  gris  terne  fur  les  fur* 
faces  que  l'explofion  avoit  féparées  ;  & 
lorfque  j'obfervai  ces  parties  grifeà  avec  une 
bonne  lentille  d'une  ligne  &  demie  de  foyer , 
j'y  vis  diftindement  des  bulles  vitreufes  , 
les  unes  crevées  &  ouvertes ,  les  autres  en- 
tières &  tranfparentes.  Mon  Bis  qui  m'avoit 
aidé  dans  cette  expérience  les  vit  comme 
moi. 

Ccp£Ni>ANT ,  comme  il  auroit  été  poffible 
que  ces  formes  fuflfent  naturelles  à  la  pierre  5 
noua  en  prîmes  un  fragment  qui  n'avoit 
point  été  expofé  à  Pétincellé ,  nous  raclâmes 
avec  un  couteau  la  furface  de  ce  fragment  ; 
elle  prie  auffi  un  œil  gris;  mais  cett;e  fur- 
&ce  obfervée  à  la  loupe  ne  préfenta  qu'une 
pouffîere,  compofëe  de  grains  &  d'écailles 
angulaires  ,  &  non  point  des  bulles  qui 
euifent  l'apparence  d'une  vitrification. 
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§•  Hff.  Les  rochers  les  plus  élevés  que   Grani- 
ces  gens  atteignirent ,  qu'ils  pïétpndent  n'être  îf  ê^^e"' 
qu'à  60  toifes  de  h  cimt  du  Mont-Blanc ,  duMont* 
&  dont  ils  rapportèrent  des  échantillons ,  ^^"^' 
font  auffi  un  granitello  •  compofé  de  fchorl 
fpsdhique  noir  &  de  feldspath  blanc ,  mais 
iàns  mélange  de  pierre  de  corne.    On  n'y 
volt,  comme  je  l'ai  dit,  aucune  trace  de 
Taâion  du  feti. 

Ces  rochers  font  au-deifws  de  l'Allée- 
Blanche  ,  ou  plutôt ,  à  ce  que  je  crois ,  au- 
deffus  du  glacier  de  Miage,  où  j'ai  trouvé 
de  fi  beaux  blocs  de  ce  gfanitello  §.  892. 
J'ai  reconnu  auifi]  du  haut  du  Cramoflt ,  que 
la  pente  du  Mônt-ÏBrlanc  au  fud-queft  n'étoit 
pas  compofée  du  granit  dur  qui  forme  le 
cœur  &  la  pointe,  de  cette  haute  nioutagne  ; 
mais  d'une  matière  plus  teodre  &  plus  fer- 
rugineufe  ,§.  9 II.  Je  ne  fus  doiic  point 
étonné  de  voir  que  ces  genseufieiit  trouvé 
1^  ce  granitello. 


3> 


§..  11^6.  J'àvois  réfoki  de  terminer  ce  Confidé- 
volume  par  un  chupit^e  où  j'aurois  expofé  î?^'°"^ 
le  procédé  qjie.j'^  fiiiivi  dans  l'anajyfe  chymi- analyfes 
que  des  pierrçs.  Car  *i  quoiqu'en  général  j'aie^'.'^^o'o- 
obfervé  le  procéd44e.iVI.  Bçjr^aîîN;>  avec^^^"^^' 
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quelques-unes  des  correâions  de  M.  Kir^^ 
WAN  >  j'y  ai  cependant  introduit  quelques 
changemens  qui  me  paroiflTent  avantageux. 
Ce  chapitre  étoit  colhpofé  ;  j'avois  donné 
les  détails  du  procédé  8c  les  motifs  des 
différentes  opérations  ;  &  je  finiflfois  par 
réfuter  les  objeâions  qu'on  a  Ëiites  ^ntre 
cette  analyfe,  celles  en  particulier  fur  ItÙ- 
quelles  a  infifté  M.  Komé  de  .l'Islb  dans 
fon  excellent  ouvrage  fur  les  Cara&ieres  exté- 
rieurs^ des  minéraux. 

On  fait  que  la  plus  fpécieufe  de  ces 
objeâions  eft  d'affirmer  que  les  élément 
que  nous  retirons  d'une  pierre  par  Tanalyfe 
chymique  ,  n'exiftoient  point  auparavant 
dans  cette  pierre  fous  la  forme  dans  laquelle 
nous  les  retirons ,  mais  qu'ils  font  l'ouvrage , 
&  pour  ainii  dire  ,  la  création  de  cette 
même  analyfe. 

J'avois  fait  à  cette  objeâion  des  réponfes 
générales ,  quand  il  m'eft  veni;^  dans  l'efprit , 
que  la  manière  la  plus  péremptoire  d'y 
répondre  ,  feroit  de  mêler  enfemble  des 
quantités  connues  de  chaux  de  fer  &  des 
cinq  terres  primitives  ptites  ;  de  fondre  ce 
mélange ,  fuivant  le  procédé  de  Beromank  , 
dans  l'alkali  miné^l  ;  &  de  l'analyfer  enfin 
fuivant  le  procédé  de  ce  grand  chymifte» 

perfeûionné 
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çerfeâîonné  encore  par  M.  Kirwan.  Cette 
expérience  fi  fimple  n'avoit  pas  été  faites 
au  moins  ne  Pai-je  lue  nulle  part  J'ai  dono 
cru  devoir  l'exéeuter  avec  tout  le  foin 
J)offible  ;  &  pour  être  parfaitement  à  Tabri 
de  tout  mélange  étranger ,  j'ai  feit  dans  un 
creufet  d'argent  pur  la  fufion  des  terres  pair 
ralfcali. 

Les  réfùltatis  que  j'ai  obtenus  m'ont  faiÉ 
voir  que  fi  l'objeâion  n'étoit  pas  entière^ 
ment  fondée ,  .fi  l'on  retiroit  par  l'alialyfe 
les  mêmes  terres  &  le  même  métal  dont 
on  avoit  fait  le  mélange,  au  moins  ne  les 
fetiroit-ori  point  exaâemènt  dans  les  mêmes 
proportions.  J'aurois  du  le  préfumer  à  l'a- 
vance d'après  les  expériences  rapportées 
dans  le  Cours  de  Cbymie  de  Dijon ,  Tom.  II ,' 
pag.  f7  &  fuiv.  &  d'après  celles  de  M. 
AcHARD,  CrelPi ,  Anmien ,  iySf-  En  effet, 
ces  expiérierices  dénidritrent  que  diverfesf 
terres  fimples  éprouvent  par  leur  fufiori 
avec  l'alkali  fixe  des  modifications  capables 
de  déguifer  la  hatute  d'une  partie  de  leur 
fubftance ,  &  de  faire  enfiiite  confondte  cette 
|)artie  avec  d'autres  terrés. 

J'ai  donc  cru  devoir  ni'appïiqnër  à  re-^* 
chercher  par  la  voie  de  l'expérience ,  quélleâ^ 
font  ces  modifications  &  quelles  font  lesf 
Tome  m  Hh 
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erreurs  qui  peuvent  en  réfulter  dans  les 
analyfes.  Car  je  fuis  perfuadé  que  les  analyfes 
qui  ont  été  faites  feront  toujours  utiles ,  & 
qu'il  faudra  feulement  modifier  fuivant  cer- 
tains rapports  les  réfultats  qu'elles  ont  don« 
nés  ,  pour  en  déduire  les  proportions  qui 
exiftoient  dans  les  compofes  avant  qu'on 
les  analysât.  Mais  cette  recherche  fait  le  fujet 
d'un  travail  confîdérable ,  pour  lequel  je  ne 
pouvois  point  retarder  encore  la  publication 
déjà  fi  tardive  de  ce  volume. 

• 

Fin  du   Tome  quatrième. 
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